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s La solitude 
de l’Albanie 

L’Union européenne a exclu, dimanche 
16 mars, une intervention militaire. Le 
président Sali Berisha estime que le 
risque de guerre civile est écarté, p. 4 


b Memes: la grève 
continue à Paris 

Les deux intersyndicats des internes et 
chefs de dinique ont voté la fin de la 
grève, sauf à Paris. p. 8 


m Attentat 
contienne mosquée 

Un blessé léger et d'importants dégâts 
matériels dans ['attentat de la mos- 
quée de la rue de Tanger, à Paris, dans 
le XK* arrondissement p.10 


a Renault :1a marche 
de Bruxelles 

La marche pour l'emploi a rassemblé, 
dimanche 16 mars à Bruxelles, 70 000 
â 100000 manifestants beiges et fran- 
çais. La grève continue à l'usine 
Renauft-Vifwrde. p. 18 


■ La mort 
de Victor Vasarely 
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« Orion, 1961 » 
(collage architectonique). 

Le peintre français d'origine hongroise 
Victor Vasarely, inventeur du cinétisme, 
est mort, samedi 15 mars, à Paris, à 
l'âge de quatre-vingt-dix ans. p. 26 


La droite face au piège de l'extrême droite 

• François Léotard renvoie dos à dos le Front national et la gauche « Front populaire » 

• Premier volet de l'enquête du « Monde » sur les terres du FN 
• Un entretien avec Marceau Long, président du Haut Comité à l'intégration 


LA STRATÉGIE du RPR, consis- 
tant à combattre h égalité la gaucbe 
et te Front national, a été réaffir- 
mée, samedi 15 mars, devant les 
fins locaux de la majorité, par Alain 
Juppé, premier ministre et pré- 
sidait du parti néogauHiste. 

Cette stratégie est approuvée par 
François Léotard, mais te président 
de l’UDF s’est exprimé dans des 
ternies qui reflètent tes réticences 
d’une partie de la « base » de droite 
à ridée de traiter te Front national 
comme un ennemi: le député du 
Var a appelé (a majorité, en effet, & 
n’avoir «aucune complaisance ni 
pour le Front populaire, ni pour le 
Front national », ce qtd est une ma- 
nière de récuser tout éventuel 
«front républicain » consistant à 
voter pour la gauche, dans un se- 
cond tour, afin de barrer la route à 
l’extrême droite. L’âectorat de la 
majorité se montre d’ailleurs, Hans 
les sondages, peu empressé d’obéir 
à un tel mot d'ordre. Rançois Bay- 
rou, président de Force démocrate 
et numéro deux de FUDF, cherche à 
tourner la difficulté en expliquant 



qu’il ne faut pas laisser le débat po- 
litique s’organiser autour du Front 
national. Par ailleurs, le Haut 
Conseil à r intégration, dans une 
étude remise au gouvernement et 
rendue publique lundi 17 mars, s'in- 
quiète d'une « crispation réci- 
proque » entre Français et immi- 
grés. n met en garde contre la 
politique de « regroupement eth- 
nique » suivie dans les prisons par 
l'administration. Dans un entretien 
au Monde, son président, Marceau 
Long, estime que « les succès du 
Front national ont alourdi un climat 
déjà rendu oppressant par la montée 
du chômage ». «Le climat change- 
rait », ajoute-t-il, si les responsables 
politiques tenaient un discours d'in- 
tégration. 

Sous le titre « La France du 
Front», nous commençons au- 
jourd'hui la publication d'une en- 
quête en quatre épisodes de Domi- 
nique Le GutBedoux sur les terres 
du vote d’extrême droite. 

lire pages 7, 9, 13 
et notre éditorial page IS 


Faut-il construire des prisons au fond des mines sud-africaines 1 


JOHANNESBURG 
de notre correspondant 

Transformer les puits de mines désaffectées 
en prisons de haute sécurité pour les crimi- 
nels les plus endurcis, telle est bétonnante 
proposition formulée par le chef des services 
correctionnels sud-africains. Unanimement 
condamnée par les milieux humanitaires et 
politiques, elle a le soutien d’une très large 
majorité de la population. Selon les résultats 
d’un sondage effectué â l'occasion d’une 
émission de télévision consacrée à ce sujet, 
94 % des personnes interrogées se sont décla- 
rées favorables au confinement des prison- 
niers dans des galeries souterraines. Les Sud- 
Africains manifestent ainsi leur mécontente- 
ment face à la montée de la criminalité et à 
l’impuissance du système policier et judi- 
ciaire. 

L’emprisonnement souterrain permettrait 
de faire face à la surpopulation carcérale et 
de réduire les possibilités d’évasion, avait af- 
firmé le responsable des services péniten- 
tiaires. Selon fui, il s'agirait d'un dispositif au 
caractère punitif exemplaire. «U y odes crimi- 


nels qui ont montré qu'ils n'étaient pas prêts ù 
se conformer aux règles de notre société. Ce 
sont des an/maux qui ne devraient pas revoir la 
lumière du jour», a déclaré Khutekani Sithole. 

Ces propos, accompagnant une proposition 
aux relents concentrationnaires, avaient dé- 
clenché un tollé parmi tes associations de dé- 
fense des droits de l'homme, qui ont dénoncé 
le caractère « inhumain » et « barbare » de la 
mesure envisagée. 

Les journaux, eux aussi, s'étaient déchaînés 
contre une « proposition de dérangé mental », 
tandis que tes partis politiques réclamaient la 
démission du fonctionnaire. Four calmer les 
esprits, 1e ministre de tutelle a cru bon de 
préciser qu’il s'agissait de transformer les 
mines en « installations pénitentiaires mo- 
dernes ». Malgré tes avis sceptiques d'experts 
miniers pataugeant devant les caméras de la 
télévision dans des boyaux humides et 
sombres, il a confirmé qu'une étude de faisa- 
bilité était en cours. 

La proposition en dit long sur te désarroi et 
l'impuissance des autorités pénitentiaires. 
Comme beaucoup d’administrations, ie sys- 


tème carcéral, hérité du régime de ségréga- 
tion raciale, est inadapté à la société post- 
apartheid. Les prisons sud-africaines, prévues 
pour 97 000 détenus, en abritent 124 000, soit 
27000 de trop. L’insuffisance du personnel' de 
surveillance et sa corruption expliquent 1e 
taux record d'évasions - une centaine par 
mois. La situation de l'appareil judiciaire n’est 
guère plus brillante : une vingtaine de milliers 
de prisonniers sont en attente de passer en 
jugement devant des tribunaux encombrés 
qui manquent de moyens. 

Le soutien populaire dont bénéficie l'idée 
des prisons minières est révélateur de la radi- 
calisation de l’opinion publique face à la cri- 
minalité. Ce sentiment est amplifié par l’inef- 
ficacité de ia police, qui conduit â la 
multiplication des milices d’autodéfense. Le 
gouvernement a beau annoncer une baisse ou 
une stagnation de ia plupart des délits, beau- 
coup de Sud-Africains ont perdu confiance 
dans leur système policier, judiciaire et carcé- 
ral. 

Frédéric Charmbon 


□ SPORTS 

Le printemps 
triomphant 
du ski 
et du rugby 
fiançais 


DOUBLE triomphe pour le sport 
français ce week-end. Samedi 
15 mare au Parc des Princes, Je XV de 
France a réalisé le grand chelem, son 
cinquième, du Tbinnof des cinq na- 
tions en battant l’Ecosse par 
47 points à 20, dont 4 essais contre 2 
à leurs adversaires. Dimanche, à Vafl 
(Colorado), Luc AJphand a été sacré 
meilleur skieur de la saison. 

Privée de nombreux titulaires, 
réqufpe de France de rugby a déve- 
loppé, au cours des quatre matcbes 
du Tournoi 1997, un jeu de mouve- 
ment de plus en plus allègre. Son 
précédent grand chelem remontait à 
1987. Quant à Luc Alphand, il suc- 
cède, au palmarès de la Coupe du 
monde, à Jean-Claude Kiflÿ. vain- 
queur en 1968. 


Un pages 21 et 23 


Zaïre ; Kabila 
jusqu’à Kinshasa 

pÿipj APRÈS s’être emparé de Ki- 
Liiü sangani, samedi 15 mars, les 
rebelles de Laurent-Désiré Kabila 
veulent poursuivre leur offensive 
vers LubumbashI, et, au-delà, jus- 
qu'à la capitale Kinshasa. Le chef re- 
belle, dont nous faisons le portrait, 
refuse pour 1e moment tout cessez- 
le-feu et estime que 1e Zaïre vit la 
«fin » du pouvoir de Mobutu. 

A Go ma, â les habitants sont sa- 
tisfaits du départ de l'armée zaïroise, 
certains estiment subir une occupa- 
tion étrangère. Kinshasa bruit de ru- 
meurs de coup d'Etat et redoute tes 
pillages de Tannée en déroute. Le ré- 
gime de Mobutu dresse le bilan d’un 
régime qui a transformé 1e géant 
africain en un pays exsangue, miné 
par la corruption. 


Lire pages 2 et 3 


POINT DE VUE 


a Visite en France 

& prêtai to Aii Savants contre docteurs 


Alors que les atteintes aux droits de 


par Régis Debray 


moines » ont tant fait pour conju- 


l 'homme ternissent les succès écono- 
miques de la Tunis», le président Zne 
El Abidine Ben Ali est attendu en 
France les 5 et 6 mai. p.6 

3 L’aéroport 
lointain 

Le projet de construction d'un nouvel 
aéroport dans la Beauce, à 90 kilo- 
mètres de Paris, est contesté: p.12 


■ Télé «offensive» 

Hervé de Charette a installé, lundi 
17 mars, le Comité stratégique de l'ac- 
tion télévisuelle extérieure. Il défend 
dans un entretien au Monde « une 
conception offensive de lia diffusion (te 
la culture française ». p. 29 



O N a donc grugé des 
lecteurs postmo- 
demes avec des idio- 
ties dûment homolo- 
guées ? Rkmsy mais jaune. Car qu’a 
prouvé ce canular perspicace et 
naïf sinon que, dans ces contrées . 
heureusement indécises flottant 


entre les Lettres et les Sciences, 
qu’on appelle « sciences sociales », 
ce qui compte n’est pas le contenu 
d’une idée mais son origine (pour 
parler comme M. SokaI) ? Un au- 
teur habilité peut faire passer une 
sottise, car fl suffit d'une signature 
réputée pour l’accréditer. Corol- 


laire : des propositions consis- 
tantes émises par une voix non au- 
torisée n’auront pas droit de cité ; 
ces énoncés de seconde zone ne 
feront pas critère. L’indexation sur 
1e nom propre, c’était justement te 
statut des énoncés religieux et po- 
litiques, dont les « sciences hu - 


rer le spectre. Leurs champions se 
veulent des chercheurs et non des 
doctrinaires ; leurs propositions s'y 
donnent pour des résultats et non 
pour des thèses, fls visent à pro- 
duire des effets de vérité, et non 
d'autorité. La mésaventure de So- 
cial Tact ramène ces ambitions à 
des vœux pieux : si on peut leurrer 
aussi facilement one revue « sa- 
vante », où tracer la frontière entre 
« l’idéologique » et le « scienti- 
fique »? 

Sagaces épistémologues de l’ir- 
rémédiable, nos physiciens far- 
ceurs ont pour louable intention 
d'appliquer aux «sciences hu- 
maines » les critères et procédures 
valables dans les sciences tout 
court (sans adjectif), parce que 
« les sciences exactes et les sciences 
souples sont dans le même bateau ». 
Une différence de degré (entre 
« souple » et «dur») ne servirait- 
elle pas d’eupbémisme à une dif- 
férence de nature ? Car ce qui est 
paresse et imposture chez un phy- 
sicien (ou un mathématicien, un 
chimiste) ne Test pas et ne peut 
l’être, chez un sociologue (ou un 
sémiologue, ou un psychanalyste, 
etc.). 

Lire la suite page 17 


Régis Debray est docteur en 
philosophie. 


La revanche 
des féministes 



MAYASURDUTS 


QUATRE jours après le débat dé- 
cevant, à F Assemblée nationale, sur 
ia parité. Maya Surduts a réuni 
2 000 personnes, samedi 15 et di- 
manche 16 mars, aux assises natio- 
nales des droits des femmes. Cette 
féministe engagée, qui a passé de 
longues années à Cuba, parvient à 
faire coexister dans te collectif natio- 
nal des droits des femmes 170 orga- 
nisations, partis politiques, syndicats 
et associations. L'exercice requiert 
des talents déquiflibriste. 


Lire pages 10 et 1S 
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OFFENSIVE Les rebelles zaïrois, 

forts de leur nouveau succès avec la 
prise de Kisangani, samedi 15 mars, 
ont fait savoir, dimanche, qu'ils fai- 
saient désormais de Lubumbashi, la 


capitale de la riche province méri- 
dionale du Shaba, leur objectif prio- 
ritaire. Le maréchal Mobutu, qui sé- 
journait de nouveau dans sa 
résidence du sud de la France, a été 


hospitalisé à Monaco, dimanche, 
pour des « soins complémentaires ». 
• A KINSHASA, où la population re- 
doute un retour de l'armée en dé- 
route, le pouvoir, assommé par la 


défaite de Kisangani, n'a fart aucune 
déclaration. . Mais des rameurs de 
coups d'Etat circulent. . • ENTASSES 
sur la rive droite du fleuve Zaïre, les 
dizaines de milliers de .réfugies 


■/> 


Les rebelles zaïrois marchent maintenant sur le Shaba 

Après la prise de Kisangani, samedi 15 mars, Laurent-Désiré Kabila refuse toujours un cessez-le-feu immédiat 
Il a fait savoir, dimanche, son intention de s'emparer de Lubumbashi, capitale de l'ex-Katanga, la plus riche région mi nière du pays 


LES REBELLES zaïrois qui 
s'étaient emparés, samedi 15 mais, 
de Kisangani, la troisième ville du 
Zaïre, ont clamé, dimanche, que 
leur prochain objectif était Lubum- 
bashi, chef-lieu de la province du 
Shaba et deuxième vffle du pays. 
« Nous progressons au-delà de Ki- 
sangani dans toutes les directions où 
l'ennemi a battu en retraite », a dit 
le responsable de l’information de 
l’Alliance des forces démocra- 
tiques pour la libération du Congo 
(AFDL), Raphaël Ghenda, à Coma, 
où est installé le quartier général 
des rebelles. 

« Lubumbashi est le prochain 
grand objectif, a déclaré M. Ghen- 
da. Mais toutes les villes de la Répu- 
blique sont des objectifs, y compris 
Kinshasa ». Lubumbashi est depuis 
longtemps un fief de l'opposition 
au président Mobutu Sese Seko. Le 
cuivre et le cobalt extraits au Sha- 
ba (ex-Ka tanga), comme les dia- 
mants de la province voisine du 
Kasal, sont d’une importance vitale 
pour le gouvernement de Kinshasa 
s’il veut garder un quelconque 
contrôle de l'économie du pays. 
M-Ghenda a confirmé une infor- 
mation de la radio des rebelles qui 
avait annoncé la prise de Pweto, à 
400 kilomètres au nord-est de Lu- 


Les nouveaux objectifs 



hirmh ashi . «Pweto est tombé i! y a 
deux jours et nos forces ont avancé 
encore plus loin, au-delà de Pwe- 
to », a-t-il dit 

A Kisangani, le calme semblait 
régner en vQle, dimanche. « L'at- 
mosphère est détendue, tout le 
monde respire», a affirmé un em- 
ployé (Time société forestière qui a 


préféré garder l'anonymat bien 
que les rebelles ne lui aient adressé 
aucune menace. Selon ce témoin, 
depuis samedi après-midi, la popu- 
lation a recommencé à circuler en 
ville et le couvre-feu n'est plus en 
vigueur. Des hommes en uni- 
formes et armés patrouillent mais 
ne procèdent à aucun contrôle. Le 


témoin indique que la situation ali- 
mentaire paraît normale. Tous les 
entrepôts de nourriture destinée 
aux réfugiés, mis en place par les 
organisations humanitaires, ont 
été pillés ains i que plusieurs maga- 
sins, mais aucune maison n’a été 
touchée. Les pillages n’ont duré 
que quelques heures entre le dé- 
part des militaires zaïrois et r arri- 
vée des premiers rebelles. 

Joseph Kabila, vingt-cinq ans, fils 
du président de l’Alliance des 
forces démocratiques pour la libé- 
ration du Congo (AFDL), Laurent- 
Désiré Kabila, commande les opé- 
rations à Kisangani. A l’agence 
Reuter, fl a déclaré que les mines 
laissées par l'armée gouvernemen- 
tale sur chaque route menant à Ki- 
sangani sont le principal problème 
des rebelles. Selon lui, le Man de la 
prise de la ville est de deux vic- 
times seulement côté rebelle ; 
260 soldats du gouvernement se 
sont rendus, ajoute-t-il II précise 
que les rebelles ont pris l’aéroport 
inter national de la ville, samedi à 
l’aube. «Nous avons découvert 
qu’ils avaient fait sauter l'immeuble 
qu'ils utilisaient comme quartier gé- 
néral, l'armurerie et pratiquement 
toutes les pièces d’artiBene », ajoute 
le jeune commandant. Il souligne 


que les rebelles n’ont trouvé aucun 
avion ou hélicoptère et supposent 
que les militaires et les merce- 
naires ont utilisé Tes quelques ap- 
pareils dont Os disposaient pour 
s'enfuir. A la question de savoir 
quand les combats prendront fin, 
Joseph Kabila répond: «La fin de 
la guerre doit être la fin de la dicta- 
ture.» 

Le gouvernement de Tandenne 
puissance coloniale belge a estimé, 
dimanch e, qu'fl ne peut y avoir de 
solution au Zaïre sans tenir 
compte de Laurent-Désiré Kabila. 
Pour le minis tre des affaires étran- 
gères, Erik Dericke, « l’époque de 
Mobutu est, depuis un moment déjà, 
révolue». 

Washington a appelé à nouveau, 
dimanche, les rebelles à cesser les 
combats, tout en estimant qu'il 
était «très difficile de [les] 
convaincre d’accepter de discuter» 
avec Kinshasa. Toujours réfractaire 
au cessez-Je-feu, en dépit de la vi- 
site, samedi, à Goma, de l'émis- 
saire des Nations unies et de l’Or- 
ganisation de. l’unité africaine 
(OUA), Mohamed Sahnoun, le chef 
de la rébellion a rappelé qu’iï 
continue de rédamer en préalable 
l’ouverture de négociations avec 
Kinshasa- - (AFP, Reuter.) 


M. Mobutu hospitalisé 
à Monaco 

Le président Mobutu Sese Se- 
ko a été admis, dimanche 
16 mars, h Fhôpital Princesse- 
Grâce de Monaco pour y subir 
des .« soins complémentaires ». Un 
porte-parole de la présidence a 
précisé qif « fl s’agit seulement île 
soins et [que] le président va 
bien ». Opéré i Lausanne, en 
août 1996, pour un cancer de la 
prostate,. le président séjourne 
une nouvelle fois dans sa villa de 
Roquebnme-Cap-Martln (Alpes- 
Maritimes), depuis le ZI février: 

Après son opération, il avait 
déjà effectué deux autres sé- 
jours en France, à la fin de 1996 
puis en Janvier, an cours des- 
quels fl s'était déjà rendu à Mo- 
naco pour des « visites de noo- 
tine». 

Dans son entourage, on affir- 
mait de nouveau, dimanche, que 
son état de santé « n'inspire au- 
cune inquiétude », mais on ne 
pariait plus du moment de son 
retour au Zaïre, alors qu’on le ifl- 
sait imminent quelques jours 
auparavant 


La fin de Mobutu Sese Seko, lâché par les Occidentaux après avoir ruiné son pays 


KINSHASA 
de notre envoyé spécial 
Cest avec le fou vert des Etats-Unis que 
le colonel Joseph^Désiré Mobutu, chef 
d'état-major 'de’Tai'àiée zaïroise, s’empare 
du pouvoir le 24 novembre 1965. La guerre 
froide jbgt .son pjqin. et les Américains 

ANALYSE 

Le président zaïrois 
a commis l'erreur de croire 
qu'il restait indispensable 
à ses alliés de toujours 

craignent d’autant plus que le Congo ne 
tombe dans l'orbite soviétique (par le biais 
du mouvement des non-afignés) que, du- 
rant la seconde guerre mondiale. As ont dé- 
jà pu évaluer r importance stratégique du 
pays. L’uranium de la province du Katanga 
leur a en effet permis de fabriquer nue 
bombe nucléaire. Dès l’indépendance 
(30 juin 1960), les menaces se muMpUect. 
Le premier ministre de f époque, Patrice Lu- 
mumba, aux discours nationalistes enflam- 
més, est vite catalogué par les Occidentaux 
comme un agent de Moscou. Il sera arrêté 
puis assassiné en janvier 1961, peut-être sur 


ordre du colonel Mobutu. 

Tirés ans plus tard éclate la rébefficm de 
Pierre Mule le, qui aurait passé quelque 
q ,fen?ps en .Qnue populaire. En août ï%4, œ-, \ r L,‘ 
hiwâ coiitfôié plus d’an quart du Congo et 
proclame à Stanleyvflle (aujourd'hui KLsan- 
ni -ganl) ^ingqie/eraement réwphitionaaire. Le, r 
régime 'zaïrois en viendra a bout grâce à 
une intervention étrangère, en roccurrence 
des mercenaires qui, en septembre 1964, re-“ 
prennent StanleyviDe. 

L'Amérique a donc trouvé en M. Mobutu 
l’homme idéal pour faire du Congo (rebap- 
tisé bientôt Zaïre) un rempart contre le 
communisme sur le continent noir: D. servi- 
ra ainsi fidèlement les intérêts américains 
en Afrique pour tout ce qui touche à la hrtte 
anticommuniste, notamment en soutenant 
les rebelles angolais de Jonas SavimbL 
«Dans ce domaine, c'était le meilleur, insiste 
aujourd’hui un ministre proche du pré- 
sident Pourquoi lui reproche-t-on de n'avoir 
rien fiat pour son peuple sans tenir compte de 
tout ce qu’il a fait pour l'Occident ? » 

Pour maintenir Tordre dans son pays, 

M. Mobutu a dû à chaque fois faire appel à 
ses alSés, son armée se révélant incapable 
de mater quelque rébellion que ce soit En 
1977-78, notamment, les deux invasions des 
«gendarmes katangais » dans le Shaba 


furent respectivement repoussées par des 
soldats marocains et la Léjpan étrangère de 
Tannée française à KolwezL 

UNE CORRUPTION INIMAGINABLE 

Le maréchal avait sans doute pib rhabi- 
.jude de compter, sur. jupe intervention 
étrangère, et fl semble qu’il attendait une 
aide militaire de la Fiance pour repousser 
les rebelles de Laurent-Désiré Kabila. Mais 
Paris n’a plus les moyens de protéger son 
pré carré africain et de plus, la Erance est 
entrée en compétition directe, depuis la fin 
de la guerre froide, avec les Etats-Unis, qui 
poussent leurs pions dans certaines zones 
stratégiques. * De plus, remarque un diplo- 
mate occidental à Kinshasa, Washington a 
l'avantage d'avoir des aMés efficaces et intel- 
ligents.» 

Après la chute du mur de Berfin, en 1989, 
un nouvel ordre mondial se met en place. Si 
Mobutu Sese Seko comprend vite qu’il fout 
se présenter comme un démocrate pour 
être bien va à Paris on Washington, il ne 
réalise pas qu'une seconde condition est 
nécessaire pour consaver les faveurs des 
Occidentaux, à savoir un assainissement 
écoTKVThq 11 ^ 

De ce côté-là, son régime a depuis long- 
temps sombré dans une corruption inima- 


ginable. Selon un économiste, l’évasion fis- 
cale a réduit le budget de l’Etat de 
1,5 milliar d de dollars, dans les armées S0 L à 
j MQpaittflBS de dolfe^^pjfluçd’h^c^ 
montant dérisoire par rapport aux 45 mü- 
lons d'habitants, du. Zaïre. Pour fonction- 
imprime massKëmentide&büIsts 
de banque (auxquels s’ajoute, Æt-on, de la 
fausse monnaie) depuis 1990, les taux d'in- 
flation annuels se situant entre 350 et 
2000 %. 

Ml Mobutu a pu penser . que, tant qu'fl se- 
rait aux commandes de ce pays stratégique, 
il resterait indispensable au monde oed- 
dentaL II a aussi pu avoir la naïveté de 
croire que; pour les services rendus* fl béné- 
ficierait de leur reconnaissance. Or le 
monde de raprès-goene froide évolue -vite 
et parfois de manière surprenante : les 
Etats-Unis se rapprochent ainsi du régime 
socialiste angolais au détriment de jonas 
SavimbL 

Quant à la politique intérieure, M. Mobu- 
tu a systématiquement saboté la démocra- 
tisation, an point que les jeunes canseüleis 
diplomatiques de l’équipe Clinton arrivés à 
la Maison Blanche m 1992 ne croyaient 
plus à la réussite de la transition démocra- 
tique annoncée par le maréchal en avril 
1990. Ils songeaient peut-être déjà à le rem- 


placer tout en admettant, de concert avec 
Paris, qu'il restait le seul Zaïrois capable de 
garantir la stabifité de soin pays. 

Larévél^Qri£W«t>flt son cancer 
de la prostate^ qui a provoqué son absence 
protoogé&dQfescèoe politique eteneanar- 
chie acôpêhdans ite^herès^dirigeantes, 
aurait convaincu les Américains qu’il deve- 
nait un Sèment déstabiBsaBt pour le Zaïre. 
D’autant que Washington avait trouvé dans 
laiégjon un nouvel aflié en îâ personne du 
président ougandais,. Torçveri Museveni. 

Bien quH ait ruiné son pays et son peuple 
en trentwept ans de dictature, le maréchal 
Mobutu a été .tout de même aedamé par 
des centaines de miOkas de Itinois dans les 
rues de la capitale kns.de son retour; en dé- 
cembre 1996, après avoir subi une opéra- 
tion en Suisse. Dans, un sursaut nationa- 
Ëste, tous imagmaîent qu’il allait reprendre 
Tannée en main et borner les rebelles bots 
du territoire. La rébellion, soutenue par les 
années ougandaise et rwandaise, progres- 
sait toutefois irrésistiblement Lorsque, en 
février; il repartit pour la Côte d’Azur en 
convalescence, son cortège a été sifflé par 
la population, qui ne hû a pas pardonné son 
échec. 

... Jean Hélène 


Les réfugiés hutus sont plus isolés que jamais Kinshasa, assommée, hruit de rumeurs de coup d’Etat 


LE HAUT-COMMISSAIRE des 
Nations unies pour les réfugiés, 
Sadako Ogata, a exhorté, di- 
manche 16 mars, les belligérants à 
garantir un accès « humanitaire » 
libre dans l'est du Zaïre, après la 
chute de Kisangani. «Le HCR est 
prêt à envoyer des équipes d’ur- 
gence à Kisangani et dans d'autres 
régions du Zaïre aussitôt que la si- 
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tuation militaire s’améliorera », a 
précisé, dans un communiqué pu- 
blié à Genève, M” Ogata, en ex- 
primant l’espoir que les dirigeants 
de la rébellion tiendront leur pro- 
messe de ne pas attaquer la région 
dTJbundu où près de 100 000 réfu- 
giés se sont regroupés. 

Le HCR redoute que d’éventuels 
combats ne sèment la panique 
parmi les réfugiés qui se sont en- 
tassés sur la rive droite du fleuve 
Zaïre et ne les Incitent à rejoindre, 
« dans des conditions périlleuses », 
la rive gauche. Là, dit-on au HCR, 
leur vie serait encore davantage en 
danger et Os risqueraient, pour des 
raisons logistiques, de se priver de 
toute assistance. «Les réfugiés 
doivent rester là où ils se trouvent 
actuellement, car c’est le dernier 
endroit où nous pouvons les locali- 
ser et les aider», précise le 
communiqué. Ubundu, au sud de 
Kisangani, était approvisionnée 
depuis cette ville par bateau ou 
par voie ferrée. 

Sur place, les organisations hu- 
manitaires attendaient, dimanche, 
le feu vert des rebelles zaïrois pour 
reprendre leur assistance et no- 
tamment leurs vols vers Kisangani. 
Selon Brenda Barton, porte-parole 
à Nairobi du Programme alimen- 
taire mondial de l'ONU (PAM), les 
réfugiés qui se trouvent dans le 
secteur d’Ubundu ont besoin de 



60 tonnes de nourriture par jour. 
Le PAM avait repris ses vols pour 
Kisangani, jeudi, mais avait dû les 
interrompre, samedi, à rapproche 
des rebelles. Le PAM envisage 
d’envoyer un avion gros porteur 
deux fois par jour à Kisangani à 
partir de Mwanda, en Tanzanie. 
Chaque vol peut acheminer 
40 tonnes de nourriture. « Cest te 
moment pour un cessez-le-feu, pour 
un vrai couloir humanitaire, qui 
nous p er m ett rait d’avoir accès aux 
réfugiés», a estimé Paul Strom- 
berg, porte-parole du HCR à Go- 
ma. 

Depuis une semaine, le HCR a 
organisé, depuis Goma, un sys- 
tème d'assistance à quelque 
2 000 réfugiés à Tïngi-Tmgi et Ami- 
si, deux camps tombés sous le 
contrôle des rebelles au début du 
mois. Treize personnes sont 
mortes de makmtritiou ou de ma- 
ladie, samedi, à Trngi-Tîngf. Des 
réfugiés du camp avaient indiqué, 
mercredi, que 21 cadavres ve- 
naient d’être enterrés, en trois 
jours ; d'autres avalent fixé ce 
nombre à 35. Des milliers de réfu- 
giés en fuite restent cachés dans 
les forêts alentour. « Leur éprou- 
vante odyssée doit maintenant 
prendre fin, sinon S faut craindre à 
nouveau d’importantes pertes en 
vies humaines », a affirmé 
M“ Ogata. - (AFP.) 


KINSHASA 

de notre envoyé spécial 

n est difficile de savoir si le 
calme extraordinaire qui a régné 
en fin de semaine à Kinshasa après 
la chute de Kisangani, samedi 
15 mars, aux mains de la rébellion,, 
traduisait une accalmie avant la 
tempête ou bien l’absence de 
réaction d’un pouvoir assommé 
par le coup de cette défaite mili- 
taire majeure. 

De bonne source, on sait que 
l’état-major zaïrois émit en réu- 
nion dès samedi matin, et des ru- 
meurs couraient déjà sur un éven- 
tuel coup d’Etat. On évoquait 
(f autre part la possible destitution 
par le Fadement du premier mi- 
nistre, Kengo Wa Dondo, à qui ses 
adversaires voudraient faire por- 
ter la responsabilité de l'échec de 
la contre-offensive des Forces-ar- 
mées zaïroises. 

Sur ce plan, le revers de Kisan- 
gani risque de déclencher des rè- 
glements de comptes, verbaux 
tout au moins, entre dirigeants d- 
vüs et militaires, mais les observa- 
teurs sont unanimes à affirmer 
que, d’un côté comme de l’antre, fl 
y a eu des détournements de 
fonds et d'armes destinés à l’effort 
de guerre. 

Comme la plupart des habitants 
de la capitale. Moïse a en mémoire 
les pillages généralisés de Kinsha- 


sa par les soldats, en 1991 et 1993, 
et semble terrorisé à l'idée que ce- 
la poisse se reproduire. Quant à 
Fopposition, elle est étrangement 
silencieuse, peut-être de crainte 
d’irriter les militaires, déjà suffi- 
samment nerveux, ou bien parce 
qu’elle n’a pas son mot à dire dans 
cette guerre. Elle a appelé à des 
négociations et n’aurait peut-être 
pas réussi à établir de contacts po- 
sitifs avec les dirigeants de la ré- 
bellion, qui viennent de refuser 
toute idée de cessez-le-feu à l’en- 
voyé spécial des Nation unies et 
de l’Organisation de l'imité afri- 
caine (OUA), Mohamed Sahnoun. 

ASPHYXIE RNANOfaE 

Leur chef, Laurent-Désiré Kabi- 
la, a déjà annoncé sod intention 
de marcher sur lè palais présiden- 
tiel deGbadoüte, symbole du ré- 
gime, édifié, dans le village natal 
du pré si d ent Mobutu dans la pro- 
vince de l'Equateur, sur la fron- 
tière de la République centrafri- 
caine. Ses troupes progressent 
également dans le sud en direction 
de Lubumbashi, la capitale de la 
province du Shaba (et des mines 
de cuivre de la région). Plus à. 
l’ouest, les maquisards se rap- 
prochent rapidement, grâce à la 
voie ferrée, de Kamina, à 300 kilo-, 
mètres au nord de la ville.zmni&re 
de KolwezL Dans la p rov inc e voi- 


sine du Kasaï-Oriental, la popula- 
tion redoute l’arrivée des soldats 
zaïrois en débandade qui refluent 
vers Mbuji Mayi, la capitale dia- 
mantifère, en pillant les localités 
sur leur passage. Et ceux qui ont 
fui Kisangani arrivent également 
par 1e nord à travers la forêt équa- 
toriale. 

L’Alliance des forces démocra- 
tiques pour la libération du Congo 
(AFDL) est en passe de contrôler 
toutes les compagnies minières 
qui rapportaient encore un peu 
d’argent à l’Etat, à savoir la Géca- 
mines (cuivre, à Lubumbashi), la 
Sominki (or, à Fondu), POknno (or, 
à Bnnia) et la Miba (diamant, à 
Mbuji Mayi), et le régime pourrait 
ainsi rapidement se retrouver as- 
phyxié financièrement, même si 
Kinshasa contrôle encore, grâce 
au barrage dlnga, toute l’alimen- 
tation en électricité du Shaba. . 

Dans les milieux expatriés de la 
capitale, on tente de prévoir l’is- 
sue de cette « guerre civile » où fl 
n’y a pratiquement aucun combat, 
en projetait différents scénarios 
possibles, qui- vont de la négocia- 
tion pour un partage du pouvoir à 
l'entrée victorieuse des rebelles 
dans la capitale, en passant par un 
coup d’Etat des militaires, modé- 
rés où bien jusqu’au-boutistes. 
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A Goma, territoire « libéré » 
et ville « occupée » 


La deuxieme vie 
de Laurent-Désiré Kabila 

Volant de victoire en victoire, le leader rebelle 
doit maintenant prouver son indépendance 
vis-à-vis de ses « parrains » de Kampala et de Kigali 


GOMA 

de notre envoyé spécial 
fl est petit et rondomllaxd. Le 
£ crâne rasé et le visage glabre 
donnent à son regard un air mali- 
cieux. Laurent-Désiré Kabila, le 
chef des rebelles zaïrois, a la mise 

PORTRAIT 


Sorti de Panonymat 
fin 96, le chef de maquis 
rêve aujourd’hui 
d'un destin national 


modeste, n affectionne les chemi- 
settes à manches courtes et les 
pantalons légers.' tt porte’ volon-'- 1 
tiers des sandales de cuir ou des 
chaussures de sport A tinquante- 
■ six ans. â 1 entante une deuxième 
carrière politique. Les Banyamu- 
lenges. littéralement «ceux de 
Mulenge », des 7 htsis vivant sur 
les collines et les plateaux proches 
d’Uvira, dans le sud Kjvu, l’ont tiré 
de sa semi-retraite politique. 

^ Soutenus par le Rwanda, le Bu- 
™ nmdi et l’Ouganda, les Banyamu- 
lenges, qui résistaient aux tenta- 
tives de l’armée zaïroise de les 
refouler au Rwanda, lancent en 
septembre 19% un mouvement de 
Tévohe année. Le 25 octobre, les 
rebelles tutsis affirment avoir été 
rejoints par des opposants zaïrois 
voulant renverser le régime du 
président Mobutu Sese Seko. Plu- 
sieurs nébuleuses politiques, im- 
plantées dans le Kivu et proches 
du pouvoir ougandais, s'unissent 
* au sein de l'Alliance des forces dé- 
mocratiques pour la libération du 
Congo (AFDL), dont le coordina- 
teur - et futur président - n’est 
autre que Laurent-Désiré Kabfla. 

Laurent-Désiré Kabila est né à 
Moba, un port sur le lac Tanganyi- 
ka, dans la province du Shaba 
(l’ex-Ka tanga), et n’a rien d’un 
TUtsi. 11 apparaît publiquement 
pour la première fois le 31 octobre 
à U vira, tout juste conquise parles 
Banyamulenges, où il harangue la 
population. « L’Alliance est votre 
mouvement contre la tyrannie et la 
corruption, un mouvement pour la 
liberté et la vie, dit-îL Nous devons 
renverser Mobutu et le jeter dans la 
poubelle de l’Histoire . » 

TRAFICS VARIÉS 

^ Chef du Parti révolutionnaire du 
’ peuple (PR P), fondé en 1967, 0 vit 

de longues aimées dans les ma- 
quis du Shaba et du Kivu, luttant 
contre le pouvoir central avec ses 
Forces armées populaires (FAP), 
qui comptent jusqu’à trois mille 
combattants, impliqués dans des 
actions sur le territoire zaïrois ou 
stationnés dans des sanctuaires 
zambiens et tanzaniens. La guerre 
tioide bat son plein et fl reçoit le 
soutien déclaré de la Chine popu- 
laire et de la Tanzanie de Julius 
Nyerere, alors engagée dans une 
expérience socialiste à r africaine. 

Le PRP et sa branche armée 
s'autofinancent sans problème. 
i Leur « territoire » est d’une ri- 
chesse exceptionnelle: or, dia- 
mants, ivoire, café. Ils entre- 
tiennent des trafics variés et 
juteux avec le reste du monde, via 


la Zambie et la Tanzanie. C'est la 
belle époque. En novembre 1984, 
les hommes du PRP s’emparent de 
Moba, la ville natale du chef, qu’ils 
tiennent un moment. Ironie de 
l’histoire, c’est Factuel chef d'état- 
major des Forces armées zaïroises 
(PAZ), le général Mabel e, qui réta- 
blit la situation et reprend la vïDe. 

Ce coup d’éclat n’est pas du 
goût de Kinshasa, et, en 1985, le 
gouvernement négocie, en 
échange d’une amnistie, la reddi- 
tion des forces de Laurent-Désiré 
KabQa. Le PRP perd une partie de 
ses hommes, mais aussi ses appuis 
extérieurs. La roue tourne. Le dé- 
clin s'amorce. . ■ 

La Taffàaztte ktTÔtiganda où, 
dit-on, fl possède des biens, sont 
alors des havres, pour celui qui se 
réclame 5 h‘>üjom‘s ,i aê ;? Pafcrfêe Lu- 
mumba, le nationaliste congolais 
et premier ministre de l’indépen- 
dance, du 30 juin 2960, à sa mort, 
le 17 janvier 1961. Assassiné, Lu- 
mumba devient un martyr, un 
mythe révolutionnaire. L'Union 
soviétique donne son nom à r uni- 
versité de Moscou où viennent se 
former les étudiants du tiers- 
monde. 

Laurent-Désiré Kabfla est en- 
core partie prenante de l’insurrec- 
tion, déclenchée en janvier 1964 
dans le Kwüu, partie méridionale 
de l’actuelle province du Bandun- 
du, par Pierre Muleie, disciple et 
collaborateur de Patrice Lnmum- 
ba. L’insurrection, soutenue par 
les Soviétiques, fait quelque cent 
mille morts. 

CONJONCTION D'INTÉRÊTS 

Laurent-Désiré Kabila, lumum- 
biste de la première heure, reçoit, 
dans son maquis du Kivu, d’avril à 
décembre 1965, Ernesto «Che» 
Guevara, qui envisage un moment 
de créer dans cette région nn 
foyer de « déstabilisation anti-im- 
périaliste», avec quelque deux 
cents barbudos cubains, n ne 
semble pas que le « Che » ait gar- 
dé un souvenir ému de sa ren- 
contre avec Kabfla, qu’il prend 
pour un nocenr, un révolution- 
naire peu sérieux. Le futur pré- 
sident de F Alliance des forces dé- 
mocratiques pour la libération du 
Congo reste discret sur cet épi- 
sode et prend bien soin de ne pas 
revendiquer le parrainage du 
« Che ». 

En septembre 1982, Laurent-Dé- 
siré Kabila apparaît subitement 
aux Pays-Bas, où fl participe à une 
session du Tribunal permanent 
des peuples, en compagnie d’An- 
toine Gizenga, le fondateur du 
Parti luraurobiste unifié (Palu), 
principal héritier de la mouvance 
hrmumbiste. Mais fl s'abstient bi- 
zarrement de participer aux tra- 
vaux de la conférence nationale 
souveraine, qui planche au début 
des années 90 sur l’avenir d’un 
nouveau Zaïre démocratique. 

Il resurgit à point nommé, fin 
1996, alors que le président Mobu- 
tu, opéré le 22 août d’un cancer de 
la prostate, poursuit une longue 
convalescence en Europe. L’insur- 
rection tutsie est en plein essor, 
portée à bout de bras par les ar- 
mées rwandaise, burundaise et 


ougandaise. Elle a besoin d’un se- 
cond souffle et d'une caution zaï- 
ro-zaïroîse. Laurent-Désiré Kabfla 
est propulsé sur le devant de la 
scène par ses amis de Kampala et 
de Kigali, sur une suggestion amé- 
ricaine. 

La conjonction d'intérêts est 
évidente. Les dirigeants rwandais 
veulent extirper du Zaïre le reli- 
quat des ex- Forces années rwan- 
daises et des milices extrémistes 
butues. Les Ougandais, au-delà du 
soutien indéfectible qu’Hs Ap- 
portent au Rwanda, veulent un 
Zaïre oriental tranquille, débarras- 
sé de tons les embryons de rébel- 
lions, hostiles qu’entretenait le ié- 
Mobutu. 

. Lé pari est gagné. La rébeÛïôn 
tutsie* , devenue au fil des mois la 
réôefcôrt âïroisèÿS fconquis quitt-' y ' 
ment un tiers du Zaïre. Elle conti- 
nue sa progression vers le Rasai et 
Lubumbashi, la capitale du Shaba. 
EDe avance sans ren contrer d’obs- 
tacle. Un peu trop, même, au gré 
de ses « sponsors » étrangers. 

Laurent-Désiré Kabfla n’est pas 
décidé à s’arrêter en chemin. D 
veut aller à Kinshasa et se prend à 
rêver d’un destin nation aL Mais 
les Zaïrois ne sont pas dupes. 
Dans les territoires conquis, une 
fois passée la période d’euphorie, 
les populations constatent que 
cette rébellion n’est pas à propre- 
ment parler zaïroise. 

L’entourage de Kabfla est tutsi. 

Sa garde rapprochée, les sept offi- 
ciers de l’état-major de l'Armée de 
libération du Congo (ALC), les 
meilleures unités de ses troupes et 
ses principaux conseillers sont tut- 
sis. Les Zaïrois commencent à 
douter de son pouvoir de décision 
et s’interrogent sur sa marge de 
manœuvre réelle. 

Laurent-Désiré Kabila sait 
maintenant qu’il doit «zaïriani- 
ser » son mouvement 

Frédéric Fritscher 


GOMA 

de notre envoyé spécial 

La route de la corniche serpente 
à la sortie de Gisenyi entre la rive 
du lac Kivu et les vfllas, anciennes 
résidences de la bourgeoisie colo- 
niale belge. Les barrières rouge et 
blanc marquant la frontière entre 
(e Rwanda et le Zaïre battent Tair 
an rythme du passage des voitures 
et des camions qui alimentent Go- 
ma, la capitale du Nord-Kîvu, de- 
venue le fief de Laurent-Désiré Ka- 
bila et de son mouvement, 
L’Alliance des forces démocra- 
tiques pour la libération du Congo 
(AFDL). 

Face au bureau des services de 
l’immigration, l'emblème de la Ré- 
publique du Zaïre, peint sur un 
large panneau métallique, est bar- 
bouillé d’une couche de couleur 
neutre. Flottant dans un treillis de 
combat verdâtre, un jeune soldat 
de l’Armée de libération du Congo 
(ALC) frappe nerveusement le mé- 
tal d’une longue badine de bois. 
Ses bottes de caoutchouc noir, 
trop grandes, elles aussi, rendent 
pataude la démarche qu’il voudrait 
martiale. 0 soit de l'adolescence et 
multiplie postures et mimiques vi- 
riles pour discipliner une cohorte 
bigarrée de « manias » zaïroises en 
route pour Gisenyi. Ces dames en 
ont vu d’autres. Les fanfaronnades 
du jeune rebelle ne les impres- 
sionnent pas et les noms d’oiseau 
fusent dans un swahili fleuri, ponc- 
tué de larges éclats de rire. 

Les fonctionnaires de la nouvelle 
administration tamponnent à tour 
de bras les laissez-passer des 
Rwandais et des Zaïrois. Ils re- 
tiennent les passeports des ressor- 
tissants étrangers à la région des 
Grands Lacs et leur délivrent, en 
échange, des visas à 60 dollars la 
semaine avec cachets et reçus en 
bonne et due forme. Quelques 
chefs ont été remplacés. Les 
x sans-grade » sont toujours là. fi- 
dèles au poste, mais pas à leurs 
manières d’an tan. La rébellion af- 
fiche des principes. Et au nom de 
ceux-ci, on ne triche plus avec le 
règlement, on ne. racketté ’p’liis-'“ 
« Sons distinction de sexe ni de race, 
prévient une affichette manuscrite, 
‘cHacUft doit prendre son toïïrdahr" 
la file d'attente. » Plus de passe- 
droits, plus de matabiche (le bak- 
chich), l'institution zaïroise. 

« Ça a changé, tu ne trouves 
pas?, interroge l’agent de Fimmi- 
gration ; aujourd'hui, je ne vais 
même pas boire un Fanta ! », clin 
d’œil de connivence et allusion au 
bon vieux temps où le fonction- 
naire, non payé, réclamait sans 
trop de pudeur « quelque chose 
pour la bière ». L’Etat, en totale dé- 
liquescence, n’assurait plus les sa- 
laires de ses employés. D’un bout à 
l’autre du Zaïre, chacun avait ap- 
pris à se débrouiller pour assurer la 
pitance d’une famille qui, bien 
souvent, ne mangeait qu’une fois 
par jour, voire un jour sur deux. 

Le changement a du bon. Les ha- 
bitants de Goma se réjouissent de 
n’être plus maltraités par les sol- 
dats des Forces armées zaïroises 
(FAZ), qui ne patrouillaient que 
pour mieux racketter. Les militaires 
non plus n’étaient pas payés. 
Quand elle Fêtait, leur solde men- 
suelle ne leur garantissait pas une 
canette de bière.- lis se payaient 
donc eux-mêmes, utilisant leur 
arme comme un carnet de 


chèques. Us ne se sont pas battus 
contre les rebelles. Ils n'en avaient 
pas envie. Leurs chefs, d'ailleurs, 
avaient fui les premiers. « Ils n’al- 
faient pas mourir pour rien et, en 
tout cas, c’est trop difficile, vrai- 
ment, de combattre avec un poste de 
télévision sur la tète et le jiisil dans 
une main», explique un petit 
commerçant dont le magasin a pâ- 
ti du pillage des FAZ. Devenus les 
« dé-FAZ-és », les soldats-fuyards 
de Kinshasa ont semé la terreur et 
la désolation partout sur leur pas- 
sage, sauf dans les rangs ennemis.» 

Si les habitants de Goma sont 
heureux d'avoir « plus de sécuri- 
té», Os déplorent néanmoins de 
toujours travailler sans être payés. 
« C’est plus difficile qu’ai-ant, ex- 
pliquent-ils, car on ne peut plus se 
débrouiller. L’article-lS [référence 
humoristique à l’instauration du 
système-D] est aboli, mais rien ne le 
remplace ! » As vivent paradoxale- 
ment plus mai qu’avant l’entrée 
des rebelles dans la ville et n’es- 
pèrent aucune amélioration rapide 
de leur situation. «Les organisa- 
tions non gouvernementales et les 
agences de ('ONU sont parties ou 
elles ont réduit leur personnel. Files 
payaient très bien et cet argent ren- 
trait à la erré [les quartiers périphé- 
riques], tout le monde en profitait », 
constate un ancien chauffeur des 
Nations unies 


« il y a trop 
d'Ougandais 
et de Rwandais. 
C'est eux qui 
commandent. 

Ils nous méprisent » 


Le million de réfugiés hutus qui 
vivaient dans le Kivu depuis juillet 
1994 ne sont plus là. Un grand 
nombre d'entre-eux sont rentrés 
Rwandâ,%if aiitfëF sont morts 
ou dispersés dans une nature hos- 
tile. ils étaient un poids considé- 
:, rable poui'faTégfonL"fli 'avaient en- 
gendré l'effondrement de 
l’économie traditionnelle, basée 
sur l'agriculture et l'élevage. Ils 
vendaient leurs compétences et 
leur force de travail à bas prix au 
détriment de la main-d’œuvre zaï- 
roise. Mais de nouvelles activités 
étaient apparues, une économie 
parallèle s’était peu à peu instau- 
rée, et les habitants de Goma al- 
laient faire leur marché dans les 
camps où les produits coûtaient 
moitié moins cher qu’en ville. 

Quatre mois et demi après l'en- 
trée des rebelles dans Goma, le 
1 er novembre 1996, Pétat de grâce 
qui était apparu s’étiole peu à peu. 
La sécurité est certes meilleure, 
mais les disparitions continuent. 
Des soldats en uniforme se pré- 
sentent la nuit au domicile de per- 
sonnes qui sont emmenées et ne 
reparaissent jamais. Dénoncia- 
tions, réglements de comptes vont 
bon train, et les rebelles ne font 
pas dans le détail Plus une porte 
ne s'ouvre la nuit. 

La contribution forcée à l’effort 
de guerre, les réquisitions de véhi- 
cules et de domiciles exaspèrent la 
population. « J’ai l'honneur de vous 


informer que i vtre immeuble est ré- 
quisitionné par la province du Nord - 
Kivu pour y loger provisoirement une 
autorité de l’Alliance des forces dé- 
mocratiques pour la libération du 
Conge. » Ce st en ces termes, dans 
une lettre officie De qui se conclut 
sur les « sentiments révolution- 
naires » du vice-gouverneur de ia 
province, qu’un malchanceux a ap- 
pris son infortune. Mais c'est ora- 
lement qu'on lui a ordonné de lais- 
ser son domicile en l'état, avec 
meubles, linge et vaisselle. Il était 
inquiet depuis plusieurs jours; 
* Des soldats tutsis sont passés plu- 
sieurs fois pour me dire que je devais 
partir. Maintenant jy suis forcé, dit- 
fl en exhibant ie document, la rage 
au cœur, et malgré leurs promesses, 
je sais que je ne récupérerai jamais 
ma maison. » 

Plus que tout, ceux qui osent 
parler dénoncent l’occupation 
étrangère. « Kabila parie de terri- 
toires libérés, mais nous, les gens 
d’ici, nous vivons en territoire oc- 
cupé», murmure un habitant. 
« L’armée de Kabila est majoritaire- 
ment tutsie. Il y a bien sûr des Tutsis 
qui sont nés au Zaïre, comme tes Ba- 
nyamulenges, les Banyauvjra ou les 
Banyajumba, mais il y a trop d’Ou- 
gandais et de Rwandais. C’est eux 
qui commandent. Ils nous mé- 
prisent Leur arrogance est une per- 
pétuelle humiliation », explique-t-il. 

Goma vit une vraie présence mi- 
litaire. Des hommes en uniforme 
quadrillent la ville et ne sortent 
que l’arme à la main. Minces et 
élancés, parfois très grands, les 
traits fins. Us s’expriment sponta- 
nément en kinyarwanda. Un grand 
nombre d’entre eux ne parient, du 
reste, ni le swahili ni le français (les 
langues les plus pariées dans le Kj- 
vu), mais l'anglais et le kinyarwan- 
da. Aucun signe distinctif ne per- 
met, à coup sûr. de désigner celui 
qui vient du Rwanda ou de l’Ou- 
ganda. Mais le grand gaillard qui 
nous autorise, un matin, à entrer 
dans l’enceinte de l’aéropoit était à 
Kigali en juin 1994, dans les rangs 
du Front patriotique rwandais 
(ï^R). Venu d’Ôuginda, fl se bat- 
tait à l'époque pour conquérir la 
ville. Celui qui passe, au volant 
d’un pick-up blanc, en provenance 
du Nord, est sans conteste un sol- 
dat de FAnnée patriotique rwan- 
daise (APR). H était, fl y a peu de 
temps encore, affecté au dépôt de 
carburant situé dans le bas de Ki- 
gali- 

Les deux jeunes soldats en treillis 
« tache-tache », bottes de caout- 
chouc noir, béret rouge, fusil 
AK-47 en main, pris en stop à la 
sortie de Saké, ont bien l’intention 
d'aller respirer l’air de Goma. Ils 
ont combattu dans les collines du 
Masisi, «où il y a beaucoup de sol- 
dats des ex-Forces armées rwan- 
daises [FAR J. Ils ont des uniformes 
neufs et sont bien armés. Leur chef 
est le major Caraba, expliquent-ils, 
celui qui était avant la guerre au 
camp de Kanombe, à Kigali ». Ils 
n’oot pas vingt ans et sont tous 
deux des Bagogwés natifs de Gise- 
nyi, des Titsïs de l’ouest rwandais. 
Ils ont fait leurs classes à Kigali, où 
ils sont restés cantonnés quelque 
temps. Les parents de F un d’entre 
eux vivent toujours dans la capi- 
tale rwandaise, et fl nous charge de 
passer les saluer— 

F. F. 
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Plusieurs pays occidentaux estiment que le président albanais doit démissionner 

Le nouveau gouvernement ne souhaite cependant pas le départ de Sali Berisha, qui estime-t-il, ne favoriserait pas le rétablissement de I ordre. 

Les Européens ne sont prêts à envoyer que des conseillers civils et militaires 

Etats-Unis, se prononcent pour le démis- guen edviiert ^éloigné maBguHe 
-on du président albanais. Les insurgés du ohjdmema 
- Pays réda^œd^mau g 

jrSSMÏkStta Piuss/noüeÆ.peseW 


Les Européens n'ont pas répondu aux ap- 
pels lancés la semaine dernière à la fois par 
le président albanais Sali Berisha et par le 
nouveau gouvernement d’union nationale 
de Tirana en faveur d'une intervention mi- 


litaire extérieure. Ecartant une telle éven- 
tualité, de même que l'envoi d'une force 
de police internationale, les ministres des 
affaires étrangères de l'Union européenne 
ne se sont entendus que sur l'envoi d'une 


mission d'évaluation des besoins. Certains 
pays membres se sont dits prêts à envoyer 
des conseillers militaires et policiers auprès 
des autorités albanaises. Plusieurs pays oc- 
cidentaux, au premier rang desquels les 


L'UNION EUROPÉENNE a don- 
né une réponse minimaliste aux 
appels lancés la semaine dernière 
par les autorités albanaises, qui de- 
mandaient une aide d’urgence 
pour rétablir le calme dans le pays. 
Les ministres des affaires étran- 
gères des Quinze, réunis à Apel- 
doom, aux Pays-Bas, samedi 15 et 
dimanche 16 mars, ont écarté l'idée 
d'une intervention militaire et ne 
sont pas parvenus à se mettre d'ac- 
cord sur l'envoi d'une force de po- 
lice internationale en Albanie. 

« La tendance lourde est l'atten- 
tisme, la prudence », a dit le porte- 
parole du ministère français des af- 
faires étrangères, Jacques Rum- 
melhardt, à l'Issue de cette réunion 
des chefs de la diplomatie euro- 


péenne. Le ministre français, Her- 
vé de Charette, a expliqué qu'il 
était *t hors de question d'aller réta- 
blir l'ordre dans les villes et les vil- 
lages d’Albanie ». Partant de ce 
postulat, la France, ritalle et la 
Grèce s’étaient repliées sur la pro- 
position d'envoyer une force de 
police qui aurait pu notamment 
« sécuriser » l'aéroport, les ambas- 
sades et les bâtiments publics dans 
la capitale. L’opposition de cer- 
tains pays, dont l' Allemagne et le 
Royaume-Uni, a eu raison de cette 
idée, et les Quinze se sont repliés 
vers une position représentant le 
plus petit dénominateur. « Nous ne 
potavns pas nous engager dans une 
aventure », a résumé le ministre al- 
lemand. Klaus Kinkel- « Dans une 


situation comme celle-là. on ne peut 
pas emvyer une force de police. * 

ÉVALUER LES BESOINS 

Un consensus ne s’est dégagé 
que pour envoyer une mission 
d'évaluation dirigée par le diplo- 
mate néerlandais Jan de Marchant 
et d’Ansembourg, afin d'évaluer 
les besoins. Cette mission devait se 
réunir lundi à Rome, avant de ga- 
gner Brindisi, où eDe devait embar- 
quer à bord d’hélicoptères mili- 
taires italiens à destination de 
Tirana. 

Les Quinze font par ailleurs état, 
dans leur communiqué, d'une 
« disponibilité parmi les Etats 
membres pour envoyer une mission 
d'assistance civile, ainsi que dans les 


domaines de la police et de l'ar- 
mée », autrement dit des conseil- 
lers, en consultation avec l’ONU. 
Ils déclarent que l’Union euro- 
péenne est disposée à reprendre 
son aide financière et humanitaire 
à r Albanie * dés que les conditions 
de sécurité seront assurées ». L'idée 
d'installer à Tirana un * adminis- 
trateur » de l'Union européenne, 
comme cela s'est fiait dans la ville 
croato-musulmane de Mostar, en 
Bosnie- Herzégovine , a été écartée. 

La réponse de l'Europe est donc 
loin de répondre aux attentes de 
Tirana, qui avaient été relayées par 
l’ancien chancelier autrichien 
Franz Vranitzky. à l'issue de la mis- 
sion qu'il avait effectuée la se- 
maine dernière auprès des diri- 


geants albanais pour le compte de 
l’OSCE (Organisation pour la sé- 
curité et la coopération en Eu- 
rope). Les représentants perma- 
nents des cinquante-quatre pays 
membres de l'OSCE - parmi les- 
quels les quinze européens - réu- 
nis samedi à Vienne se sont pro- 
noncés en faveur d’une opération 
militaire occidentale en Albanie, 
sans cependant qu'aucun d'entre 
eux n'engage explicitement la par- 
ticipation de son pays. 

Les Européens paraissent aussi 
divisés sur le soutien à apporter ou 
non au président Sali Berisha, que 
les Américains, pour leur part, ont 
« lâché ». Le représentant améri- 
cain à l’OSCE s'est déclaré favo- 
rable au « départ » de M. Berisha, 


tore de la réunion de Vieraie. Sans 
être aussi explicite, le ministre alle- 
mand des affaires étrangères, 
Hans Kinkel, a déclaré à Apel- 
doora : * le président Berisha de- 
vrait réfléchir sérieusement à la fa- 
çon dont il peut personnellement 
contribuer à résoudre l’anarchie qui 
règne dans son pays. » Et le secré- 
taire d’Etat grec aux affaires euro- 
péennes Yannos Kramdiotis a esti- 
mé, samedi, que sa démission 
serait «positive » pour un règle- 
ment de la crise. Dans les milieux 
diplomatiques français, on souli- 
gnait en revanche que le président 
alb anais avait jusqu'ici suivi toutes 
les recommandations qui lui 
avaient été faites par les Euro- 
péens. - (AFP, Reuter.) 


Le calme de Tirana tranche avec les troubles qui secouent le Sud 


TIRANA 

de notre envoyé spécial 

La journée de deuil pour les victimes 
des troubles s’est transformée en une 
journée pour l'ordre public. Au centre de 
Tirana, sur la place Skanderbeg, des mil- 
liers d'Albanais ont fraternisé, dimanche 
16 mars, avec les forces de l'ordre. La 
foule, qui brandissait des fleurs, a acclamé 
la police gouvernementale. «Paix! Paix! 
Vive l’Albanie!», hurlaient les Tîrauois. 
Les hommes grimpaient sur les capots et 
les toits des fourgonnettes des forces de 
l'ordre, les femmes offraient des fleurs aux 
policiers, qui agitaient leurs kalachnikovs 
sans tirer en i'air. 

Une pancarte portait le prénom du pre- 
mier ministre socialiste, * Bashkim l » (Fi- 
no), qui tente ces derniers jours de rame- 
ner l'ordre à Tirana grâce à de nouvelles 
unités de police. Le rassemblement n'était 
pas très spontané et s'inscrivait dans la 
volonté, gouvernementale _de détendre 
l’atmosphère. Dés badauds ont cependant 
rejoint les manifestants en frappant dans 
leurs mains, et en clamant leur, refus de 
i‘ anarchie' Puis ‘fes'Tîrànois sont calme- 
ment rentrés chez eux ou se sont parfois 
attardés aux terrasses des cafés, en ce di- 


manche ensoleillé. L'atmosphère à Tirana 
offre un étonnant contraste avec les 
troubles qui continuent de secouer r Alba- 
nie. A Dunes, sur la côte adriatique, la po- 
lice a ouvert le feu au-dessus des têtes de 
désespérés qui avaient envahi, comme 
chaque jour, le port de la vifle, à 1a re- 
cherche d'un bateau en partance pour 
l'Italie. Le Nord, où la situation semble 
moins tragique que les jours précédents, 
est toujours en proie à la violence et à 
l'anarchie, et des bandes armées régnent 
en maîtres sur les routes. Dans le Sud, si le 
degré de violence a considérablement di- 
minué, les insurgés réclament toujours la 
démission du président Safl Berisha avant 
d'envisager de déposer les aimes. 

DE5 SIGNES DE BONNE VOLONTÉ 

Le premier ministre Bashkim Fino s'est 
mis au travail, avec pour priorité absolue 
de restaurer l'ordre constitutionnel dans 
p.le pays. [La .donc appelée 
h forces dë police à 'Tirana, a èn'gàgé tous les" 
fonctionnaires à reprendre le travail, et fl 
souhaite entamer un dialogue jLyec Jes jik. _ 
surgés sudfstes. Il compte utiliser à cet ef-'- 
fet les comités populaires qui ont émergé 
dans les villes du Sud, et qui sont souvent 


dirigés par d'anciens officiers de l’armée 
albanaise. 

M. Fino a apparemment obtenu le sou- 
tien du président Berisha pour accomplir 
sa tâche. Ce dernier a donné ces derniers 
jours des signes de bonne volonté. □ a 
d'abord annoncé la démission du chef de 
sa police secrète (SHIK), le général Gazi- 
dede. qui était l'administrateur de l’état 
d'urgence. Et fl a amnistié dimanche le 
président du Parti socialiste, Fatos Nano, 
emprisonné depuis 1993 pour corruption. 
L'opposition et les organisations interna- 
tionales avaient toujours estimé que Fatos 
Nano était un prisonnier politique, et sa li- 
bération va largement contribuer à dé- 
tendre le climat entre les différents partis. 

«Le limogeage de Gazidede et l'amnistie 
de Nano sont des signes concrets de la vo- 
lonté' du président Sali Berisha de respecter 
le «pacte de réconciliation nationale» 
conclu entre les mouvements politiques », se 

■ Sëfleries occidentales hésifent encoJ^suri 
l'attitude à adopter face à là détenmna- 
^tjon de SaD jjerisha de. rester à la nrési--. 
dence du pâys jusqu'aux élections parle- 
mentaires anticipées, qui doivent avoir 
lieu avant le mois de juin. « M. Berisha dé- 


missionnera si l'opposition emporte les élec- 
tions, qui seront cette fois contrôlées par la 
communauté internationale, estime ce di- 
plomate. Aucun parti politique ne veut voir 
partir le président avant les élections, car ce 
serait tuer le pacte cTunion nationale. Ce se- 
rait le chaos. » 

La réalité albanaise est que les meilleurs 
alliés de Sali Berisha sont peut-être ses 
opposants politiques à Tirana. Le Sud ré- 
clame son départ inconditionnel du pou- 
voir, et fl n'est plus guère populaire dans 
le Nord, la région dont il est pourtant ori- 
ginaire. La question est de savoir si le pre- 
mier ministre va parvenir à imposer son 
autorité sur le pays, auquel cas fl pourra 
également imposer la présence de M. Be- 
risha à la présidence. Cette attitude est à 
double tranchant, puisque c’est précisé- 
ment à cause du «pacte d'union natio- 
nale » que les insurgés se méfient du gou- 
vernement de M. Fino. 

— -SalLBerisha est certainement-très -seul, 
retfariSlié dans son palais présidentiel, en- 
touré des derniers fidèles agents du SHIK. 

réunions quotidiennes avec l’op- 
pbsitiôri et des diplomates étrangers, mais 
fl ne paraît plus contrôler l'évolution de la 
situation. Un diplomate, qui Fa rencontré 


très récemment, a trouvé le président al- 
banais « à la fois extrêmement meurtri, 
amer, et à la fais très courageux, déterminé, 
certainement pas brisé». Le président 
perd, chaque jour, des parcelles de pou- 
voir. Certains pays occidentaux, Etats- 
Unis en tête, se prononcent ouvertement 
en faveur de son retrait de la scène poli- 
tique. «Les Américains focalisent leur poli- 
tique albanaise sur cet homme, ce qui est 
très maladroit, pense un diplomate. No- 
tamment parce qu’une démission de Beris- 
ha gênerait considérablement l'action du 
premier ministre en privant son gouverne- 
ment de son caractère multipartite. » 
L’homme fort du pays devient Bashkim 
Fino, qui doit encore rétablir Tordre s’il 
veut offrir une espérance de vie à son gou- 
vernement. Dans un pays où chaque habi- 
tant possède désormais un fusil d’assaut, 
où la population a peur de l’avenir et 
cherche souvent à flair à l’étranger, sa 
tâch<M&e-sera passée. Les Albanais sont 
tellement écœurés de leur classe politique 
qu’ils se méfient térriblement des pro- 
messes &« union nationale » pour un ave- 
nir meilleur. 

Rémy Ottrdan 


Face au chaos, de nombreux Albanais organisent leur exil L'Italie a déjà accueilli près de cinq mille boat people 


KATAVIA 

(frontière gréco-albanaise) 
de notre envoyé spécial 

« Plus rien ne fonctionne de 
l'autre côté », commente désabusé 
le chef du bureau des douanes. Le 
poste-frontière albanais a été brû- 
lé et presque entièrement saccagé. 
Aux alentours, quelques poignées 
de jeunes, arborent, fiers, leur ka- 
lachnikov sous FœQ inquiet de po- 
liciers grecs. Un simple cadenas 
ferme désormais le portail grillagé 
qui marque la frontière gréco-al- 
banaise de Katavia, à moins de 
100 kilomètres des « villes re- 
belles » de Gjirokastër et de Saran- 
da. 

« Voici quelques Jours, un Alba- 
nais a été tué presque sous nos yeux 
par des insurgés qui voulaient, sans 
doute, le rançonner avant qu’il ne 
passe la grille », assure un policier 
en expliquant que la frontière 
«reste cependant ouverte pour 
ceux qui disposent d’un visa ». Ils 
sont ainsi plusieurs dizaines à pas- 
ser chaque jour, parfois à pied, 
mais le plus souvent en voiture. 
Comme ce père de famille ac- 
compagné de sa femme et de ses 
deux enfants qui assure « avoir 
tout plaqué pour rejoindre des pa- 
rents à Athènes, en attendant que 
les choses se calment ». «Le plus 
souvent, assure le douanier, ce sont 
des familles visiblement aisées qui 
partent. Les autres n'ont pas les 
moyens de perdre le peu qu'ils 
ont « 


Maria, qui habite en Grèce, ex- 
plique que c’est le cas de son amie 
albanaise qu'elle accompagne 
pour un rendez-vous frontalier 
avec son mari et l’un de ses deux 
fils. Les deux jeunes femmes 
tentent de convaincre les hommes 
de venir les rejoindre. Sans succès. 
« Je suis bien obligé de garder la 
maison avec les garçons, sinon tout 
sera détruit ou volé», dit-il. D as- 
sure se relayer avec ses fils pour 
« monter la garde et faire 
comprendre aux pillards que nous 
ne nous laisserons pas faire ». Ma- 
ria et son amie ne parviendront 
qu’à leur laisser « de la nourriture 
pour trois jours ». En descendant 
vers le village, les deux femmes 
échangent quelques mots avec les 
routiers stationnés le long de la 
route. Des dizaines de camions 
sont ici volontairement bloqués 
par leurs propriétaires, qui «pré- 
fèrent les garder en toute sécurité et 
ne pas les lancer sur des routes in- 
certaines », selon un policier. 

EMBOUTEILLAGE A LA FRONTIERE 
A quelque 200 kilomètres au 
nord, près du vfllage de Kristatopi- 
gi, le deuxième poste-frontière 
gréco -albanais est lui aussi em- 
bouteillé par une longue file de 
camions arrêtés, ici encore, les 
chauffeurs attendent. Comme Mi- 
chel, à qui son patron « répète de- 
puis cinq jours qu’il doit patienter 
tant que la route ne sera pas sûre 
pour repartir ». Dans un petit café, 
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Michel et ses collègues tuent le 
temps. Os commentent les nou- 
velles de leurs familles qu’ils ap- 
pellent au téléphone à tour de 
rôle. « Nous habitons tous les 
quatre à Tirana, mais il est impos- 
sible pour nous de nous y rendre, ne 
serait-ce que pour quel- 
ques heures. » 

Les bus n'assurent plus de liai- 
son entre la frontière et la capitale 
albanaise. «Les rares taxis de- 
mandent des prix exorbitants. I dol- 
lar du kilomètre. » Soit l'équivalent 
de quelque 2 500 francs pour un 
aller-retour. Alors qu’ils campent 
dans leurs camions et se nour- 
rissent de quelques fruits et par- 
fois d’un repas chaud dans la gar- 
gote du coin, les chauffeurs 
tiennent des paris sur la durée de 
vie possible de leurs cargaisons. 
Les quelques tonnes de bière de 
Michel «peuvent tenir des mois». 
Les poulets réfrigérés de son ami, 
« pas plus de quatre semaines ». Et 
le troisième, avec son matériel de 
construction, « peut s'installer 
pour la vie ». 

Les militaires qui surveillent le 
poste-frontière trouvent, eux aus- 
si le temps long. A la différence 
des policiers de Katavia, ils 
montent la garde nuit et jour, fusil 
à l’épaule, casque et gilet pare- 
balles. «Un obus de mortier est 
tombé pas loin ffy a quelques jours. 
explique un des policiers. Il s’agis- 
sait à l'évidence d’un acte isolé, 
voire d'un accident De toute ma- 
nière, dit-il, les gens qui habitent de 
l'autre côté ont trop peur de s ' aven- 
turer sur les routes pour rejoindre le 
poste-fiontière. n n’y a donc ici que 
très peu de mouvement, même si 
certains s’aventurent sans doute à 
pied à travers ta montagne. » 

Le seul événement de ce di- 
manche sera le passage d'un 
convoi funéraire. Un jeune Alba- 
nais victime d'un accident de la 
route en Grèce dont le corps est 
ramené à sa famille, «r Triste ironie 
du sort tout de même », commente 
l’officier. 

Denis Hautm-Gmraut 


BRINDISI 

de notre envoyé spécial 

Le remorqueur de la marine ita- 
lienne réduit les moteurs. La mer 
est grosse à la sortie du port Un 
fort vent provoque des creux de 
plus de 2 mètres. Aujourd'hui, di- 
manche 16 mars, peu nombreux 
seront les bateaux de réfugiés alba- 
nais à oser tenter de franchir le dé- 
troit d’Otrante. As ne seront que 
quelques-uns: des bateaux de 
pêche rouüBés, surchargés, dont les 
passagers font le signe de la vic- 
toire en entrant, sous escorte des 
garde-côtes italiens, dans le port 
de Brindisi La traversée n'a pas été 
facile pour les boat people alba- 
nais, parmi lesquels de nombreux 
bébés enroulés dans des couver- 
tures. 

La nuit précédente, les deux 
cents occupants d'un patrouilleur 
de la marine albanaise, le F 32-1, 
n’ont pas eu la même chance. Le 
navire, plutôt en mauvais état, 
gromUam de réfugiés, s’est ensablé 
à l’entrée du port. Vers 3 heures, fl 
a fallu procéder au sauvetage de 
ces rescapés de Vlora, parmi le- 
quel plusieurs blessés. L’opération 
s’est déroulée néanmoins sans pro- 
blème, malgré le gros temps. Le 
long de l'immense jetée qui pé- 
nètre loin dans la mer Adriatique, 
tes badauds sont nombreux à 
contempler le ballet des navires de 
surveillance qui contrôlent l’entrée 
de la rade. Aujourd’hui tout est 
tranquille comme tout au long de 
la côte des Fouilles. En revanche, 
en face, dans le port de Dunes, la 
police albanaise a tiré pour disper- 
ser la foule massée dans l'attente 
de l'arrivée d'une embarcation. 
Des milliers de personnes, ner- 
veuses, se pressent tous les jours 
sur les quais dans F espoir de pou- 
voir partir, de pouvoir üiir un pays 
en décomposition. Ce n'est pas en- 
core la panique du print e mp s 1991, 
au cours duquel 25 000 Albanais 
s’étaient précipités de l’autre côté 
de l'Adriatique pour trouver un 
monde meilleur. Une «sorte 
d'Amérique », comme !’a si bien 
montré le film italien Lamerka. 


La traversée du désespoir 



Aujourd’hui, c'est la peur qui les 
fait fuir. Ils sont déjà près de cinq 
mille à avoir entrepris le voyage 
qu’ils espèrent être celui d’une vie 
plus facile. Aucun de ceux qui ont 
été Interrogés ne veut retourner 
dans sa patrie. Pourtant, Romano 
Prodl, en visite à Brindisi di- 
manche, a averti qu’il s’agissait 
d’un accueil humanitaire et que les 
réfugiés devront tôt ou tard rentrer 
chez eux. Le président du conseil a 
lancé un appel demandant aux Al- 
banais de refuser «la faite et d’ai- 
der à la reconstruction du pays » 
avec le soutien de l'Union euro- 
péenne. Le pape a également prié 
pour que cesse la violence et a ex- 
horté les insurgés à « déposer les 
armes». 

EN CAS D'EXODE MASSIF 
Pour le moment, les autorités 
italiennes, bien préparées à cet af- 
flux, font face à la situation. Les ef- 
fectifs des forces de sécurité ont de 
nouveau été renforcés, ainsi que 
les capacités d’accueil. Mais les 
structures sont déjà saturées 
comme à Lecce ou à Brindisi. fl a 
fallu ouvrir tes portes des églises et 
des séminaires pour pouvoir loger 
tout le monde. Pins de huit cents 
réfugiés ont déjà été transportés 
en autobus vers 1e Nord, dans les 
Abruzzes, les Marches et 1a MoKse 
afin de désengorger les Pouilles. 
Comme Fa dit le préfet de Brindisi, 
Andrea Gentfle; « le problème n'est 


plus celui des PouiUes, mais celui de 
toute Dtatie. » Et puis, 3 faut pré-, 
voir des places libres en cas 
d’exode massif - ce qui est tou- 
jours possible. En dépit de l’impor- 
tance des moyens de surveillance 
□fris en place, fl est humainement 
exclu de refouler ces bateaux du 
désespoir. Samedi, le premier bébé 
albanais est né dans une clinique 
deMaglie. 

Dans un grand parking couvert 
de la police municipale de Brindisi, 
les autorités sanitaires et policières 
procèdent à l’enregistrement et 
aux premiers soins. La vie s’est or- 
ganisée sous le hangar et à l’exté- 
rieur. Les enfants s’amusent, les 
hommes jouent aux cartes et les 
femmes récupèrent de nouveaux 
vêtements. La plupart sont arrivés 
les mains vides, sans même un*» 
veste, quelquefois juste avec un sac 
de plastique dans lequel se trouve 
toute leur fortune. 

La grande crainte des autorités 
est que figurent parmi ces exflés 
d’anciens criminels échappés des 
prisons ou des chefs de gan g déjà 
nombreux sur le sol italien dams 
l’organisation de la prostitution et 
du trafic de drogue. La plupart 
n’ont aucun document d’identité 
en poche, n faut donc procéder au 
relevé des e m p rein tes et établir des 
permis de séjour provisoires sur les 
seules déclarations des intéressés. 

Michel Bole-Richard 
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„ Bolivie a reçttâg 
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La Bolivie a reçu 
en héros Jacques Chirac 
... et Michel Platini 

L'Argentine, dernière étape en Amérique du Sud 


Les élections législatives et municipales sont 
favorables à l’ancienne guérilla salvadorienne 

Le Front Farabundo Marti pour la libération nationale remporte la mairie de la capitale 

Les anciens guérilleros du FMLN se sont placés de leurs élus. Us profttent des difficultés écono- Les Salvadoriens étaient appelés à étire 84 dépu- 
en bonne position pour l'élection présidentielle iniques qui frappent un pays longtemps ravagé tés et 262 conseils municipaux au cours d'élec- 
de 1999 en auçpnentant sensiblement le nombre par une guerre dvüe particulièrement sanglante. dons marquées par une forte abstention. 
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LA PAZ 

de nos envoyés spéciaux 

Le président Jacques Chirac est 
arrivé, dimanche 16 mars, dans la 
soirée, à Buenos Aires, en Argen- 
tine, dernière étape de son voyage 
en Amérique latine. La veille, Q 
avait fait halte au Paraguay, où Q a 
eu plusieurs entretiens avec le pré- 
sident Juan Carlos Wasmosy, pre- 
mier président civil élu démocra- 
tiquement après quarante-cinq 
ans de dictature du général Alfre- 
do Stroessner, renversé en 1989. 

Mais c’est, sans conteste, à La 
Paz, en Bolivie, où fl était arrivé le 
14 mars dans la soirée, que le pré- 
sident français a jusqu’id eu choit 
à raccuefl le plus chaleureux. On 
ne peut rêver meilleurs parrai- 
nages que ceux du général de 
Gaulle et du foot réunis pour arri- 
ver à La Paz. Les mânes du premier 
et la compagnie de Michel Platini 
ont fait à Jacques Chirac un 
triomphe. Le jour de son arrivée, 
les Journaux consacraient tous 
leur « une » à sa visite. L’un d’eux 
avait pris soin de rafraîchir les mé- 
moires en publiant un supplément 
illustré de photos sur Ja tournée 
du général de Gaulle en 1964. 

Les temps ont changé. Les hié- 
rarchies en pâtissent. Si Jacques 
Chirac, dans le discours prononcé 
devant le Congrès bolivien, n'a pas 
manqué de foire part de sa grande 
« émotion », en s'asseyant, à Co- 
chabamba, sur le canapé Napo- 
léon I er qui avait accueilli, trente- 
trois ans plus tôt, le séant du géné- 
ral, la référence à Michel Platini a 
devancé de quelques lignes révo- 
cation du glorieux prédécesseur. 
C'est au président du pays qui ac- 
cueillera, en 1998. la Coupe du 
monde de football que les parle- 


mentaires boliviens ont rendu 
hommage, avec une médaille pour 
«tour ce qu’ü a fait pour le foot- 
ball ». Et c’est pour le remercier de 
son intervention auprès de la FIFA 
qui a permis à la Bolivie d'organi- 
ser chez elle des matches élimina- 
toires pour la Coupe du monde 
que Jacques Chirac a été décoré de 
la plus haute distinction boli- 
vienne. 

Samedi après-midi, cinquante 
mille personnes at tendaien t dans 
les tribunes du stade de La Paz 
Jacques Chirac et Michel Platini, 
qui devaient donner le coup d'en- 
voi d'un match France-Bolivie 
entre équipes juniors. « Je savais 
qu’un jour sur un stade je serais 
meilleur que Platini. Ce jour est ar- 
rivé. C’est moi qui ai la décoration 
et pas luit», s’est exclamé 
M. Chirac. La délégation officielle 
française -ministres et chefs d’en- 
treprise - n’a pas ménagé son 
souffle, pourtant précieux à cette 
altitude, pour reprendre à tue-tête 
l’hymne national joué par la fan- 
fare. Tout enthousiaste, le mi- 
nistre du commerce extérieur, 
Yves Galland, déguisé comme ses 
homologues avec toute la pano- 
plie du parfait supporter de foot- 
ball, s’est exclamé : « Ce voyage est 
décidément tris gai. U n’y a que 
Jacques Chirac pour faire ça I » A 
rîntention ironique des deux an- 
ciens partisans d' Edouar d Balladur 
dans la campagne présidentielle - 
MM. Barnier et Douste-Blazy -, 
un fidèle chiraquien a alors répli- 
qué à la cantonade : « Cest sûr, ce 
n’est pas avec d'autres qu'on aurait 
pu f amuser autant I » 

Alain AbeJUrrd 
et Pascale Robert-Diard 
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de la Turquie à adhérer à TUnion 


BRUXELLES 

(Union européenne) 

de notre correspondant 
En rappelant, samedi 15 mars, 
lors de la réunion des ministres 
des affaires étrangères des Quinze 
à Apeldoom, que la Turquie avait 
vocation d'adhérer à l’Union euro- 
péenne, la France a pris une initia- 
tive qui aurait connu sans doute 
plus de retentissement si, en rai- 
son de l'actualité, l’attention lors 
de cette réunion n’avait pas essen- 
tiellement porté sur les événe- 
ments d’Albanie. La position ex- 
primée avec beaucoup de netteté 
par Hervé de Charette, le chef de 
la diplomatie française étrangère, 
a apparemment été bien accueil- 
lie ; Théodore Pangalos, son col- 
lègue grec, a rappelé les griefs 
d'Athènes à l'égard des autorités 
turques, mais fl s’est exprimé avec 
modération, ce qui permet peut- 
être d’espérer des résultats 
constructifs lors de la prochaine 
session du Conseil d’association 
de l’UE avec la Turquie le 29 avril 
prochain. Tel serait le cas si la 


'Grèce levait son veto à la reprise 
de la coopération financière avec 
Ankara. 

Thnçu Ciller, le ministre turc des 
affaires étrangères, a adressé ces 
derniers temps plusieurs lettres à 
la présidence de l’Union, qui appa- 
raissent comme autant de mises 
en garde que d’appels à la solidari- 
té. La Huqifie n’en peut plus de se 
sentir négligée, rejetée par 
TUnion, alors qu’elle est associée à 
la Communauté depuis 1964, 
qu’elle est supposée être en union 
douanière avec elle depuis le 
1" janvier 1996. Inquiétant les 
Etats-Unis, les Thrc sont allés jus- 
qu'à menacer de mettre leur veto à 
l'élargissement de F OTAN, si la 
porte de l’Europe leur restait fer- 
mée. Cest cette situation de blo- 
cage psychologique que l’interven- 
tion de M. de Charette tend à 
dépasser : « La Turquie a bien vo- 
cation à radhésion ; ce qui a été in- 
diqué en 1964 doit être confirmé 
avec force dans Fintérêt de l’Union, 
de la Turquie, de la stabilité inter- 
nationale et de celle de cette région. 
La France pense que le moment est 
venu de confirmer cette vocation. » 

Comment procéder? Fin 1997 
ou début 1998 seront lancées les 
négociations d’élargissement avec 
les pays d’Europe centrale, ainsi 
qu'avec Chypre. Tous ne feront 
pas partie de la première vague 
d’adhérents. Mais la Turquie sou- 
haite au moins figurer sur la ligne 
de départ « Nous trouvons légitime 
que la Turquie souhaite y être in- 
cluse », a déclaré M. de Charette, 
en soulignant que l’adhésion ne 
devra pas se dérider « sur des cri- 
tères ethniques et religieux ». 

L'Union attend cependant des 
gestes d'Ankara, notamment une 
réponse à sa déclaration de juillet 
1996, où efle suggérait que le litige 
opposant la Turquie à la Grèce à 
propos des flots contestés de la 
mer Egée soit soumis à la Cour in- 
ternationale de justice de La 
Haye ; ou davantage de souplesse 
pour faire progresser une solution 
politique à Chypre, fl est souhai- 
table que les premiers signaux po- 
sitifs arrivent d’ici à la réunion du 
Conseil d'association du 29 avriL 

Philippe Lemaître 


SAN SALVADOR 
de notre envoyé spécial 

Huit ans après avoir vainement 
tenté de s’en emparer par les 
armes, le Front Farabundo Marti 
pour la libération nationale 
(FMLN) a conquis la capitale sal- 
vadorienne par les urnes, di- 
manche 16 mars, au cours des 
élections législatives et munici- 
pales. Malgré Fabsence de résul- 
tats officiels, la victoire électorale 
du candidat de la gauche, Hector 
Silva, ne fait plus aucun doute, et 
le président de la République, Af- 
in ando Calderon, a déjà félicité le 
nouveau maire de San Salvador, 
pourtant l’un des adversaires de 
son parti. 

Prenant date pour l'élection 
présidentielle, qui aura lieu en 
1999, le FMLN a remporté les plus 
importantes municipalités du 
pays, et tout indique qu’il a aussi 
consolidé ses positions à l'Assem- 
blée législative, où fl disposait de 
21 sièges sur 84 dans la législature 
précédente (7 députés Font quitté 
pour former le Parti démocrate). 

Le succès de la formation créée 
par l’ancienne guérilla, après les 


accords de paix de janvier 1992, 
était attendu, mais son ampleur a 
surpris l'Alliance républicaine na- 
tionaliste (Arena, droite), au pou- 
voir depuis 1989 et autrefois asso- 
ciée aux redoutables Escadrons de 
la mort. 

DIX ANS DE RÉCESSION 

« Si j'étais millionnaire ./'aurais 
toutes les raisons d'être préoc- 
cupé -. », s’était exclamé, quelques 
jours plus tôt, un partisan du 
FMLN qui assistait au dernier 
meeting de son organisation. Réu- 
nis face à la cathédrale qui fut 
l'épicentre des luttes populaires 
au début des années 80, après l'as- 
sassinat par les Escadrons de la 
mort de l’évêque de San Salvador, 
Oscar Roraero, les militants du 
FMLN étaient convaincus que 
l'heure de la revanche - électorale 
cette fois - était proche. 

La gauche a atteint l’objectif 
qu’elle s’était fixé : augmenter son 
groupe parlementaire pour freiner 
une politique « néolibérale » et, si 
possible, bloquer certaines priva- 
tisations, en particulier celle des 
télécommunications. « L’Arena 


veut résoudre les problèmes du 
grand capital, et le FMLN, ceux de 
la majorité de la population », af- 
firme le plus vieux dirigeant de la 
guérilla, Schafik HandaL La foule 
applaudit longuement son inter- 
vention. Outre les ex-guérilleros, 
le front ceint d’un bandeau rouge 
ou arborant une casquette de la 
même couleur, on note la pré- 
sence de recrues fraîches, 
membres de cette véritable armée 
de déçus et de nouveaux pauvres 
suigjs au cours des dernières an- 
nées, victimes de licenciements 
massifs dans la fonction publique 
et de F « insensibilité » du gouver- 
nement à l’égard des secteurs so- 
ciaux les plus fragiles. 

Après dix ans de récession pro- 
voquée par la guerre civile, 
l’économie avait enregistré une 
croissance annuelle de 6% partir 
de 1992, mais elle est retombée à 
4 % en 1996. Malgré l’inflation ra- 
menée à moins de 10%, le coût 
des produits alimentaires de base 
a considérablement augmenté, et 
l’énorme déficit commercial doit 
être compensé par les transferts 
des quelque un million de Salva- 


doriens installés, souvent inégale- 
ment, aux Etats-Unis. L’augmen- 
tation de 10 % à 13 % de l’impôt 
sur la valeur ajoutée (1VA) a 
contribué à aggraver le méconten- 
tement, y compris chez les 
commerçants pénalisés par une 
baisse substantielle de la consom- 
mation. 

La formation au pouvoir a tout 
fait pour éviter le débat écono- 
mique, préférant concentrer ses 
attaques sur le passé violent du 
FMLN, accusé d'avoir gravement 
endommagé l’infrastructure du 
pays et d'être par conséquent res- 
ponsable des difficultés actuelles. 
Les médias liés au pouvoir se sont 
chargés de sortir quelques vieilles 
photos de leurs archives montrant 
Schafik Handal donnant des cours 
d’instruction militaire à des en- 
fants. Mais, selon l'un des diri- 
geants du FMLN, « les gens ne 
veulent plus parier du passé. Ils 
veulent des solutions à leurs pro- 
blèmes actuels». Du moins ceux 
qui votent, car l’abstention pour- 
rait avoir dépassé 60 %. 

Bertrand de la Grange 


Partout En France, Clovis Location 
Est Toujours à Deux Pas. 




Parmi les 160 membres du réseau Clovis Location, il 
y en a un tout près de chez «as. Test un interlocuteur 
connu et installé depuis longtemps dans votre région, 
en qui vous pouvez avoir une confiance totale 
Plutôt que d'investir dans un parc de véhicules, 
gardez vos capacités financières intactes pour le 
développement de votre entreprise. 

Louez vos c amio ns chez dns location, un vrai pn/jes- 
sionnel vous accompagnera, 24H/24, quoi qu'il arrive! 



Avec 160 établissements répartis sur toute la 
France et un porc de 6 ooo camions à votre disposition, 
Clovis Location est désormais le loueur incontour- 
nable du marché. 

Conseils, compétence technique: qualité d’accueil 
et proximité vont très vite devenir les atouts de votre* 
réussite. Quand vous saurez que Clovis Location est la 
société de location de véhicules industriels du réseau 
Renault VI en France, vous aurez tout compris I 


La force d'an réseau. 


devis Location; centre d ‘Affaires La Boureidière - BPTSi - 92357 Le Plessis Robinson - Téf. tn 46 30 3Z 59 - Fox oi 46 30 S8 30 
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MAJORITÉ Devant te Mouve- 
ment national des élus locaux, Alain 
Juppé a assuré, samedi 15 mars, que 
la majorité pouvait gagner les élec- 
tions légistatives. Charles Pasqua a 


demandé que la droite se rêappro- 
prîè les mots de « nation », de « pa- 
trie », de « vertu », de « morale ». 
Français Léotard a condamné dans 
une même phrase fe Front national 


et le « Front populaire ». • FRAN- 
ÇOIS BAYROU refuse de donner trop 
d'importance au FN et à ses thèmes. 
Le président de Force démocrate es- 
time que le danger d'extrême droite 


ne doit pas être exagéré et que le le- 
pénîsme doit être combattu par des 
propositions plutôt que par des ana- 
thèmes. • L'ÉLECTORAT de la majo- 
rité se révèle, dans les sondages, as- 


sez peu réceptif au « front 
républicain » consistant pour lui, en 
cas de duel électoral, à préférer la 
gauche à l’extrême droite. ( Lire aus- 
si notre éditorial, p.15.) 
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M. Léotard récuse d’un même mouvement le FN et le « Front populaire » 

Alain Juppé assure que la droite va gagner les législatives, mais sa stratégie d'une double bataille contre la gauche et l'extrême droite 
est de plus en plus contestée au sein de sa majorité. Charles Pasqua exige une rupture avec « le socialisme rampant » 
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ALAIN JUPPÉ se vent confiant 
«Le bon sens sera au rendez-vous 
de 1998», a-t-il affir mé, samedi 
15 mars, devant un millier de re- 
présentants du Mouvement natio- 
nal des élus locaux (MNEL), réunis 
à l'Hôtel de V31e de Paris. Son 
programme tf action, pour Tannée 
à venir, se résume à deux certi- 
tudes et « deux grands rêves». La 
majorité sera jugée, aux élections 
législatives, sur les résultats de sa 
politique pour remploi, particuliè- 
rement celui des jeunes. 

Seconde certitude, 0 lui faudra 
tenir sur deux fronts: « En 1998, 
nous aurons à combattre à la fois 
l’extrémisme des uns et l’irresponsa- 
bilité des autres. Entre le discours 
de haine des uns et le discours dé- 
magogique des autres, nous 
sommes les seuls à incarner une 
vraie politique de changement réa- 
liste, équilibrée et humaniste ». 
Quant au projet pour la prochaine 
législature, Q suffit de le nourrir de 
ces deux vastes ambitions : « faire 
vivre ensemble la France et l’Eu- 
rope » et « bâtir une nouvelle forme 
de démocratie plus participative ». 

Le secrétaire généra} du RPR, 


Jean-François Mancel, a explicité, 
peu après, le contenu de la « ligne 
Juppé » vis-à-vis du Parti socialiste 
et du Front national, que l’électo- 
rat de droite a bien du mal à ac- 
cepter. 

Le PS, « démagogue et opportu- 
niste» et «trop occupé à prendre 
des trains en marche », est le « pre- 
mier ennemi ». « Nous allons le 
combattre et le battre. Comme nous 
allons combattre et battre le Front 
national », a assuré M. Mancel. 
Devenu le « complice objectif» de 
la gauche, le FN a « choisi de tirer 
ses dernières cartouches en es- 
sayant de faire battre nos candi- 
dats ». «il ne propose aux Français 
que de mauvaises ou de fausses so- 
lutions», a ajouté le député de 
FOise. 

Trop occupé par la suite de sa 
journée (lire page 8), le premier 
ministre n’a pas pu entendre la sé- 
rie d'interventions, plus droitières 
que la sienne, des principaux ani- 
mateurs de la majorité qui se sont 
succédé à la tribune du MNEL 
Prenant la mesure de l'auditoire, 
des élus locaux représentants de la 
France « profonde », membres du 


RPR, de TUDF ou * peut-être plus 
à droite», Charles Pasqua a 
constaté: «Nous sommes beau- 
coup plus représentatifs de la majo- 
rité présidentielle » que la majorité 
parlementaire. «L'ambition de 
[celle-ci] ne devrait pas être de se 
reproduire à l'identique, mais de se 
rapprocher le plus possible de la 
majorité présidentielle», a-t-il 
ajouté. 

a CEST LA DÉCADENCE » 

Fustigeant pêle-mêle les pédo- 
philes, les juges « qui déso- 
béissent» et les intégristes isla- 
mistes. l'ancien ministre a 
déclaré : « La République, c’est un 
régime d'autorité, ce n'est pas le 
laxisme, pas la pagaille, pas l’anar- 
chie». Le sénateur des Hauts-de- 
Seine a ainsi repris avec véhé- 
mence, et avec succès, son dis- 
cours sur les « valeurs 
républicaines ». «Ne donnons pas 
le sentiment que deux équipes s'af- 
frontent pour se partager les 
postes», a-t-il conseillé. U faut, a 
expliqué l’ancien ministre, se 
réapproprier les mots « nation », 
« patrie », « morale », « vertu ». 


François Bayrou veut mettre le Front national hors jeu 


LE FRONT NATIONAL ne 
semble pas rendre François Bayrou 
nerveux, fi refuse de faire de l'ex- 
trême droite un enjeu central du 
combat politique et électoral. 
Pourquoi te président de Force dé- 
mocrate * s'affolerait-il, en effet, 
puisque, selon son pronostic, H y 
aura moins de cinq élus lepénistes 
aux élections têgÿflatives 1 de- Tnars ! ' 
1998? C’èst du moins ce qu’il 
confiait, samedi 15 mars, en marge 
de la réunion du conseil national 
de son parti dans un grand hôtel 
parisien. 

M. Bayrou a affirmé qifü «n’est 
ni sain ni utile pour la démocratie 
d'aller chercher constamment les 
thèmes de l'extrême droite pour en 
foire des thèmes de notre discours, 
de foire du Front national le sujet 
unique de nos prises de position ». 
De la même manière, M. Bayrou 
craint que les manifestations qui se 
multiplient contre le Front natio- 
nal « ne donnent à ceux qui sont 
tentés par ce genre de vote V impres- 
sion que c’est le seul vote de déstabi- 
lisation ou de transgression d’un 
monde politique qu’ils refusent ». 

C’est un point sur lequel le pré- 
sident de Force démocrate avoue, 
en privé, ne pas approuver Faction 
de son secrétaire général, Philippe 
Douste-BIazy, ministre de la 
culture, très actif dans la défense 
du Festival de Châteauvallon 
contre (a mairie Front national de 
Ttmlon. Dans le même temps, le 
dirigeant centriste insiste sur « hn- 


transigeance absolue » dont il faut 
faire preuve « sur le fond», vis-à- 
vis du «risque» que comporte «le 
discours sur FinégaMé des races», 
qui est à Forigine du « plus grand 
malheur que l'histoire du monde ait 
connu ».*-D condamne également 
« l'exploitation rrmutieuse de tous 
les thèmes qui peuvent provoquer la 
haine et ie méprisse fendre et qui 
ne peuvent dàhrier que 3ek fruits 
dramatiques pour Vavenîr de notre 
pays». 

DÉMARCHE POSTTTVE 

Comment, alors, barrer la route 
au parti de Jean-Marie Le Pen? En 
proposant « un projet plus co- 
hérent, plus courageux, pi us solide 
et plus attrayant que le rien », af- 
firme M. Bayrou, qui voit dans 
cette démarche positive une mé- 
thode plus efficace que « d’aller 
chercher les électeurs de Le Pen sur 
son terrain, où il sera toujours le 
meilleur». Conscient de se «dé- 
marquer» d’un certain « confor- 
misme » ambiant, M. Bayrou ne 
partage pas davantage F «obses- 
sion » de ceux qui estiment urgent 
de « sortir du socialisme ». Il s’agit 
à ses yeux «d’un faux débat dé- 
passé depuis longtemps ». 

«La majorité peut difficilement 
disposer de plus de pouvoir qu’elle 
n’en détient aujourd'hui (...) Si 
nous n’avons pas compris que la 
France est sortie du socialisme, c’est 
que nous avons un problème poli- 
tique», affirme-t-il Quand on lui 


fait observer que le président de 
l’UDF, François Léotard, exploite, 
lui, le thème de la « sortie du so- 
cialisme », M. Bayrou réplique 
qu’« en faisant élire François Léo- 
tard» à la présidence de l’UDF Q 
n’a pas, pour autant, «choisi de 
disparaître». . . _ 

Pour Forcé démocrate, les soda- 
listes font si-peu figure d'épouvan- 
tail que' Pierre Méhaignerie n’a jfes 
provoqué la moindre protestation 
dans la salle en imaginant que des 
responsables "de la majorité 
puissent « franchir les frontières et 
aller discuter avec les sociaux-dé- 
mocrates de quelques sujets qui 
pourraient foire l’objet de consen- 
sus, par exemple de la nécessité de 
foire baisser les charges sur les sa- 
laires». 

Le tournant libéral affiché par le 
PR et par Edouard Balladur ne 
convainc pas M. Bayrou, qui pré- 
fère insister sur «J "incapacité où 
nous sommes (._) de proposer 
comme horizon aux Français un 
projet de solidarité et de générosité 
fondé sur Fêconomie de marché ». 

Citant l'exemple de BQi Clinton, 
qui, selon hn, a gagné les élections 
parce qu’a avait compris avant les 
autres que les Américains avaient 
« repris confiance en la vie », 
M. Bayrou est persuadé que 
« quelque chose de cet ordre est en 
train de se passer en France» et 
veut être le premier à en tirer parti. 

Fabien Roland-Lévy 


L'électorat de droite est rétif au « front républicain » 


LES SONDAGES ont été trop dé- 
primants pour la majorité depuis 
l’automne 1995 pour qu’elle ne 
trouve des raisons d’espérer dans te 
moindre frémissement en sa faveur. 
Le président de la République et le 
premier ministre sont parvenus, de- 
puis décembre, à remobiliser leur 
électorat et à retrouver quelque fa- 
veur dans l'opinion publique. De 
surcroît, comme le relevait Lionel 
Jospin Q y a quelques jours, la 
gauche connaît, aujourd'hui, «une 
phase moins facile ». _ 

Le premier secrétaire du PS paie 
en effet au prix t bit ses hésitations 
lors du débat sur 1e projet de loi 
Debré. Selon la dernière enquête 
dlpsos, nSafisée les 7 et 8 mars, son 
action en tant que responsable de 
l’opposition est jugée de façon né- 
gative par 57 % des personnes in- 
terrogées. contre 30% .seulement 
d’avis positifs (en baisse de 6 points 
en un mois et de U points psxnu les 
seuls sympathisants socialistes). De 
même, l’enquête récente de la 
Soties sur l’image des formations 
politiques montre que celle du PS 
s’est dégradée en un an. 42% des 


Français se sentent aujourd'hui 
«proches» du PS, «Mûre 49% en 
mars 1996. tandis que 50% s’en 
disent «éloignés» (contre 45 % il y 
a un an), soit un recul global de 
12 points. 

REGAIN DE CONFIANCE 

Ce frémissement, en sa faveur 
ainsi que T effritement de la gauche 
sont de nature à redonner 
confiance à b majorité. La dernière 
enquête de F Institut Louis-Harris 
(Le Monde du 15 mars) le confirme. 
Certes, 49 % des personnes interro- 
gées pensent que la gauche revien- 
dra au pouvoir l’an prochain, 
contre 40% qui écartent cette hy- 
pothèse, mais la proportion s’in- 
verse quand cm demande aux Fran- 
çais s'ils souhaitent une telle 
victoire : 41 % y sont favorables, 
50% opposés. 

L’enquête de Louis-Harris éclaire 
la façon dont Jes Français envi- 
sagent les législatives. Là encore, tes 
perspectives né sont pas rassu- 
rantes pour la gauche. En cas de 
duel, au second tour, entre la 
gauche et le Front national, 57% 


seulement des électeurs RPR-UDF 
du premier tour voteraient pour la 
gauche contre l’extrême droite. 
Dans ce cas, 53 % des électeurs de 
la majorité considèrent que leur 
candidat éliminé ne devrait pas 
donner de consigne de vote, contre 
39 % qui jugent quTl devrait appeler 
à voter pour la gauche, le «front 
républicain » ne fait guère recette 
chez les électeurs de la majorité. 

Au contraire, en cas de duel ma- 
jorité-Front national au second 
tour, 77% des électeurs de gauche 
du premier tour voteraient pour le 
candidat de la majorité, et les deux 
tiers d’entre eux estiment que leur 
candidat, éliminé au premier tour, 
devrait appeler à voter pour te RPR 
ou l’UDF. De même, en cas de 
triangulaires (gauche-majorité- 
Front national) au second tour, 
68 % des électeurs de gauche 
(antre 57 % de ceux du RPR ou de 
PUDF) préconisent le retrait du 
candidat de la majorité ou de 
gauche le moins bien placé pour 
faire barrage à Textrême droite. 

Gérard Courtois 


« Tout ce qui se passe autour de 
nous se résume en un mot il est 
fort, très fart.. Cest la décadence », 
a affirmé M. Pasqua, avant d’ajou- 
ter qu'Q était temps de « rompre 
avec le socialisme rampant ». 

Cette « rupture avec le socia- 
lisme », deux ans après réfection 
présidentielle, quatre ans après le 
retour de La droite au pouvoir, fait 
désormais recette sur les deux 
aOes de la majorité, l’aile libérale, 
à l’UDF aussi bien que chez les 
baDaduriens, et Faile autoritaire. 
Alain Madelin, président d’Idées- 
Action, a ainsi expliqué: «II ne 
suffit pas de se débarrasser des so- 
cialistes. H fout se débarrasser des 
idées dirigistes, étatistes, que nous 
leur avons empruntées et que nous 
ne leur avons pas encore rendues ». 

Pour lutter contre « l’étatisation 
croissante » de la société, le pré- 
sident de PUDF, François Léotard, 
avance deux engagements : celui 
de «ne proposer aucune mesure 
qui se traduirait par une augmen- 
tation de la dépense publique » » et 
celui de « rendre des pouvons aux 
Français». Cest ains i que l’UDF 
cherchera, lors de l’élaboration du 
projet de la majorité pour la pro- 
chaine législature, à relancer Pidée 
du quinquennat présidentiel, à ap- 
profondir la décentralisation, à 
réactiver le recours au référen- 
dum, à recentrer l'Etat sur ses 
fonctions régaliennes et à ac- 
croître les pouvons du Fadement. 

Au travers d*un «contrat de lé- 
gislature», M. Léotard a invité le 
RPR à mieux respecter ses parte- 
naires de la majorité, en propo- 


sant d '«admettre la discipline là 
où elle est nécessaire pour le bud- 
get et les votes de confiance, et la li- 
berté là où elle est utile », 

Le maire de Fréjus a surtout 
sonné la charge contre tes socia- 
listes accusés, à propos du projet 
de loi Debré sur l’immigration, de 
« prendre le parti de la xénophobie 
contre le couple nécessaire du bon 
sens et de la générosité ». « Je passe 


sur ce refuge dans le passé qui 
évoque le maréchal Pétain, en ou- 
bliant de dire que c'est une 
Chambre de Front populaire qui 
nous y a amenés. (~) H faut que 
MM. /mpin et Le Pen, poétiquement 
adversaires mais électoralement as- 
sociés, sachent que nous n'aurons 
aucune complaisance ni pour le 
Front populaire, ni pour le Front 


national, car nous savons trop ou 
l’un et l’autre nous ont conduits », a 
ajouté M. Léotard. 

En accord en cela avec la straté- 
gie développée par le mouvement 
□éogauDïste, le président de l’UDF 
considère comme une « chance », 
pour la prochaine campagne élec- 
torale, d’avoir deux adversaires, le 
Parti socialiste et le Front natio- 
nal, dont «l’identité et le pro- 


gramme apparaissent peu à peu de 
plus en plus clairement ». Le PS est 
condamné au titre de son pro- 
gramme économique et de ses 
« 700 000 emplois artificiels », le 
Front national au nom d’un « mes- 
sage » qui s’oppose aux valeurs li- 
bérales. 

fem-Louis Saux 


Bernard Pons distingue le FN de ses électeurs 

Le Front national « fait sa cuisine Rectorale avec les peurs, les an- 
goisses et les inquiétudes des Français », a déclaré Bernard Pans, di- 
manche 16 mars, an «Grand jury RTL-Le Monde». Le ministre de 
Féquipement, qui estime qu’il faut « sanctionner » le discours du 
parti lepéniste sur « Tin égalité des races », établit « une différence to- 
tale entre les dirigeants du Front national, qui véhiculent ces thèses 
dangereuses, racistes, xénophobes, inacceptables, etlesélectrices et élec- 
teurs du Front national ». 

Convaincu que « la majorité gagnera » les élections législatives, car 
le bilan de la politique du gouvernement sera « positif » en 1998, 
M. Pons s’est déclaré « atterré » par les propositions économiques 
du PS. «fai trouvé pudiquement 1981, avec Mitterrand en moins », a-t- 
il dit. A propos de Jean Tîberi, M.Pons estime qn’O « est toujours le 
mieux placé » pour être maire de Paris, malgré une mise en examen 
qui «ne repose sur rien ». D s’est dédaré « indigné » par «les cam- 
pagnes dirigées » contre ML TîberL 




Exposition Paul Delvaux 

L'art, c’est â Bruxelles. Du 21 mars au 27 juillet 1997, 
les Musées royaux des Beaux-Arts de Belgique proposent 
une rétrospective unique de l’œuvre de Paul Delvaux. grand T H A L Y S 

maître de la peinture du 20 e siècle. Alors bien sûr, la manière. le train-éclair 

c'est Thalys. 1h58 depuis Paris, 14 fois par jour, en toute tranquillité. Sans oublier l'offre spèciale " Delvaux A l'achat 
de votre ticket d'entrée â l'exposition (S8F). vous recevez un bon à valoir Thalys*. Sur remise de ce faon dans les gares 
et les boutiques SNCF, le trajet Paris-Bruxelles ne vous coûte que 300F** aOeriretour en Confort 2 et 500F** en Confort 1. 


- DfepoiVbta djm I» nwgulni FMAC «ta Porto. Li Dite*™. Vtfzj. Partj 2. BcrdMin. La Mare. Lyon RMI-tau. 
Huma, Oritam. Rama, Rouen et Item au 01 49 1741 54 ou Hper 3615 BtUFTEL R23 P ta minuta) 

— Non échangubte. «m rembouNohlB. Offre vabtota dn b tante dn dcponibttate pour Ici voyagn 
eHecaiÉ» rntf « ta 2 U03»r « » B»7Ç7 « non cumubtte wer tf aut»» rtducUom. Thaija 
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Les internes des hôpitaux sont très divises 
sur la poursuite de la grève des soins 

Les grévistes ont obtenu gain de cause sur leur principale revendication 

LTntersyndicat des internes a décidé, dimanche chefs de clinique parisiens poursuivaient leur de toute pénafité financière, en cas de dépasse- 
16 mara,d*anâter la grève inimitée des soins et mouvement lumfi 17. Le gouvernement a sathr ment de l'objectif de dépenses, pendant les sept 
des urgences. En revanche, les internes et tes fait leur principale revendication : ^exonération premières armées de leur installation. 


LA SITUATION restait confuse, 
hindi 17 mars, dans les vingt-six 
centres hospitalo-universitaires 
(CHU) où les internes sont en 
* grève illimitée des soins et des ur- 
gences», depuis mardi 11 en pro- 
vince, et depuis vendredis à Paris. 
Après avoir obtenu satisfaction sur 
sa principale revendication, same- 
di, leur intersyndicat a décidé, di- 
manche, lors de son assemblée gé- 
nérale, de « lever » leur 
mouvement Quelques heures au- 
paravant, Fmtersyndicat des chefs 
de clinique-assistants avait déjà an- 
noncé sa décision d'« annuler » son 
mot d’ordre de grève inimi tée à 
partir du 19 mais. 

An terme d'un accord avec la 
Caisse nationale d’assurance-mala- 
dîe des travailleurs salariés 
(CNAMTS), internes et chefs de cli- 
nique avaient obtenu gain de 
cause, samedi soir, sur leur princi- 
pale revendication: Fexonération 
de toute sanction financière durant 
les sept premières années de leur 
installation en libéral, même s’ils 
dépassent l’objectif des dépenses 
médicales fixé chaque année par le 
gouvernement, puis voté par le 
Parlement 

MG-Fraoce, signataire de la nou- 
velle convention pour les généra- 
listes, et rUCCSF-chiruigiens, qm a 
approuvé la convention pour les 


spécialistes, avalent donné leur ac- 
cord pour porter le moratoire de 
cinq ans à sept ans. 

Cet accord n'a pas apaisé les es- 
prits, les internes et les chefs de çf- 
mque restant très divisés après un 
accord qui les a jais de court L'as- 
semblée générale très houleuse de 
F intersyndicat national des inter- 
nes des hôpitaux (I5NIH), réunie 
dimanche pendant près de huit 
heures, a révélé de profondes di- 
vergences de vues entre deux cou- 
rants. 

Les uns estiment avoir obtenu 
satisfaction sur le moratoire de 
sept ans ; c’est, notamment, le cas 
du président de rmtexsyndfcat, Di- 
dier Legeais, qui est allé jusqu'à 
mettre sa démission dams la ba- 
lance pour obtenir un vote en ter 
veur d’une reprise du travail pour 
lundi soir dans les vingt-six CHU. 

INSATISFACTIONS 

Les autres, en revanche, récla- 
ment maintenant une renégocia- 
tion de la convention régissant les 
relations entre les cinquante uriHe 
médecins spécialistes et la Sécurité 
sociale, comme les internes des on- 
ze CHU parisims, qui ont voté, di- 
manche soir, la poursuite de la 
grève, et les chefs de dmique-assis- 
tants de la capitale, qui ont mainte- 
nu leur appel à la grève à partir du 


19 mars. Dans les CHU de province, 
où de nombreuses « blouses 
blanches» souhaitent aussi conti- 
nuer le mouvement, les «AG» de- 
vaient se prononcer lundi 

Au-delà du mécanisme de rever- 
sement d'honoraires prévu dans les 
nouvelles conventions médicales. 
Os redoutent les conséquences de 
Fencadrement des dépenses - ins- 
crit dans le plan Juppé de réforme 
de r assurance-maladie - sur leur 
activité de futurs praticiens libé- 
raux. C était d’ailleurs le leitmotiv 
des slogans de la manifestation qui 
a réuni, dimanche, à Paris, environ 
3 000 praticiens libéraux. Près de 
2 500 internes s’étaient joints à ce 
défilé organisé par la Fédération 
des médecins de France (FMF) et le 
Syndicat des médecins libéraux 
(SML), deux organisations minori- 
taires dans la profession, et par la 
Coordination nationale des méde- 
cins, qui s’est constituée en 1996 
pour combattre la réforme de la 
«Sécu». 

Venus de province (Lille, Lyon, 
Saint-Etienne, Marseille, Nice, 
Montpellier—), et entrecoupant 
leurs slogans revendicatif de chan- 
sons paillardes puisées dans le fol- 
klore des carabins, les internes et 
les chefs de clinique ont sauvé, par 
leur renfort et leur bonne humeur, 
une manifestation de médecins li- 


béraux vouée à Féchec La mobili- 
sation de dimanche n’avait, en ef- 
fet, rien de comparable avec- des 
défilés de 1991 et 1992, quand les 
syndicats médicaux bénéficiaient 
du soutien sans famé du RPR et de 
l’UDF. 

Le gouvernement n’a pas pris, 
dès le début de la semaine der- 
nière, la pleine mesure du mé- 
contentement des internes. Surpris 
par l'ampleur du mouvement; il a 
fait jouer à la Caisse nationale d’as- 
surance-maladie le rôle de pompier 
volant. H a fallu que les internes pa- 
risiens se décident à entrer dans le 
mouvement pour qu’AIain Juppé 
s'inquiète de la tournure des évé- 
nements et demande au ministre 
des affaires sociales, Jacques Bar- 
rot, de recevoir très rapidement les 
représentants des internes. 

M. Barrot estime, aujourd’hui, 
que rheure est venue de reprendre 
le travail Lundi matin, sur RMC, ü 
a «mis en garde » les internes 
contre Y* immobilisme », jugeant 
que ceux qui ponrsmvent la grève 
sont «en train de travailler contre 
leur véritable intérêt », le redresse- 
ment des comptes de Fassurance- 

wmlariîe étant Ji«X, 1» mpfltpur 

moyen d'assurer la stabilité de 
Fexenàce de la médecine libérale. 

Jean-Michel Bczat 


Edouard Balladur propose un référendum sur la justice 


SOUCIEUX d’apporter sa contri- 
bution au débat lancé par Jacques 
Chirac sur la réforme de la justice, 
Edouard Balladur a organisé, sa- 
medi 15 mars, à Itaris, un colloque 
réunissant magistrats, avocats et 
élus de la majorité. Estimant «une 
réforme du système judiciaire indis- 
pensable », l’anden premier mi- 
nistre .s’est prononcé en aveiir de 
l’organisation d’un débat national 
conclu par un référendum « afin 
que les Français soient appelés à 
dire s’ils approuvent les grandes 
lignes d'une organisation judiciaire 
adaptée à notre temps, mais fidèle à 
nos principes républicains ». 

Sur l’indépendance du parquet 
et le respect de la présomption 
d'innocence, les deux thèmes sou- 
mis à la commission de réflexion 
présidée par Pierre Truche, M. Bal- 
ladur a livré quelques «pistes ». Fa- 
vorable au maintien du lien de 
soumission unissant les magistrats 
du parquet au garde des sceaux, il 
a déclaré qu’on ne pouvait ad- 
mettre «que le corps judiciaire se 
contrôle lui-même, détermine seul la 
politique pénale et s’isole dans un 
tête-à-tête avec lui-même ». 

H s’est dit opposé à une exten- 
sion des pouvoirs du Conseil supé- 
rieur de la magistrature (CSM) en 
matière de Dominati ons des magis- 
trats du parquet Afin d’assurer le 
«souci légitime d’égalité devant la 
loi », M. Balladur se prononce en 
faveur d’une simple interdiction 
des classements sans suite sur ins- 
truction du garde des sceaux, ce 
qui est déjà prévu implicitement 
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par le code de procédure pénale. 
Estimant que les juges d’instruc- 
tion font un usage abusif de la dé- 
tention provisoire, M. Balladur 
propose de la réserver aux seuls 
crimes, ce qui exclurait de facto 
toute' incarcération en matière de 
délinquance économique et finan- 
cière. Enfin, il sOuhaibe que les me- 
sure^ coercitives: -la détention 7 
provisoire ou les perquisitions - 


propositions n’ont pas fait F unani- 
mité. Hubert Haenel, sénateur 
RPR du Haut-Rhin, a ainsi défendu 
ridée d’un garde des sceaux déga- 
gé des attributs partisans liés à son 
étiquette politique. Coauteur, avec 
Jean Arthuis, en 1991, d’un "rapport 
sénatorial sur la justice, M. Haenel 
estime que son indépendance ne 
’pôüzra pâs être assurée tant que la 
police judiciaire relèvera du mims- 


Un plan de modernisation sur dnq ans 

Evoquant les infestons confiées par le président de la République à la 
commisskm de réflexion présidée par Pierre Duché, Jacques Toubon a 
estimé: «Four méritoire et consensuelle que puisse être une réforme [sur 
l'indépendance du parquet], je doute fort qu’elle épuise le problème de 
fond, rassure les Français et assouvisse loir désir de justice. » Le garde des 
sceaux a déclaré que, aujourd'hui, fl fallait « poser la question » de la 
légitimité des juges, pour « reconstruire une justice incontestée ». 

S’exprimant en ouverture du colloque organisé par M. Balladur; 
M. Toubon a par aiBenrs trafiqué qu'il proposerait cet été un plan de 
modernisation de la justice snr dnq ans. B comprendra une réduction 
des délais de jugement, une accélération du trattement des affaires fa- 
miliales et sociales, des moyens de dissuader la dâBnqnance urbaine, 
et notamment la déHnqnanœ des nrineurs, la simplification de Faccès 
à la justice, ainsi que Fextenslon des moyens de règlement non juridic- 
tionnels. 


soient confiées à « un juge de la li- 
berté», distinct du juge d’instruc- 
tion. En 1993, le gouvernement de 
M. Balladur avait pourtant suppri- 
mé le « juge délégué », instauré six 
mois plus tôt par les socialistes, qui 
détenait déjà ces prérogatives. 

Relayées dans lenrs grandes 
lignes par Nicolas Sarkozy (Le 
Monde du samedi 15 mars), ces 


tère de l'intérieur, et non du minis- 
tère de la justice. Le sénateur s’est 
aussi dit favorable à une véritable 
publicité lors de l’instruction pour 
« en finir avec rhypocrisie qu'est le 
secret de l’instruction, véritable se- 
cret de Polichmefle çmjourdTrui ». 

Pour sa part, Patrick Devedfian, 
député RPR et maire d’ An tony 
(Hauts-de-Seine), s’est prononcé 


pour une indépendance totale du 
parquet, nécessaire, selon lui, à 
rémergence d’une justice Impar- 
tiale. Estimant que la France était 
loin d’être «menacée par un gou- 
vernement des juges », fl a longue- 
ment énuméré 'les moyens dont 
disposait actuellement le pouvoir 
pour étouffer les affaire s : classer 
une procédure sans suite -« ce qui 
nécessite de la discrétion » ; ordon- 
ner une enquête préliminaire -« le 
plus classique»; saucissonner un 
dossier - «/e plus désespéré»; 
choisir un juge lent ou complaisant 
- «le plus sûr»; insérer une dis- 
crète nullité de procédure - « le 
plus subtil »- et invoquer le secret- 
défense -« te plus absolu ». 

«Le magistrat du parquet qui 
veut rendre service peut le finré, art- 
3 résumé. H y est d’autant plus en- 
clin que sa carrière en dépend. » 
M. Devedfian propose que le CSM 
rende un avis conforme, et donc 
obligatoire, sur la nomination des 
magistrats dn parqnet 11 se pro- 
nonce surtout pour l’abandon du 
principe d’opportunité dés pour- 
suites, qui permet au procureur 
d’apprécier au cas par cas s’il y a 
lieu de poursuivre, lui préférant le 
principe de légalité des poursuites. 
Les Interventions de MM. Haenel 
et Devedjian ont laissé transpa- 
raître les divergences entre baha- 
duriens, partagés sur les modalités 
d'une réforme de la justice, en gé- 
néral, et dn statut du parquet, en 
particulier. 


CécMe Prieur 


Alain Juppé, les jeunes, les amis et les livres 


EXCEPTIONNELLEMENT, le maire de Bordeaux 
a passé son samedi à Paris. Le premier ministre avait 
ce 15 mars. Il est vrai, un emploi du temps chargé. La 
politique et les sports, la culture et les jeunes, les 
amis et « l'image » étaient au rendez-vous. Un dis- 
cours devant les membres du Mouvement national 
des élus locaux pour assurer à sa majorité qu'elle 
resterait la majorité au lendemain des législatives de 
1998, pour se mettre en bouche. Puis, une bonne 
heure de dialogue avec des jeunes devant les micros 
et les caméras de Canal Plus, au cours de rémission 
« L’Hebdo » de Michel Fîeld. 

Avec un tel public, Alain Juppé est fort à son aise. 
Il s'amuse du reportage sur la désormais célèbre 
passante de Bordeaux qui lui a crié « Mort aux 
consi», lui donnant ainsi le prétexte de son livre 
Entre nous. H assure que (a « coupure » entre ceux 
qui gouvernent et les aubes n'est pas « aussi forte 
qu’on le dit» z « C’est vrai que je vis dans les palais 
nationaux et que j'y travaille. Mais je ne viens pas de 
Saturne ou de Jupiter, je suis né dans une famille fran- 
çaise comme les autres. {.-) Je connais autour de moi 
des ms de gens qui ont des chômeurs dons leur famille 
et j’en reçois beaucoup. » Cest d'ailleurs pour éviter 
cette « coupure » qu’interdire « complètement » le 
cumul des mandats, « comme on le fera peut-être 
d'ailleurs , parce que c’est dans Pair du temps », ne lui 
paraît pas « un progrès formidable ». 


Le premier ministre était surtout là pour conti- 
nuer la t3che entreprise par le président de la Répu- 
blique. Face à des jeunes divisés, il a défendu P utili- 
sation de l'Informatique dans les écoles : «// ne faut 
pas remplacer les profs par les ordinateurs, cela va de 
soi I Mais apporter en soutien aux enseignants les 
techniques nouvelles qui peuvent ouvrir sur le 
monde. » Devant des étudiants dubitatifs, il a insisté 
sur Fimportance des stages, reconnaissant que «les 
entreprises n’en font pas assez », mais que justement 
le gouvernement s’efforçait de « tes convaincre d’ou- 
vrir leurs portes». 

Après ce face-à-face parfois tendu, Alain Juppé est 
allé assister à un bel affrontement physique. 
Homme du Sud-Ouest; il ne pouvait bouder la «fi- 
nale » du Tournoi des dnq nations. Il avait même 
convié à y assister avec lui ses anciens condïsdples 
du lycée de Mont-de-Marsan, files a aussi Invités à 
dîner à Fhôtel Matignon. Mais avant de les retrouver 
il est aüé faire un tour au Salon du fivre. Pendant 
une heure 11 est passé d’un stand à F autre, se voyant 
offrir par Ababacar Dîop, le porte-parole des sans- 
papiers, son livre. Il a acheté plusieurs ouvrage, no- 
tamment la BD de Tartii et Léo Malet, Casse-pipe à 
la Nation, tandis qu'IsabéSe Juppé acquérait Le Sca- 
phandre et le Papillon, de Jean-Dominique Bauby. 

Thierry Bréhier 


La droite conserve 
un canton à Bourges 

l’élection cantonale partielle de Bouiges-2, dans le ^ras- 
semblant 214 voix de plus sur son nom - f^Mhot 

primés supplémentaires par rapport au premier tour .M- Bothot 
a mobilisé davantage, son électorat que son adversaire k Le 
Front national (13,7% an premier tour) n avait 
consigne de vote: M. Fleury, conseiller municipal, succède dans ce, 

canrorià Frank Thomas-Richard, 

tenu 583% en octobre 1995, avant d’être invalidé pour retard 
dans la présentation de ses comptes de campagn e. 

/, 8058; V-, 3 628; Al, 54,97 96; E, 3434 

Jacques Flemy, app. RPR, c. m*, 1736 (50,55 %)... ELU 

Michel Beriiot, PCF, 1698 (49,44%). Mirhpi R*»r 

9 mars 1997 : L, 8 060 ; V„ 3 292 ; A, S9J5 % ; £, 3166 , Michel Ber- 
thot, PCF, 943 (29,78%); Jacques Fleury, app. RPR. c. hl, 701 
(22,14 %); Yvon Mautrct, UDF, adj. a*, 547 (17,27 %) ï Bernadette 
Gimonet, PS, 447 04,11%) ; Jean d’Ogny, FN, c r„ 434 (13,70 %) ; 
Jean Signoret, MDC, 94 (2,96 %). • 

4 octobre 19 95: L, 8138; V, 3035; A , 62,70 » ;£, 
Thomas-Richard, UDF-PR, 1711 (58,29%)-. Michel Bertbot, PCF, 
1224(41,70%). _ 

27 mars 1994 -.1^8 077 ; V, 4 431 ; A, 45 A4 % ; E-, 4214 ; Serge Le- 
peltier. RPR, d., 2 303 (54,65%); Michel Berthot, PC, 1911 
(4534%). 

Une élection cantonale partielle 

HAUTE-GARONNE 

Canton de Toulouse-l (premier tour) 

L, 15 107; K, 4 366 ; 71,09%; £, 4285 . 

Michèle Cl aux, div., 2 337 (5433%); Bernard MayUé, PS, 664 
(15,49 %) ; Michèle Peffizon, FN, 606 (14,14 %) ; Yvette Grenet, PCF, 
288 (6,72%); Nathalie Fuentes, MPF, 135 (305%); Jean-Pierre 
Castelnau, div. cL, 68 (138%); Pierre Cabaré, div., 66 (134%); 
Jacques Daboige, div., 63 (1,47%); Christian Dancale, div-, 47 
(1,09 %) ; Bernard Guéguan, div., 11 (0,25 %)... BALLOTTAGE. 

[Bien qtfefle ait obtenu la majorité absolue au premier tour, Michèle Oanx (div.) 
devra attendre le second pour succéder à Pion Ban dis, décédé le 7 Janvier, dans le 
canton de Tüutonse-l, car la participation n'a pas nttrinr 50% des électeurs Inscrits, 
pnxhe dn maire de la ville, Dominique Bauriis (udf-FD), elle, a très Largement devan- 
' ci le careHHat socialiste, Bernard Maytié, qui sera seul à pouvoir se maintenir. D ob- 
tient un résultat bien Inférieur à celui de la candidate présentée par le PS en 1992 et se 
trouve talonné 1 par 1e représentant dn Front natianaL ] ■ ■ 

22 man 1992 : L, 15 178; V, 9 063; A, 40J8 % ; E, S 804; Rem Baudis, UDF, 3 964 
(45,02 %) - Yvette Benayoun-Nakache, PS, 1 415 (16,07%) ; Denis Corpet, tfiv. g, 1048 
(1190%) ; Loden BezoJes, FN, 878 (9.97%); François Rure, LIDF PSD, 648 (7,36%) ; 
Alain Chère PC, 379 (430%); Pierre Caban-, div. dL, 276 (343%) ; Christian Dancale, 
dfc, 104 (U8%) ; Jacques Dabotge, div. £, 92 (1,04 %). 

Deux élections municipales 


partielles 


Benegarde-snr-Valserine (second tour ). . 

g. (Claude Tournier, PS, c. m.), 1 137 (27,46 %), 4 ÉLUS ; div. (Jean- 
Gtaude FAlion, div. c. m.), 474 (11,45 %), 2 ÉLUS; FN" (Georges 
Rousseau), 332 (8,02 %)~. 1 ÉLU. 

[Contrairement an second tour des élections de juin 1995 qui avait donné le même 
nombre de voix aux listes de Claude Itonmter (PS) et de Gérard Armand (RPR), celui- 
ci remportant an bénéfice de l’Sge, cette revanche tourne à P avantage de la liste de 
droite, qui améliore de 332 suffrages sou résultat du premier tour et de pins de 700 
voix son score du second uonr de 1995, -franchisant ains la banr de h majorité abso- 
lue. En revanche, la liste de gauche ne retrouve pas son 'résultat dn premier tour et 
perd pins de 300 suffrages par rapport & 19951 La liste de Jean-Oande FHEou (div. g.) 
divise par deux son score antérieur, tandis que celle dn Front national subit une éro- 
sion. mais sou chef de file enta an conseil mtmïcipaiL] 

9 mars 1997: L, 5975; K. 4200 ; Æ, 29J0%; £, 4145; m. d. (Armand, RPM-), 
1866 (45,01%); un. g. (Iburoier, PS, c. m), 1160 (27,98%); FN (Rousseau), 599 
(14,45 %) ; div. (FUDon, div. g.), 520 (1234 

18 Juin 1995 :L,5 968 ; K, 3 M3 : A. 34J3 %;£, 3 819 ;nn. d. (Armand, RPILd.), 1 462 
(3828 %) ; un- g. (Ibumiet; PS). 1 462 (38,28%) ; div. (FIfflon, Æv. g.), 895 (23,43 %). 

LA RÉUNION 
Saint-Paul (second tour) 

/, 44026 ; V., 32 619; A, 25,91 % ; £., 3J 006 

Un A, (Joseph Stoimalé, RPR, m.)16 842 (54,31%), 38 ÉLUs ; PCR 

(Paul Vergés, sénO, 14 164 (45,68 Il ÉLUS. 

[Mis en ballottage difficile anprankr tour par le sénateur communiste Paul Vergés, 
le maize sortant, Joseph Stoimalé (RPR), a finalement pu s'imposa au second grfce à 
une large alliance avec ses trots concurrents de droite a surtout Jean-François Bosvld 
(ex-RPR), qui avait obtenu pins de 17 % des voix. M. Smimalé a sacrifié certains de ses 
proches et les fins issus de sa première Bjte sont en minorité dans la nouvelle équipe 
municipale : ses aillés de droite disposent de 21 sièges sur les 31 remportés par sa Este. 
le second tour a confirmé f effritement de l’électorat de droite à Saint-Paul an profit 
dn PCR. Eutre 1995 et 1997, la majorité présidentielle a perdu plus de 4 000 suffrages.] 

9 mare 1997: L, 44 026; K. 28667; A, 34J8 *;£, 26 99 »; PCR (Vergés, séoj, 9 699 
(3532%); Un. d. (S mima lé, RPR, m.). 8 486 (31.43 %); dhüL (Bosvld, ex-RPR, c. m.), 
4734 (1733%); db. d. (Kkhenta, db. (L), 1717 (636%); (fiv. g. (Bellon, div. g.), 1 425 
(527 %) ; div. d. (Law-Wai, div. d.). 937 (3/17 %). 

18 juin 1995 : L. 43042; K. 31421 ; A, 26J9 %;£, 30603 ;un. d. (Smimalé, RPR, m.), 
17624 (5738%): PCR (Vergés, d.), 9761 (3139%); dhr. d. (Bosviel, RPR tEsa), 3218 
0031%). 

DÉPÊCHES 

■ WALLIS-ET-FUTUNA : aux élections territoriales, dimanche 
16 mars, la droite a gagné dnq sièges par rapport au précédent 
scrutin de 1992. Alors que, sur 7 645 électeurs inscrits, la participa- 
tion a été de 87,21%, la majorité présidentielle (RPR et non- 
inscrits) a emporté 14 des 20 sièges à pourvoir; les socialistes et di- 
vers gauche 6 sièges. Parmi les conseillers sortants, trois personna- 
Brés ont été battues: le député (apparenté PS) Kamflo Gata, le 
président (RPR) de l’Assemblée territoriale, Keleto Lakàlaka, et le 
président (non inscrit) de la commission permanente, Pitefo Ma- 
nnofiua. -( Corresp .) 


■ FINANCEMENT: Pierre Ma- 
zeaud, président (RPR) de la 
commission des lois de l'Assem- 
blée nationale, a déposé, ven- 
dredi 14 mars, deux proposi- 
tions de loi concernant le 
financement des campagnes 
électorales et les dispositions 
relatives à « FinéligibiHtë des 
candidats à l'élection des dépu- 
tés». Ces deux textes devraient 
être examinés, jeudi 27 mars, 
p ta la commisskm des lois et, 
jeudi. 17 avril, en séance pu* 
bfiqœ. 
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IMMIGRATION Le Haut 

Conseil à l'intégration, dans un rap- 
port remis au gouvernement et ren- 
du public lundi 17 mars, s'inquiète 
d'une dégradation des relations 


entre Français et immigrés. L'orga- 
nisme appelle à multiplier les 
conseils de quartier et encourage les 
recours à la médiation. • PRÉSIDENT 
du Haut Conseil, Marceau Long es- 


SOCIÉTÉ 

■ LE MONDE / MARD1 18 MARS 1997 ■ 


time que « les débats incessants sur 
l'immigration ne facilitent pas l'inté- 
gration » et s'inquiète des nom- 
breuses discriminations. *57/ n'est 
commode pour personne d'obtenir 


un emploi ou un logement, c'est ter- 
riblement plus difficile quand on a la 
peau mate », dît-il. • EN BELGIQUE, 
la mort de la petite Loubna Benalssa, 
victime d’un pédophile criminel, a in- 


directement relancé le débat sur la 
place des immigrés dans la société. 
Plusieurs partis se déclarent désor- 
mais favorables au droit de vote des 
étrangers lors des élections locales. 
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Le Haut Conseil à l’intégration note une « crispation » entre Français et immigrés 

Dans un rapport remis au gouvernement, les neuf membres du HCl s'inquiètent de la dégradation du lien social et de dérives communautaristes. 

Ils mettent en garde contre les regroupements « ethniques » effectués dans les prisons par l'administration 


COMMENT va le creuset fran- 
çais ? I fes fort Mm s 3 peut redémar- 
rer si Fon redonne vigueur aux va- 
leurs républicaines, répond en 
substance le Haut Conseil à l'inté- 
gration (HCI), au term e de trois ans 
d’investigations aux confins des 
fractures sociales et ethniques. Perte 
des repères moraux, affaiblissement 
du lien social, défaillance des fa- 
milles, délinquant des adolescents, 
enfermement dans les particula- 
rismes... Le diagnostic des neuf 
« sages » du HCI ne porte guère à 
r optimisme. 

V Leurdemfer rapport, rendu pubHc 
le 17 mars, constate une « crispation 
réciproque » entre les Français et les 
populations issues de l’immigration. 
Les « nouveaux venus » sont d'au- 
tant plus mal perçus qu’fis arrivent 
« au sein d'une population qui peut se 
sentir elle-même ‘en marge" ». 
Même ceux qui, immigrés ou des- 
cendants d’immigrés, son t devenus 
Français * peuvent se heurter à la 
même intolérance que les nouveaux 
venus et souffrent alors d’être regar- 

£ dés ; par amalgame, comme "étran- 
ger^ dans leur pays ». 

Ainsi, aux ïnrivifités et à la délin- 
quance montante de jeunes répond 
la muhÿlication des discriminations 
pour Faccès aux emplois et aux loge- 
ments. Celles-ci nourrissent à leur 
tour les rancœurs et les réflexes 
communautaires. Les mêmes méca- 




nismes sont à l’œuvre dans quatre 
domaines (ôté, école, sport et pri- 
son) étudiés dans ce rapport * L'af- 
faiblissement du lien social, qui est à 
l’origine du sentiment d’insécurité, 
traduit la recherche, par des per- 
sonnes appartenant à des couches so- 
ciales de plus en plus fragmentées, 
d’une identité collective qu’elles ne 
trouvent plus dans la nation », ana- 
lyse le HCL 

D’un côté, des Français privés de 
leur utilité sociale par le chômage 
s’identifient à une nation « eth- 
nique ». De F autre, certains jeunes 
s'enferment « dans leur propre parti- 
cularisme», religieux par exemple. 
Pour jeter des ponts, le H Q appelle à 
multiplier les conseils de quartier et 
encourage les recours à la média- 
tion. Il met cependant en garde 
contre le risque de transformer les 
médiateurs en représentants des 
communautés et en substituts des 
administrations, sUs venaient à être 
Insti tutionnalisé s. 

« POLITIQUE DEPEUPLAIENT • 

Cette « communautarisation » 
des r apport s sociaux, offirieDement 
tant redoutée, est pourtant prati- 
quée par ITEtat dans le domaine de la 
gestion des prisons. Les neuf 
«sages» ne s’attardent pas sur les 
taux spectaculaires de détenus 
étrangers dans les prisons qu'fis ont 

visitées (plus de 50% à Vfilefranche- 


sur-Saône, Fleury-Mérogis et à la 
Santé ; près de 30 % à Loos-lès-Lille), 
fis précisent néanmoins que leur 
proportion dans l’ensemble de la 
population carcérale est passée de 
20 % en 19S0 à 29 % en 1996 (contre 
6,4 % dans F ensemble de la popula- 
tion). 

Cette réalité qu’expliquent en par- 
tie les spécificités de la population 
étrangère (plus jeune et plus mas- 
culine, plus repéra He et seule à pou- 
voir &remcanjâée pour séjour icré- 
guEer) donne Heu à une « politique 
de peuplement » spécifique, « consis- 
tant à regrouper la détenus selon des 
critères d’origine nationale ou eth- 
nique, ou de religion ». Ce choix de 
Fadmimstration pénitentiaire, dicté 
par « des considérations pratiques 
liées aux interdits alimentaires (_) ne 
peut que renforcer la particularismes 
et hypothéquer les convergences pos- 
sibles entre individus différents», et 
favoriser le prosélytisme musulman 
radical, regrette le HQ. Ainsi, loin 
d’être un Heu de resorialisation, la 
prison « peut exposer les jeunes délin- 
quants à encore plus de marginalisa- 
tion » et se révèle d’autant moins 
dissuasive que «/a conscience de la 
faute commise est souvent inexis- 
tante». 

Cette méconnaissance des règles 
élémentaires de la vie en société et le 
refus de l’autorité dans un contexte 
de déliquescence familiale compro- 


mettent les effets intégrateurs de la 
pratique sportive et déstabilisent 
l'institution scolaire. Le HCl 
constate que nombre de jeunes se 
cantonnent dans la pratique épiso- 
dique et informelle des sports « de 
rue » qui les confinent dans leurs ci- 
tés, par crainte d’affronter les 


le HCl s’alarme d’« une augmenta- 
tion du nombre d’enfants en '‘souf- 
france psychologique grave* », inca- 
pables de vivre en groupe. L’école, 
unique bastion de la République 
dans certains quartiers, est aux 
prises avec des «processus d’enfer- 
mement »: pressions islamistes cfun 


Neuf « sages » d'obédiences variées 

Créé en 1990 par le gouvernement de Michel Rocard, reconduit en 
1994, après des hésitations, par celui d’Edouard Balladur, le Haut 
Conseil à r intégration reproduit le principe de la « commission des 
sages », qui, en 1987, avait préparé la réforme des lois sur la nationa- 
lité. Pivot de cette commission, Marceau Long, vice-président du 
Conseil d’Etat jusqu’en 1995, préside le HCI depuis sa fondation. 
Après deux mandats, M. Long doit être prochainement remplacé. 

Outre son président, irait personnalités siègent au Haut Conseil : 
Pblstorien Pierre Château ; Jean-Marie Bockel, maire (PS) de Mul- 
house ; René Vandierendonck, maire (CDS) de Roubaix ; le Père 
■Christian Delorme ; Patrick Weü, directeur de recherches au CNRS ; 
Jeanne-Marie Kaltenbach, responsable d’associations familiales 
protestantes ; les sièges des deux derniers membres, actuellement 
occupés par Jean-Pierre Delai and e, député (RPR) du Val-d’Oise, et 
par Philippe Farine, ancien conseiller de Paris (PS), sont aussi sou- 
mis à renouvellement. 


contraintes des dubs aux vertus in- 
tégratrices autrement plus affir- 
mées. Les « sages » demandent 
donc aux fédérations sportives de 
s’adapter pour attirer les jeunes des 
cités. 

Dans les établissements scolaires. 


côté, refus du brassage social par les 
détournements de la sectorisation 
de l’autre. Pour « restau r er la règles 
de civilité», les «sages» suggèrent 
l'instauration de conseils de classe 
chargés de traiter chaque incident le 
retour des « cours de morale », la sta- 


bilisation des équipes et des pro- 
grammes, la participation des pa- 
rents et le renforcement des liens 
école-collège. 

Face au développement de la dé- 
linquance des mineurs, le Haut 
ConseO appelle de ses vœux «r une 
révision du cadre législatif » afin de 
combattre le « sentiment de quasi 
impunité ». L’affectation dans des 
structures spécifiques des élèves en 
échec scolaire ou « dont le comporte- 
ment perturbe gravement rétablisse- 
ment » est prôné, à condition qull 
soit temporaire. 

Cette chronique assez déprimante 
des failles du « modèle français » 
d’intégration ne fait pas perdre es- 
poir aux neuf « sages » : «Nous ne 
pensons pas que notre creuset oit en- 
tièrement fondu I 11 a simplement 
beaucoup changé. » Os estiment que 
les associations et les médias, en 
multipliant les formes de brassage 
social et culturel, se sont imposés 
comme les * piliers » d’un nouveau 
creuset, dont Fécole, avec son lan- 
gage républicain basé sur le « savoir- 
vivre ensemble », reste « Fâme ». 


•k Affaiblissement du lien sodal, en- 
fermement dans tes partkutsrisrnes 
et intégration dans la cité. Haut 
ConseQ à l'intégration. 56, rue de Va- 
renne, 75007 Paris. 


Marceau Long, président du Haut Conseil à l'intégration 


« Le Haut ConseO à Fintégration (HCI), 
que vous présidez, a été créé enJ990par 
Michel Rocard pour* dissiper les fan- 
tasmes» sur Fhnmigration et édahner la 
politique d’intégration dn gouverne- 
ment. Quel bilan tirez-vous de ces sept 
années? 

- Evidemment, nous n’avons pas dissipé 
tous les fantasmes sur l’immigration. Us re- 

^ surgissent à l’occasion de chaque change- 
* ment législatif. Pourtant, notre travail n’a 
pas été mutile. En réunissant en toute in- 
dépendance des experts variés, nous avons 
pu apporter une vision sereine de pro- 
blèmes aussi passionnels que le travail illé- 
gal ou les statistiques de l’immigration. 
Nos rapports ont une valeur pédagogique 
sur le long tenue. En dépassionnant, on 
aboutit souvent à des attitudes plus se- 
reines, comme les événements récents 
l’ont montré à propos des certificats d’hé- 
bergement 

- La création du HCI visait à répondre 
| au discours de l’extrême droite sur 

l’« inassfmilabflfté ». A quoi a servi le 
Ha, alors que M. Le Pen ne cesse d’en- 
granger les succès électoraux t and i s que 
se multiplient les signes de désintégra- 
tion sociale ? 

- En 1990, quand nous avons commencé 
nos travaux, 3 y avait le désir de trouver 
une solution générale aux problèmes de 
r immigration à travers un dialogue majori- 
té-opposition. Ces dernières années, les 
succès du FN ont alourdi un climat déjà 
rendu oppressant par la montée du chô- 
mage. Mais la France a déjà surmonté de 


telles situations. La crise ^ 

économique de la fin du a- 

XK- sifecle'a produit dé sé- "Ffe 

vères violences xéno- /g© : 

pbobes; dans les an- 
nées 30, on a renvoyé 
beaucoup de Polonais et 
d'Italiens au nom de la »*ü lf§|a^ 
« préférence nationale ». 

L'atmosphèTe actuelle ne 
sera pas éternelle. A condi- 
tion que nous fassions des JB*, 

efforts considérables pour ' * 

éviter de transformer les marœau 

immigrés en boucs émis- 
saires. Maïs aussi à condition que les nou- 
veaux arrivants et leurs enfants acceptent 
de vivre dans notre culture et selon nos 
lois. Le comportement de cenains, minori- 
taires, ne fadEte pas les choses. 

- La focalisation du débat politique sur 
l’immigration clandestine, avec les lois 
Pasqua, puis le projet Debré, ne signifie- 
t-elle pas F abandon d’une politique d’in- 
tégration volontariste ? 

- fi est évident que les débats incessants 
sur l’immigration ne fadfitent pas l'inté- 
gration. La situation est complexe, car les 
immigrés qui se sont battus avec succès 
pour s’intégrer sont souvent les phis sé- 
vères à F égard des nouveaux venus. Ils ont 
tendance à vouloir fermer la porte derrière 
eux et redoutent d’être confondus avec des 
clandestins. 

-Dans le rapport du HCI, le Père Chris- 
tian Delorme demande aux politiques 
d’adresser une parole d'accueil aux im- 


migrés. L’appiouvez- 
vous? , 

yf -Il est sûr que le climat’ 

ô changerait si un tel dis- 

m-iv. f-- cours était tenu. C’est une 
■CS. J démarche nécessaire mais 

2t. ’ * qui n’est pas facile à enga- 
gé y 

-En attendant, les étran- 
gers en règle ne sont-ils 
Jr r" pas les premières victimes 

de Fobsesston des dandes- 

long - Les ministres prennent 

toujours soin de dissocier 
les clandestins des résidents réguliers. 
Mais personne ne peut distinguer au pre- 
mier coup d’œfi qui est clandestin et qui 
ne l’est pas. Dès lors, les immigrés per- 
çoivent de l’hostilité partout, tandis que 
les accueillants ont tendance à voir des 
clandestins derrière chaque visage. Cette 
situation rend plus difficile notre travail 
de persuasion. Elle peut faire peser des 
soupçons sur des gens parfaitement régu- 
liers et susciter des discriminations qui 
contrarient l’intégration. Nous l’avons 
constaté : s’il n’est commode pour per- 
sonne d’obtenir un emploi ou un loge- 
ment, c’est terriblement plus difficile 
quand on a la peau mate. 

-Que proposez-vous pour lutter contre 
les discriminations? 

- C’est un domaine où les lois sont dif- 
ficiles à appliquer, car on n'arrive presque 
jamais à apporter la preuve des faits dis- 
criminatoires. La tradition juridique fran- 


çaise ne permet pas de renverser la charge 
. de la preuve, comme c'est le cas dans 
•■d’autres pays. Il faut que Ceux qui pigent 
utilisent les faisceaux d’indices et de pré- 
somptions. 

- le HO ne pourrait-il pas être amené 
à jouer un rôle d’arbitre de F égalité ra- 
ciale à F image des institutions existant 
dans les pays anglo-saxons ? 

- D s'agirait d’intervenir de façon moins 
rigide que le juge, par la médiation. C’est 
une voie possible qiri suppose une révision 
de la mission et des structures du Haut 
Conseil. 

- Le discours politique actuel oppose 
systématiquement le modèle républicain 
d’intégration an communautarisme an- 
glo-saxon, alors que la France zmdtipHe 
les mécanismes dérogatoires, comme 
renseignement des langues d’origine et 
les zones franches. La révérence républi- 
caine ne masque-t-elle pas F acceptation 
du fait communautaire ? 

- L’opposition n’est pas aussi totale 
qu’on le dit Etant moi-mëme issu d’une fa- 
mille républicaine, je suis outré d'entendre 
à tout moment réduire la « tradition répu- 
blicaine » à la stricte assimilation. C’est fa- 
cile à dire après coup, une fois qu’on a réus- 
si soi-même une assimilation brillante. La 
réalité n’a jamais été aussi simple. Dans ma 
jeunesse, j’ai vu arriver dans le Midi les Ar- 
méniens qui vendaient de la charcuterie 
sur les marchés, je me rappelle des noms 
dédaigneux qui, en provençal, désignaient 
les ouvriers italiens et les camps où on a 
mis les Espagnols. Ces geus-là étaient en- 


core loin de l’assimilation, par leur 
comportement comme,, tnalhe.ureuse- 
'ment, par la façon dontlls étaient traités. 
Le « modèle » français est beaucoup plus 
beau une fois reconstruit a posteriori que 
lorsqu’on le vit. Aujourd’hui, on ne veut 
voir que l’ascension sociale réussie en ou- 
bliant qu’elle a pris beaucoup de temps. 
Regardez les monuments aux morts des 
guerres de 1870, de 1914, de 1939 et compa- 
rez Forigine des noms î 

- Four beaucoup de gens, vous êtes, en 
tant qu'ancien vice-président dn ConseQ 
d'Etat, rhomme qui a permis rentrée des 
foulards Islamiques dans les établisse- 
ments scolaires. L’étiquette vous géne-t- 
efle? 

- Je ne peux que regretter que le ConseO 
d’Etat, alors que je le présidais, ait dit que le 
droit de la République n’était pas menacé 
par le foulard islamique porté sans prosély- 
tisme, dès tors que les élèves suivent tous 
les cours du programme. Cette conception 
de la liberté de conscience et des opinions 
* même religieuses » proclamée en 1789 est 
celle de la vision moderne de la laïcité, celle 
d’aille ors de l’Europe qui nous entoure. 
T espère que ces jeunes musulmanes sont 
aussi effrayées que moi du spectacle des 
femmes murées par les talibans, qu’elles 
sont horrifiées par cet intégrisme ! Je plains 
ces jeunes filles exclues et renvoyées 
souvent aux influences les plus éloignées 
de notre conception de Fintégration. » 


1 ftilippe Bernard 


La Belgique s’interroge sur le droit de vote des étrangers aux élections locales 


BRUXELLES 
de notre correspondant 

Les obsèques de la petite loubna 
Benalssa, victime en 1992 d’un pé- 
dophile criminel, ont provoqué en 
Belgique un moment d’intense 
émotion populaire, à l’occasion 
duquel Belges et immigrés maro- 
cains se sont retrouvés côte à côte 
(Le Monde du U mars). Pour la pre- 
mière fois, la télévision retrans- 
mettait en direct une cérémonie à 
la grande mosquée de Bruxelles, et 
la sœur de Loubna, Nabela Benaïs- 
sa, devenue porte-parole de la fa- 
mine, est apparue comme le sym- 
bole de ces immigrés musulmans 
bien intégrés sans pour autant 
abandonner leur identité. 

Cette lycéenne porte le haïk et 
en est Aère. «Mon voüe, c’est ma li- 
berté», écrit-elle dans un livre. Au 
nom de ma sœur, qui vient d’être 
publié à Bruxelles. « Les gens 
confondent immigration et religion. 


ajoute-t-elle. Mon voüe parce qu’il 
est visible représente un frein à l’in- 
tégration pour la autres. Pour moi, 
c’est une option personnelle. (...) 
faime les gens qui montrent ce qu 'üs 
sont même s'ils sont différents, sur- 
tout s'ils sont différents. » Certains, 
comme le sociologue de 1 Universi- 
té libre de Bruxelles, Andrea Rea, 
comparent le drame vécu par cette 
famill e marocaine à la catastrophe 
minière de Maternelle en 1946. EDe 
avait fait prendre conscience à la 
population des liens qui s’étaient 
forgés avec les immigrés italiens, 
ces derniers étant très nombreux 
parmi les victimes. 

La manifestation de solidarité 
vis-à-vis des Benalssa a également 
permis de soulever plusieurs ques- 
tions. Elle a fait apparaître qu’3 
n’était pas possible, pour un mu- 
sulman de Belgique, de se faire en- 
terrer dam un cimetière conformé- 
ment aux règles de l’islam. Une 


législation, qui date des combats 
pour la laïcité du début du siècle, 
interdit toute discrimination dans 
les cimetières eu fonction de l’ap- 
partenance religieuse du défunt 
Cette loi était destinée, à l’origine, 
à protéger les libres-penseurs 
contre l’Eglise catholique, maî- 
tresse de la gestion des cimetières, 
qui contraignait les familles d’un 
défunt enterré d vilement à ense- 
velir ce dernier dans la fosse 
commune. 

Les usages musulmans rendent 
impossible la dispersion des 
tombes au müien des autres, car 
tous les défunts doivent être enter- 
rés la tète dirigée vers La Mecque. 
La coutume qui veut que le défunt 
musulman soit enseveli dans un 
simple linceul se heurte également 
à la réglementation belge qui exige 
on cercueil. Le premier ministre 
belge, Jean-Luc Dehaene, a souhai- 
té que les événements de ces der- 


nières semaines «fassent avancer 
la choses » et que les autorités lo- 
cales, responsables de la gestion 
des cimetières, montrent plus de 
compréhension vis-à-vis de de- 
mandes des associations isla- 
miques. 

SOUTIEN POPULAIRE 

Autre sujet revenu à l’ordre du 
jour : celui du vote des étrangers, 
«le débat sur le droit de vote aux 
élections communales des immigrés 
pourrait être envisagé», a déclaré 
M. Dehaene. Au début des an- 
nées 80, la gauche, alors dans l'op- 
position, s'était montrée favorable 
à cette mesure. Revenue au pou- 
voir en alliance avec les chrétiens- 
sociaux, elle avait reculé en ne pre- 
nant plus position qu’en faveur du 
vote des ressortissants de l’Union 
européenne. La montée du parti 
xénophobe Vlaams Blok en 
Flandre avait mis en sommeil une 


réforme qui n'était plus soutenue 
que par les écologistes. 

Même r accès des ressortissants 
de l’Union aux urnes municipales 
belges est une question épineuse, 
qui n’a pas été réglée par une né- 
cessaire modification de la Consti- 
tution du royaume destinée à la 
mettre en conformité sur ce point 
avec le traité de Maastricht, Les 
partis flamands craignent en effet 
que le vote des étrangers ne 
conforte des majorités franco- 
phones dans les communes de la 
périphérie de Bruxelles situées sur 
le territoire de la Flandre. Le vote 
des ressortissants non européens, 
notamment à Bruxelles, où 3 sont 
nombreux, serait aussi de nature à 
affaiblir le poids des Flamands, 
leur Intégration s’effectue en effet 
dans l’orbite francophone beau- 
coup plus que dans l’orbite fla- 
mande. 

Aujourd'hui, les partis franco- 


phones, y compris les libéraux 
jusque-là farouchement opposés 
au vote des immigrés, ne ferment 
plus totalement la porte à cette hy- 
pothèse, sur laquelle les partis fla- 
mands gardent un prudent silence. 
Jeudi 13 mars, le groupe socialiste à 
la Chambre des députés croyait 
avoir trouvé la solution-miracle, 
qui éviterait le périlleux détour par 
une réforme constitutionnelle: 0 
suffirait d'accorder automatique- 
ment la nationalité belge aux 
étrangers présents depuis plus de 
cinq ans sur le territoire national, à 
moins que ces derniers ne la re- 
fusent explicitement L’éventualité 
de Toctroi du droit de vote local 
aux étrangers est plutôt populaire 
en Belgique, si l'on en croit un son- 
dage publié par le quotidien Der- 
nière heure : 50% des personnes 
interrogées sont pour, 39 % contre. 

Luc Rosetizweig 
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Attentat à la bombe contre la mosquée 
de la rue de Tanger à Paris 

Le gardien de ce lieu de culte du dix-neuvième arrondissement, 
réputé pour ses activités sociales et culturelles, a été légèrement blessé. 
Lundi matin, l'action n'avait pas été revendiquée 
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Les Assises pour le droit des fenunes / /% c our tf 
revendiquent F« égalité inscrite dans la loi » - * -* *■ 

Selon la plate-forme finale, la parité est l'« un des moyens » pour y parvenir 

Les Assises nationales pour les droits des femmes ont réunies en imcollectft 
r^r^^w^^et(firnsnche16 mars,àLaPlame-5aint- 

Denis, 2 000 participants à l'appel de 166 organisations dans ta kx sort une égalité pratiquée dans la vie ». 
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UNE EXPLOSION s’est produite, 
lundi 17 mars vers 4 h 35, à la mos- 
quée Adda’wa, au 39 de la rue de 
Tanger, dans le 19° arrondissement 
de Paris. Un engin avait été placé 
devant la porte. Des débris de ce 
qui semble avoir été on extincteur 
ont été retrouvés. Le gardien du 
lieu de culte a été légèrement bles- 
sé et des vitres brisées sur deux 
étages. L’enquête a été confiée à La 
brigade criminelle de la préfecture 
de police. Lundi matin, aucune me- 
nace préalable, aucune revendica- 
tion n'avaient été portées à la 
connaissance des enquêteurs. 

Cette mosquée faisait l'objet de 
demandes de permis en vue de son 
agrandissement. Elle avait été amé- 
nagée de manière très Inconfor- 
table dans un ancien entrepôt de fi- 
latures. Déposé en 1993, un 
premier projet prévoyait la démoli- 
tion du bâtiment actuel, l'aména- 
gement (Tune salle de prières de 
1 836 mètres carrés, un patio, un 
centre culturel, soit une capacité 
d’accueil de 1 500 personnes. Ce 
premier permis avait été rejeté, 1e 
13 juin 1994, officiellement pour 
des raisons de sécurité. 


Un autre projet a été déposé en 
1995, prévoyant de nouvelles facili- 
tés d’accès et de stationnement D a 
reçu un avis favorable de la préfec- 
ture de police 1e 7 novembre 19% 
mais, depuis, la Mairie de Paris n'a 
pas encore donné le feu vert qui 
permettrait te début des travaux. 
Roger Madec, maire socialiste du 
19* arrondissement, met en cause 
les « hésitations poétiques » de Jean 
Tîberi, maire de la capitale. Ce pro- 
jet avait pourtant raccord des Sus 
de toutes tendances. 

RECTEUR AU FORT CHARISME 

Seul le Front national a organisé 
des manifestations, en 1996, sur le 
thème « Non à la mosquée Tîberi », 
* Des logements, pas de mosquée ». 
Ces actions avaient entraîné des 
contre-manifestations, emmenées 
parla section PS du 19 e arrondisse- 
ment, les Verts, la Liera, SOS- Ra- 
cisme, le MRAP, Ras leTront, etc. 
Aucune action n'a été intentée par 
des riverains. 

Le rayonnement de la mosquée 
de la rue de Tanger vient aussi du 
diarisme reconnu à son jeune sec- 
teur, Larbi Kechat, l’une des per- 


sonnalités montantes et indépen- 
dantes de la communauté 
musulmane de France. D avait été 
assigné à résidence à Folembray 
(Aisne) en août 1994, puis dans les 
limites du 19 e arrondissement, mais 
avait nié toute collusion avec des 
milieux islamistes. 

Cette accusation venait de sa 
participation à un colloque islazno- 
chrétien à Kbartoum en 1993. n 
avait été défendu par une grande 
partie de la communauté musul- 
mane et des personnalités chré- 
tiennes comme Jacques Stewart, 
MgrGaiDot, le père Christian Dé- 
tonné auxquels Larbi Kechat est 
très lié. 

Ouvrant une série de confé- 
rences en décembre 1996 avec la 
participation d'islamologues répu- 
tés, û avait renouvelé ses critiques 
envers les militants islamistes. Par 
ses nombreuses activités sociales et 
culturelles, la mosquée Adda'wa 
entend surtout améliorer l'image 
de l'islam et faciliter son intégra- 
tion Hans le conteste laïque de la 
France. 

Henri Tincq 


PRÈS DE deux mille femmes et 
quelques hommes ont participé, 
samedi 15 et dimanche 16 mars, aux 
Assises nationales pour. les droits 
des femmes réunies à La Plaine- 
Saint-Denis, au nord de Paris. Ces 
militan ts du monde associatif, ces 
adhérents des partis politiques et 
dès syndicats ont adopté, après 
deux jours de vifs débats, une 
plate-forme de revendications 
« pour que l'égalité des droits inscrite 
dans la loi soit une égalité pratiquée 
dans la vie». 

«Se battre pour l’application du 
principe de Fégatité des droits inscrit 
dans la loi c’est aussi se battre pour 
enrichir la démocratie pour tout le 
monde », a déclaré Maya Surduts, 
de la Coordination des associations 
pour le droit à T avortement et à la 
contraception (Cadac), à l'ouver- 
ture des travaux. Pour les organisa- 
trices de ces Assises, la démocratie 
est aujourd'hui en péril : «Le chô- 
mage augmente, la précarité s’ac- 
croît et le Front national avance 
dans les urnes et dans les têtes », 
conclut la plate-forme finale. Four 
les participants, les femmes sont les 
premières menacées. 




Pas moins de cent soixante-six 
or ganis ations réunies en un collec- 
tif national avaient appelé à ces As- 
sises. A leur' tête, la Cadac, rejointe, 
entre autres, par le PS, le PCF, les 
Verts et la LCR, mais aussi par les 
syndicats FSU, CGT et SUD-PTT, et 
des associations comme Agir 
contre le chômage, l’Andc (Asso- 
ciation nationale des centres d’in- 
terruption de grossesse et de 
contraception), SOS-Radsme, la. 
Ligué de renseignement, le Mouve- 
ment fiançais pour le planning fa- 
milial, Droit au logement ou le 
MRAP- 

Pour les participants, la question 
de remploi est apparue essentielle. 
Massivement présentes sur le mar- 
ché du travail - parmi les 25-55 ans, 
trois femmes sur quatre sont ac- 
tives-, les femmes sont les pre- 
mières victimes de la aise écono- 
mique et les premières concernées 
par le temps partiel imposé. Durant 
tes débats en commission, plusieurs 
femmes se sont effondrées en 
larmes alors qu’elles témoignaient. 
«Je suis au chômage depuis quatre 
ans, a ainsi expliqué Nicole. Main- 
tenant, je n’existe plus. Dans quel- 
ques semaines, je n'aurai plus de Sé- 
curité sociale, je serai « sur » celle de 
mon mari. Cest lui qui me paie ma 
nourriture. Ce sont mes files qui me 
paient mes cigarettes. Plusieurs fins, 
je me suis retrouvée au bord du ca- 
nal et j'ai pensé au suicide. » - 

« BATTRE LE FBR— » 

La plate-forme finale indique que 
«la reconnaissance du droit au tra- 
vail des femmes constitue le point 
central dé nas revendications ». Ré- 
damant une réduction, massive et 
immédiate du temps de travail & 
trente-deux heures hebdomadaires 
pour tous sans réduction de salaire, 
le texte reconnaît pour lès femm es 
un droit à un emploi à tempsptein, ■ 

q ualifié P* gaWi'cant rpti g aranti oc*- , 

leur autonomie financière. Si le 
chômage est un problème social 
«qui nous hante jusqu'à Vobses- 
sion », indiquera une participante, 
ses conséquences sont préoc- 
cupantes. Le texte final réclame un 
« droit à la dignité », c’est-à-dire la 


possibilité pour les chômeurs 
(hommes et femmes) de survivre, 
en ayant accès aux prestations so- 
ciales, en maintenant et revalori- 
sant l’allocation de pare nt iso lé. 
Quant à la volonté de mettre en 
place « une citoyenneté ouverte et 
plurielle », en abrogeant les lois 
Pasqua et Debré et en accordant 1e 
droit de vote aux étrangers aux 
élections locales, die ne fit même 
pas l'objet d’un débat tant rassem- 
blée était unanime. 

ta par tic i p ation des femmes à la 
vie publique fut un thème moins 
consensuel La présence d'élus - 
Dominique Voynet et Alain Iipïetz 
pour tes Verts, Véronique Neiertz 
et Yvette Roudy pour 1e PS, Mi- 
chèle Demessine et Muguette Jac- 
q iiaint pour le PCF - et les efforts 
de nombreuses militantes ont - per- 
mis d’éviter que F unité se fissure 
autour des moyens de parvenir à la 
parité. «Peu importe, a tranché Gi- 
sèle Stivenard, élue socialiste au 
Conseil de Paris. H est important de 
battre le fer pendant qu’il est encore 
chaud. Car si on laisse passer 
Féchëance de 1998, on en reprend 
pour cinquante ans— » La plate- 
forme indique que les femmes ont 
droit à une citoyenneté pleine et 
entière: « Nous portons l’exigence 
de parité qui s'exprime dam la socié- 
té. La parité est l'un des moyens de 
construction d'une réelle égalité. La 
question des mesures volontaristes 
(loi, quotas, règles de fonctionne- 
ment selon le type d'instance) est 
donc posée.» 

Enfin, la lutte contre l'extrême 
droite a constitué un autre thème 
de réflexion. «Les femmes ont 
compris que ceux qui attaquent les 
centres IVG ne sont pas des individus 
isolés, mais que ce (~) sont les enne- 
mis de la démocratie qui veulent im- 
poser leur vision de fa société: une 
société raciste, fasciste, sexiste.^ », a 
indiqué une organisatrice. Des mili- 
tantes des collectifs régionaux ont 
rapporté les difficultés quoti- 
diennes qu’elles rencontraient dans 
tes villes où te Front national est 
présent 

Michèle Aulagnon 
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Vigilance sur !e droit à l'avortement 

L’arrêt de la cour d’appel de Lyon condamnant pour homicide In- 
volontaire un médecin ayant provoqué accidentellement nn avorte- 
ment chez une femme enceinte de dnq mois (Le Monde du 15 mars) a 
été dénoncé par les participants aux assises nationales des droits 
des femmes. « Par cette décision, hxUqne une motion, les juges tentent 
d’imposer une jurisprudence qui donnerai le statut de la personne au 
foetus. En assimilant une fiasse couche provoquée à un homicide, cette 
dérision met en danger la loi légalisant l'avortem e nt en France. » 

An moment où ce texte était rédigé, une cinquantaine de nrifitants 
anti-avortement de r association SOS Touts-petits manifestaient 
non loin de fhôpital d’Alençon. Le président de Fassodation, Xavier 
Dox, était présent. Le 8 mars 1996,0 a été condamné par la cour d’ap- 
pel de VezsaiHe? à huit mois de prison, dont trois mois ferme, et à 
une mise à réprouve pendant deux ans avec obligation de s’abstenlr 
de paraître dans tout établissement hospitalier accueillant des 
femmes enceintes. 
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<jij| <• L’énigmatique affaire Turquin est examinée 
.■>* par la cour d’assises des Alpes-Maritimes 

C Charles-Edouard, huit ans, a-t-il été assassiné par son père, comme l'affirme sa mère ? 

O • 1 

Un meurtre sans cadavre; un couple de vétéri- l'enfant assassiné vivant en Israël : à partir du Jacques Peyrat, l'actuel maire de Nice, assurera 
narres qui se déchire ; des aveux enregistrés sur 17 mars, les jurés vont devoir se forger une la défense de Jean-louis Turquin, le vétérinaire 
cassette ; des témoins qui affirment avoir vu conviction sur une véritable énigme judiciaire, soupçonné du meurtre de son fils. 


NICE 

de notre envoyé spécial 

Cest sur les fragiles indices d'un 
meurtre sans cadavre que les jurés 
de la cour d'assises des Alpes-Mari- 
times, appelés à siéger à Nice une 
semaine à partir du lundi 17 mars, 
devront se forger une intime 
conviction. Le vétérinaire niçois 
Jean-Louis Tltrquin, quarante-huit 
ans, est soupçonné d’avoir assassi- 
né en mars 1991 son fils Charles- 
Edouard, alors âgé de huit ans, 
dont le corps n'a jamais été retrou- 
vé. ■ 

L’accusation repose essentielle- 
ment sur des « aveux » du vétéri- 
naire formulés lois d'une conversa- 
tion avec sa femme, enregistrée à 
son insu par ceDe-ci, un mois et de- 
mi plus tard, à son cabinet Le prati- 
cien, qui a effectué neuf mois de 
détention provisoire en 1991 avant 
d'être relâdbé et qui est défendu par 
M e Jacques Peyrat le mair e (RPR) 
de Nice, ne nie pas les termes de la 
conversation - ce qu’fi avait fait 
dans un premier temps - maie ex- 
plique pour sa défense qu'il a tenu 
ces propos par provocation. Une 
thèse à laquelle les relations 
sombres et psychologiquement 
confuses des époux pourraient 
donner du crédit 

L’affaire remonte au 21 mars 


1991. A 7 h 15, Jean-Louis Hcrquin 
téléphone au c ommis s aria t central 
de Nice pour ggrater la disparition 
de soo fils. La veille au soir, reniant 
s'est couché vers 21 heures. Père et 
fils occupent des fits jumeaux dans 
la même chambre de l’imposante 
bastide du quartier de Gairaut sur 
les hauteurs niçoises. Fugue? Enlè- 
vement ? La police s’interroge. 
L'enfant n’a rien emporté : ni objet 
personnel m vêtements. Les chiens 
postiers perdent sa trace à la sortie 
de la maison. 

Les enquêteurs s'orientent rapi- 
dement wn la thèse d’un enlève- 
ment familial et tentent de cerner la 
nature complexe des relations qui 
unissent les parents de Tenfant dis- 
paru. Au ferme d’une lente désa- 
grégation du couple, une procédure 
de divorce a été engagée par Mi- 
chèle TUrquin, eDe aussi vétérinaire. 
Son mari a eu connaissance des liai- 
sons ettxaconiugales de sa femm e, 
et celle-ci, dès qu’elle a été enceinte 
en 1982, ne lui a pas caché ses 
doutes sur la paternité de Charles- 
Edouard. Elle souhaitait avorter D a 
insisté pour qu’elle garde r enfant 

Jean-Louis Turquin est décrit 
comme un ho mme froid et autori- 
taire, dominé par l’ambition so- 
ciale. Son discours est parsemé, dit- 
on, de relents extrémistes. Son 


épouse présente les traits dV une 
personnalité névrotique (~) vivant 
dans les fantasmes ». 

Lorsqu’elle quitte le foyer conju- 
gal en février 1991, celle-ci laisse 
Charles-Edouard à la garde de son 
père. Mais, malgré les relations 
adultères de son épouse, Jean-Louis 
Turquin s’oppose au divorce et 
pour que sa femme réintègre le do- 
micile conjugal, tente d’organiser 
une curieuse rencontre en présence 
de ses amants, ü tuf envoie égale- 
ment de nombreux courrieis, allant 
jusqu’à fixer un ultimatum au 
20 mars à minuit 

JEU DE RÔLE 

Ouverte pour enlèvement l'in- 
formation judiciaire débouchera 
sur l'inculpation de Jean-Louis Tur- 
q ntn pour assassinat après que sa 
femme eut informé le juge d’ins- 
truction François Brisseau que son 
mari hn avait avoué le meurtre de 
reniant Saisissant son insistance à 
vouloir la voir revenir au domicile . 
conjugal, Michèle Turquin a inter- 
rogé le vétérinaire à plusieurs re- 
prises et enregistré des conversa- 
tions, notamment après avoir 
consenti à une nouvelle relation 
sexuelle avec lui. 

H est question une première fois 
d’enlèvement au Maroc, puis de 


disparition. Charles-Edouard est 
traité de * parasite » pour le couple, 
de « bâtard m hiif,Jils d'un marchand 
de poisson ». Enfin, Jean-Louis Ihr- 
quin avoue qu’O a volontairement 
supprimé r enian t et Ta enterré sur 
la commune de Lucéram, oh habi- 
tait P un des amants de sa femme. 
Selon les explications de Jean-Louis 
Turquin, qu’il a toujours mainte- 
nues après quatre longues confron- 
tations, Q se serait prêté, avec son 
épouse, à une sorte de jeu de rôle 
visant à « lui dire ce qu'elle voulait 
entendre dans l’espoir de la re- 
conquérir». En 1991, cent cinquante 
personnes ont retourné les 
moindres arpents de Lucéram. En 
vain. 

Prévu en 1994, le procès avait été 
retardé phiseurs mois après qu’un 
complément d’information eut été 
ordonné par le président de la cour 
d’assises et que des commissions 
rogatoires internationales eurent 
été délivrées afin d’interroger des 
témoins affirman t avoir vu Charles- 
Edouard en Israël. L’existence de 
ces témoins, qui n’ont donc pas 
modifié les termes du renvoi, avait 
été découverte par un détective pri- 
vé qui avait été engagé par Jean- 
Louis Türquin. 

Jean-Michel Dumay 
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La FEN joue la carte du syndicalisme 
interprofessionnel 

EN VOTANT à 74,9 % la motion « Refonder notre syndicalisme ». ven- 
dredi 14 mais à Rennes, en clôture de son 36 e congrès, la Fédération de 
l’éducation nationale a changé d’orientation : la FEN se rencentre sur 
les questions d’éducation et affirme sa volonté de développer FUNSA 
(Union nationale des syndicats autonomes), qu’elle a contribué à 
créer en 1993, pour occuper le champ du syndicalisme interprofession- 
nel. 

Cette stratégie était défendue par le nouveau secrétaire général, Jean- 
Paul Roux, un non-enseignant (Le Monde du 15 mais) avec le soutien 
du principal syndicat de la FEN. La résolution générale de fin de 
congrès a été votée à 98%. 

DÉPÊCHES 

■ POUCE : à la suite de F interdiction du syndicat Front national 
de la police (F NP), prononcée Je 10 mais par le tribunal d’Evry (Le 
Monde du 12 mars), le ministère de l’intérieur a adressé le 13 mais un 
télégramme à tous les services de police. Le FNP « ne peut p/us bénéfi- 
cier de l’application à son égard de l’exercice du droit syndical dans la 
fonction publique», ordonne ce document d' « application immé- 
diate ». Sont notamment visés la tenue de réunions. F affichage, les dé- 
charges pour activités syndicales, ainsi que l’accès aux écoles de police 
à l’occasion des journées d’information. 

■ ÉVASION : un détenu de vingt-deux ans s’est évadé, dimanche 
16 mars, à Marseille, du service des consignés de Hôpital où 0 recevait 
des soins pour troubles respiratoires. Incarcéré à la maison d’arrêt des 
Baumettes pour tentative de meurtre et tentative d’évasion avec vio- 
lence, le détenu a sauté par la fenêtre de sa chambre, située au 
2 e étage, sous les y eux de ses deux gardiens. Les recherches sont res- 
tées infructueuses. Par ailleurs deux détenus de la prison de Bédénac 
(Charente-Maritime) se sont évadés dans la nuit de samedi à di- 
manche. 

■ EXPULSION: une cinquantaine de militants de Fassotiation 
Droit au logement (DAL) ont manifesté, samedi 15 mars, devant 
l’étude d’un huissier de Savigny-sur-Orge (Essonne), M' Mouly, connu 
pour ses méthodes expéditives en matière d’expulsion. Durant l’été et 
l’automne 1996, l’huissier avait délogé manu militari plusieurs familles 
en situation de dettes locatives. 

■JUSTICE : Bernard Tapie a regagné la maison d’arrêt de Luynes 
(Bouches-du-Rhône), dimanche 16 mars, peu avant 18 heures, après 
avoir bénéficié d’une permission exceptionnelle de deux jours afin de 
se rendre à Marseille auprès de son père. □ s’agissait de sa première 
permission depuis son incarcération. 

■ SÉISME : un séisme d’une magnitude de 44 sur FécheDe ouverte 
de Richter a été ressenti samedi 15 mars après-midi en Martinique et 
en Guadeloupe. L’épicentre de ce séisme était situé entre les îles de 
Marie-Galante et de La Désirade, à 103 km au nord de la Martinique. 


CARNET 


DISPARITIONS 

■ VICTOR VASARELY, peintre fran- 
çais d’origine hongroise, est mot à 
Paris, samedi 15 mars, des suites d'un 
cancer de la prostate, à F âge de 
quatre-vingt-dix ans. (Lire p 26.) 


NOMINATIONS 

Culture " 

Bruno Racine, énarque et ro- 
mancier, proche de Jacques Chirac 
et d’Alain Juppé, a été nommé, à 
compter du 15 avril 1997 et pour 
trois ans, directeur de r Académie 
de France à Rome (villa Médias), 
par un décret du prérident de la Ré- 
publique paru au Journal officiel du 
15 mars. D remplace à ce poste le di- 
plomate et écrivain, membre de 
l’Académie française. Jean-Pierre 
Angremy, nommé à la présidence 
de la Bibliothèque de France. 

[Né le 17 décanta 1951. fis de Pierre Ra- 
cine. conseilla d'Etat Bruno Racine est an- 
rien élève de FENA, agrégé de lettres das- 
siqoes.Enl979.il entre à la Cour des comptes, 
où fl est nommé conseiller référendaire en 
1983, puis cDOseffler-maitre en 1996. D en a été 
détaché pour être, notamment chargé de 
mission auprès de lacques Chirac, prenne* mi- 
nistre, en 1986. D a été également dfrectenr 
des affaires culturelles de ia VHIe de Paris de 
1988 à 1993 et est prérident du conseil d’à d- 
mntistration de FEnsernWe orchestra! de ftris. 
En 1995. fl devient chargé de mission auprès 
du premier ministre Alain Juppé, poste qnU a 
déjà occupé au prè s de ce dernier alors qu’il 
était ministre des affaires étrangères de 1993 à 
1995. Bruno Racine a écrit unis romans. Le 
Gouverneur de Monte (Pris du premier roman 
en 1982J, Terre de promotion et Au pM de la 
mer (pâx des Deux-Magots en 1992).] 
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Anni e et Didier NETTRE 
laissent à 

Prisrilla 

(a joie d’annoncer la naissance de 

Hadrien, 




le 12 février 1997 à Paris. 


-Montbéliard. 


Décès 


Les familles Ttieflerd, Jacquet, 
ont le regret de faire pan du décès de 

M. Jean CRETIN. 

survenu A Montbéliard, le 14 mars 1997. 
dans sa quatre-vingt-neuvième armée. 

Ses obsèques auront lieu mardi 
18 mare, à 10 heures, au temple Saitn- 
Maitin à MotrtbéüanL suivies de l'in- 
humation au cimetière de Montbéliard. 

Cet avis tient lieu de faire-part m de 
remerciements. 

Aire urbaine Montbéliard. 

Tél. : 03-8 1 -94-98-74. 


- Henri et Bernadette Banal, 
ses enfants. 

Antoine Banal. Anne Debaillie et 
Amélien, 

ses petits-enfants et arrière-petit-fils, 
Bruno et Pierre Barrai, 
ses petits-fils. 

Les familles Bons/ et des seau A 

Mareeillan (Hérault). 

La famille .-Bond. A Cazools-lès-Béziere 
(Hérault.). " / Y ' 

ont la douleur de faire pan du décès de . 

Marcel BARRAL, 
inspecteur d' ac adé mie honoraire, 
chevalier de la Légion d’honneur, 
officier de l'ordre national du Mérite, 
commandeur dans l'ordre 
- des Palmes académiques, 
médaille de la Jeunesse et des Sports, 
officia du Mérite congolais, 

survenu A Marseülan, le 14 mare 1997, A 
l'âge de quatre-vingt-huit ans. après une 
paisible retraite et une longue côtière en 
France, en Egypte et en Afrique franco- 
phone. 

A cette occasion. Us souhaitent rappela 
le souvenir de 

Joséphine BOUSQUET, 

son épouse, dé c édée A Morupelbcr. k 
28 septembre 1988, dans sa quatre-ving- 
tième année. 

Les obsèques civiles ont eu fieu dans 
l'intimité de la famille. 

Venl du soir venu violente 
agonisantes brises 
Ma vie n'est pbu que songe 
et lointains souvenirs. 
Marcel Viala. 

Le présent avis tient lieu de faire-part. 

13, me Monge. 

34340 Marseülan. 


- M. Jean Gallot. avocat honoraire, 
son époux, 

M. a M“ Jérôme Monod. 

Le professeur et M" Dons Gallot. 

M. et M“ Patrick Le Loden 
M- Georges Touzeuis 
a M“ Geneviève Galkx. 
ses enfants. 

Ses petits -enfants. 

Et son anière-petitr-fille. 

Ainsi que tome la famille, 

ont la tristesse de frire pan du rappel à 
Dieu de 

M* Jean GALLOT, 

née Suzanne QUEUILLE, 

survenu le 15 mars 1997, A l’âge de 
quatre-vingt-deux ans. 

La cérémonie religieuse sera célâxée 
le mercredi 19 mare, à 17 h 15, en l’église 
Sain t-Thomas-d’ Aquin, place Saint-Tho- 
mas-d’ Aquin, paris-7* 

L’inhumarion aura lieu le jeudi 
20 mars, à Neuvic-d’Ussel t Corrèze t. 

Cet avis tient lieu de faire-pan. 

5, place du Palais- Bourbon, 

75007 Paris. 


THÈSES 

Tarif Étudiants 

65 F la ligne H.T. 


- M. et M“ Robert Maurienne, 

M. a M* r Georges Dore, 
ses enfants. 

Eric et Marie-George Bousquet. 

Frédéric et Chantal Maurienne. 

Serge et Thanh Mon tienne, 

Locia Dore, 
ses petits-enfants, 

Georges-Henri. Olivier, Guillaume. 
Louise, EUsa, Eric, Julie, 
ses arrière-petits-enfants, - 
font part du décès, le 10 mare 1997, dans 
sa centième aimée de 

M” Henri DORE, 

née Angèle-Marie BELUER. 

L’inhumation a eu lieu A Loures-Ba- 
rousse (Hautes- Pyrénées/, où effet rejoint 
son époux 

M Henri DORE, 
décédé k 28 avril] 996. 

Cet avis tient lieu de fane-pan. 


- Charles. Miren. Patrick. Nicole 
Arembonrou. 

leurs conjoints, leurs enfants. 

ont la douleur de faire pan du décès de 
leur mère, beUe-mcre, grand-mère, 

Solange GROS de BELER, 

A Pessac (Gironde), k 12 mare 1997. 

Cérémonie dons F intimité le lundi 
17 mare. 


+ He w/w believes in Me. 
even if he dies, shall lève. 

J.-J. Martin- Duray. 

Ses enfants. 

Ses petits-enfants. 

font paît avec émotion du rappel A Ken 
de 

M. John MARTIN, 

officia britannique 1939-1946, 
croix de guerre française avec palme, 
PDG durant trente ans 
de Scfaweppes France, 
médaille du Mérite agricole, 

oé A Wesion-Super-Mare (Grande- 
Bretagne k 10 août 1917. 

La céiémooie religieuse a été célânér 
dans l'intimité familiale. 

Avenue de Fré 269, bte 12. 

B-1I80 Bruxelles. 

Provisoirement : 

Avenue Roova 20. 

B-1332 GenvaL 
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Toutes ntaques — 105 F 
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Les lignes en capitales grasses 
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deux Rgnes. Les fignes en blanc 
sont obligatoires et facturées. 
AArtnum 10 lignes. 


- Nicolas et Manha Mathieu, 
Frédérique Mathieu et François Chouet, 
Antoinette et Jean -Chartes WiUaitiL 
Daric et Nicola Slctbini, 

Sabine es Eric Giarctto, 
ses enfants, 

Emilie et Camille. Yuna. Stéphane a 
Julie. Giulio, RaphaëUe et Emma, 
ses petits-enfants. 

Aline Gonoo, sa sœur. . . . 

Denise a Jean Hautdkfia 
et kur famille, 

ont la tritesse de faire part Ai décès de 

Simonne MATHIEU, 

née GONON, 

le 15 mars 1997. 

Elle s’est éteinte à la suite d'une mala- 
die longue et difficüe qu’elle a vécue avec 
dignité, accompag née dans tous ces mo- 
ments par Jean MATHIEU tt), sot mari. 

La cérémonie religieuse sers célébrée 
le mardi 18 mare, à 14 b 45, en l'église 
Saint-Jean-Baptiste-de-la-Salle. 9. nie du 
Docteur- Roux, ftris-15', suivie de l’in- 
humation au cimetière ancien de 
Colombes. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

192, rue de Vaugirard, 

75015 Paris. 


- Louis Ménard, 
son mari, 

Philippe a Louise Cbangnaux. 

Pierre, Marc et Luc. 

Françoise Ménard, 
ses enfsms et petits-en fonts, 

Pierre Boyer. 

Jean- Paul Boyer, 
ses frères. 

Les familles Ménard a Boyer, 
ont k douleur d'annoncer k décès de 

Jacqueline MENARD, 

née BOYER. 

survenu subitement A son domicile le 
12 mare 1997. 

La cérémonie religieuse aura lieu mardi 
18 mare. A 15 heures, au tempk de Marly- 
le-Roi, 29. chemin des Maigrets. 

■ C'est la première fois, 
qu 'elle méfait de la peine. » 


- Casablanca. Maroc. 

La famille Mjid 

remercie tous ceux qui se sont associés A 
kur deuil après le décès de leur cher 

Karim MJID, 

disparu dons la fleur de Tige k II janvier 
1997, A Casablanca. 


-In memoriam 

Léon CELLIER 
18 mare 1976. 


- n y a cinq ans disparaissait 

André DUVAL. 

Ceux qui l'ont aimé pensent à lui. 


- D y a cinq ans. 

Pierre MUSSO 

28 mare 1971 -18 mare 1992. 

« Take a ride m ihe sky. 
on our ship fantasü 
AU your dreams will corne nue, 
right éthov ». 
E.W.éLF. 


- Toutes nos félicitations à 

S. Exc. M. Mario DE BENEDETTI, 

A l'occasion de sa nomination comme pre- 
mia ambassadeur extraordinaire et pléni- 
potentiaire de la Sérénissime République 
de Saint-Marin auprès de l’Etat d’israèl. 

Jérusalem, le 18 mars 1997/9 Véadar 
5757. 


Tables rondes 

A l’occasion de la Journée mondiak de 
la francophonie. l'Aupe[f#Uref. 
l’Agence francophone pour renseigne- 
ment supérieur et la recherche propose : 

• 19 mars : « La mondialisation : résis- 
ter et inventer», avec Bernard Cassen. 
Philippe Engelhard. Elie Coben. Viviane 
Fruresier et Michel Guillou, k partir de 
14 b 30. suivi de la remise du prix El ftsi. 
prix francophone de la recherche, dans k 
grand salon de la Sorbonne, 47. rue des 
Ecoles. Paris-5*. 

• 20 mare : « Inforoutes et intermédia- 
tion francophone: médiathèque uni- 
verselle et université virtuelle», de 
9 heures A 17 heures, dans le petit audito- 
rium de la BNF (inscriptions obliga- 
toires». 

• 20 mars: « Mondialisation, forma- 
tion professionnelle, métiers de de- 
main », de 9 b 30 A 17 heures, au CNAM, 
amphithéâtre A, 292. rue Suot-Maran. 
ftm's-3'. 

Renseignements: 01-44-41- 18- 18, 
AupelfSUreC, 4. place de la Sorbonne. 
Paris-5'. 


- Mercredi 19 buis 1997, A 20 h 30, 
rencontre avec SJL Mohamed Bemda, 
ambassadeur du royaume du Maroc A 
ifcrk, sur le thème « Le défi européen do 
Maroc aujourd'hui », PAF. au Centre 
communautaire de Paris. 5. rue de Roche- 
chouan. 75009 Paris : Métro : Cadet. Ré- 
servations au 01-49-95-95-9Z 


— Université Paris-IV-Sorbonne, UFR 
de littérature comparée, samedi 22 mars. 
14 b 30. salle 120 bis: «La poésie de 
l’extase et le pouvoir chamanique du 
langage », par M. Stéphane LAB AT. sous 
la direction de M. le professeur Pierre 
Branc) . 


— Philippe lhstel soutiendra sa thèse 
de doctorat en littérature comparée: 
« Victor Segalen et le monument 
chinois, étude de Chine. La Grande Sta- 
tuaire ». le lundi 24 mars 1997. A 
14 heures, dans la salle des Actes de l’ uni- 
versité de la Sarhonne-Raris-lV. devant un 
jury composé de M. BruneL directeur, de 
M"* Blanchon et Détrie, et de 
MM. Bouillier. Cheng et Moura. 


Séminaires 

COLLÈGE INTERNATIONAL 
DE PHILOSOPHIE 

■ Séminaires 

DanieUe COHEN-LEVINAS :« De h re- 
présentation musicale », 25 mars. 
18 fleures- 20 heures, amphi B. carré des 
Sciences. I, rue Descanes. Paris. 

Eric ALLIEZ : « De la philosophie fran- 
çaise contemporaine », 25 mais. 18 h 30- 

20 h 30. avec la participation de fiançais 
EWALD. salie RC3. université Pnris-Vn. 
2, place Jussieu. Paris. 

Barbara CaSSLN. Jean-François COUR- 
TINE, Alain DE LIBERA : « Ce que les 
philosophes disent de leur langue ». 
Dans k cadre de ce séminaire : 20 mars : 
François CREPON : « Deux figures de la 
langue maternelle : Fichte ei Nietzsche * 
ex 21 mais : Jean-François COURTINE : 
« Dire-mou trer. Du grec A l'allemand, se- 
lon Heidegger». 20 heures-22 heures, 
ampbi B. carré des Sciences. 1. nie Des- 
canes, Paris.. 

Olivier LECOUR-GRANDMA ISON : 
«Sur la haine: pouvoirs éthiques a 
politiques de k détestation. Avec Spino- 
za». 20 mars, 3 avril. 18h 30-20 h30. 
salk RC3, unrvetsiié Paris- VU. 2. place 
Jussieu. Puis. 

Bernardo CORRERA. Stéphane 
DOUAILLER. Eric LECERF. Georges 
NAVET, Etienne TASS1N, Patrice 
VERMEREN : « Les dialogues philoso- 
phiques ». Dans le cadre de ces ren- 
contres : Osvaldo GUARIGL1A : 
«Ethique et vérité», 24 mais, 18 b 30- 

21 heures. Maison de l'Amérique latine. 
217. bd Saint-Germain, Paris. 

Michèle S IN API : « Dispositifs institu- 
tionnels, «montages» référentiels». 
Dans le cadre de ce séminaire : Françoise 
DU ROUX : « Le mauvais objet chez Spi- 
noza », 25 mars, 20 heures-22 heures, 
amphi A. carré des Sciences. 1. tue Des- 
cartes. Paris. 

François BALMES : «Du Père A 
l’Antre, Dieu dans la psychana- 
lyse (II) », 22 mars. 10 b 30-12 h 30, am- 
phi A, carré des Sciences. 1. nie Des- 
canes, Paris. 

Sylvie DREYFUS : * Enjeu et limite 
d’une lecture spinoxiste de la théorie 
des pulsions », 25 mars, 22 avril, 20 h 15- 

22 heures, salle Jean-XXUJ. US1C. 
18. rue de Varenne. Paru. 

Francis AFFERGAN : « Anthropologie : 
Comment refonder ? » Dans Je cadre de 
ce séminaire, intervention de Bernard 
VALADE : • L’événement : entre sens a 
non-sens ». 28 mais. 18 heures-20 heures, 
amphi A. carré des Sciences. 1. tue Des- 
canes. Paris. 

A Samedi autour d'un livre 
Le jardin, art et lien de mémoire, de 
Philippe NYS et Monique MOSSER, 
avec J .-P. A moi ne, M. Collot, F. Ducros. 
M.Mosser. P. Nys, 22 mars. 9 h 30- 
12 h 30. amphi Stourdzé. carre des 
Sciences, 1. nie Descanes, Paris. 

L’accès à toutes les activités dn Col- 
lège est libre et gratuit {dans la limite 
des places disponibles). Renseigne- 
ments sur salles, répondeur : 01-44-41- 
46-85. Autres renseignements: 01-44- 
41-46-80. 


r Nos abonnés et nos actionnaires, 
bénéficiant d'une réduction sur les 
insertions du « Corner du Monde ». 
sont priés de bien i videur nous Cùm- 
. mu niquer leur numéro de référence. . 
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TRANSPORTS Les tout pre- 
miers préparatifs ont commencé 
autour du petit village de Beauvil- 
liers (Eure-et-Loir), au cœur de la 
Beauce, dans la perspective de 


l'éventuelle construction d'un troi- 
sième aéroport du Bassin parisien : 
les B 450 hectares qui accueille- 
raient les infrastructures ont été 
délimités, les quatre pistes de 


4 000 mètres, dessinées. La zone de 
bruit serait de 37 kilomètres sur 6 
et toucherait 3 000 habitants. • LE 
PRÉFET D'EURE-ET-LOIR a déjà lan- 
cé un schéma d'aménagement et 


d'urbanisme (SDAU), mais les habi- 
tants et de nombreux élus mettent 
en doute la viabilité de ce projet, 
situé à plus de 80 kilomètres de Pa- 
ris. • A roissy-charles-de- 


GAULLE, la perspective de deux 
nouvelles pistes réservé» à r atter- 
rissage - qui devraient être auto- 
risées dans les jours à venir - sus- 
cite à la fois craintes et espoirs. 


L’incertitude règne autour du troisième aéroport du Bassin parisien 

Comment faire face à l'augmentation du trafic aérien ? Deux nouvelles pistes devraient être construites au nord de Paris, à l'aéroport 
Charles-de-Gau!le. Au sud-ouest, à Beauvilliers, les Beaucerons s'interrogent sur la pertinence d'une plate-forme si excentree 



BEAUVILLIERS 

de notre envoyé spécial 
Pour l'heure, autour de Beauvil- 
liers, le vol des corbeaux sur les blés 
en herbe n’est troublé, sporadique- 
ment, que par le grondement des 
TGV, flèches d’aigent laissant dans 
leur sillage une impression de vide. 
Dans les rues du village de 214 habi- 
tants, aux murs barbouillés de 
«non» vengeurs et où flottent les 
chiffons noirs - de deuil ou de ré- 
volte ?-, la vie semble déjà s’être re- 
tirée. Impression fausse, car, si Fécole 
a été fermée, certains retours au 
pays, quelques installations de rur- 
bains «revenus» des villes nou- 
velles, ont ramené des familles dont 
les enfants sont scolarisés à 3 kilo- 
mètres, à Voues, le cbef-lieu de can- 
ton, son supermarché, sa piscine 
Pour le cinéma et le supplément 
d'âme, 3 faut aller à Chartres, dont 
les flèches, verticales celles-là, 
pointent à 20 kilomètres. Le spectre 
d’un aéroport plane comme une me- 
nace intersidérale ou comme une 
promesse sidérante ; 3 faut imaginer, 
à Beauvâffiers, Eure-et-Loir, une voix 
suave susurrant: «Départ à destina- 
tion de Los Angeles, embarquement 
immédiat,. » 

Le plus troublant dans ce vrai-faux 
projet d’un troisième aéroport pari- 
sien, c'est qu’on ne sait pas ri Ton 
doit en paria- au futur ou au condi- 
tionnel L’échéance, en tout état de 
cause, devrait être postérieure à 2015. 
En Beauce, on ne vit donc pas avec 
un projet mais avec une « précau- 


tion ». selon l'expression du préfet 
d’Eure-et-Loir, Pierre Mangin, qui 
applique cette stratégie à long tenue 
en lançant un schéma d’aménage- 
ment et d’urbanisme (Sdau), ai met- 
tant en place un obsovatoire fonder 
et en s’apprêtant à signa un arrêté 
lui permettant de surseoir à la déli- 
vrance de permis de construire liti- 
gieux. « Il s'agi d’éviter la spéculation, 
d'interdire te mitage de la Beauce et la 
floraison de lotissements », expfique-t- 
0. Ainsi, en délimitant en février les 
3450 hectares qui accueilleraient les 
infrastructures, a-t-on dessiné les 
quatre pistes de 4000 mètres, orien- 
tées est-ouest On sait désormais que 
la zone de bruit de 37 kilomètres sur 
6, toucherait 3 000 habitants, que 120 
devraient être déplacés et trois ha- 
meaux - Epincy, MondonviBe, Ville- 
reau- rasés. 

« UNE CHANCE HISTORIQUE » 

Le plus impatient à l'égard de cette 
« précaution * est Maurice Dousset 
député (UDF-PR) d’ Eure-et-Loir de- 
puis 1973 et président de la région 
Centre. Pour ce notable discret le 
troisième aéroport est le dossier de 
sa vie. Sans joua au visionnaire, il se 
vante d’avoir porté l'idée qui avait 
«germé dans [sa] petite caboche ». 
Heureuse coïncidence : parallèle- 
ment la mission d’étude conduite 
par Jacques Douffiagues, ancien mi- 
nistre des transports (et ancien maire 
d’Orléans), a placé l'Eure-et-Loir en 
tête de ses préférences, devant la Pi- 
cardie et la Haute-Normandie. Plus 


curieusement en mais 1996, aucun 
des sept sites présélectionnés ne sera 
finalement retenu : ce sera un hui- 
tième, Beauvilliers, sorti du chapeau 
trois mois plus tôt et qui offrirait 
l’avantage d'éviter le survol de 
Chartres. 

Soutenu par un lobby activé de- 
puis la chambre de commerce et 
d’industrie, M. Dausset ne se cache 
pas de faire le «forcing»: n’an- 
nooce-t-il pas Finsoiption de P aéro- 
port au futur schéma national 
d'aménagement du territoire 
-confirmée au Mande par le cabinet 


dn ministre de Féquipement et des 
transpats? «Je suis un âu atypique, 
rappelle cet ancien agriculteur qui 
joue contre ses amis céréaHers. Ça vn 
me coûter des voix, car mes électeurs 
sont plutôt contre— » Le député, qui, 
en 1998, devrait affronter une candi- 
date des Verts, appuyée par le PS, se 
flatte d'être soutenu, pour Faéroport, 
par Jean-Pierre Sueur et Jade Lang, 
maires (PS) d’Orléans et de Bios. Se- 
lon hn, « raéroport est une ckûnce his- 
torique pour développer l’économe, 
rééquilibrer l'aménagement du terri- 
toire vers Touest et affirmer notre posi- 


tionnement sur l’arc atlantique ». 
Mais B faudrait que le développe- 
ment profite aussi au sud de la ré- 
gion et ne s’opère pas seulement, 
comme le craignent les opposants, 
entre la Beauce et Paris, favorisant 
du même coup Fextension de la ban- 
lieue parisienne (Le Monde du 
8 mais). 

5i les conseiHers généraux ont voté 
pour le principe de l'implantation 
d’un aéroport dès octobre 1995, les 
maires du secteur sont opposés à un 
projet qui « dénaturerait » leurs 
communes. La plupart sont pourtant 
assez pragmatiques, ou opportu- 
nistes, pour pratiquer une opposition 
feutrée. Philippe Goussu, maire de 
Botsv31e4a-Sairt-Hèïe, 650 habitants, 
n’est pas de ceux-là, qui s’est exprimé 
clairement en adhérant an collectif 
contre Faéroport «Bien sûr, la désis- 
té de population est id une des plus 
fiables de la région, et, techniquement, 
le choix riest guère critiquable, même 
si perdre de ia si belle terre est un dé- 
chirement, mais on court à l'échec. » 

« INACCEPTABLE » 

Dans sa ferme close sur elle- 
même, où travaillaient naguère une 
douzaine de personnes, M. Goussu 
est aujourd'hui seul avec son épouse 
pour exploiter 120 hectares à raide 
d’une moissonneuse-batteuse à air 
conditionné, très représentative de la 
mutation de la région. La commune 
a cessé de se dépeupler; mais fi ne 
reste plus qu’une boulangerie et le 
Café des Sports. Pour autant. 


M. Goussu ne veut pas se laisser 
êHouir par le mirage aéroportuaire: 
« On nous raconte des histoires sur les 
possibilités de desserte. Par le TGV. 
avec un décrochement de la Hgne exis- 
tante, il faudrait non pas vingt- 
cinq minutes, mais au moins trente- 
cinq depuis la gare Montparnasse. En 
voiture, même avec une autoroute bis- 
sectrice de PAIO et de PAU, on mettrait 
entre une heure et une heure trente 
depuis la parie de Rais. Quant au tari, 
la course coûterait entre 500 et 
SOOfiuncs!» 

André Renaud, président de Beau- 
vflüers Beauce sans avions (BBSA), 
principale association d'opposition, 
mène bravement un combat qu’il 
sait être celui du pot de terre : « Nous 
ne sommes pas opposés au progrès: 
pour le passage du TGV, mm avons 
accepté un remembrement; mais celte 
nouvelle ntine de notre cadre de vie est 
inacceptable parce que inutile. A plus 
de 90 kilomètres de Rtris, Beauvütiers 
serait l’aéroport le plus éloigné du 
monde, et quand m voit la Jatitite de 
Montréal-Mirabel, situé à 60 kilo- 
mètres de la capitale du Québec, on 
peut craindre le pire.* » De fait, 
comme le note le conseil écono- 
mique et social de la région, «les 
compagnies aériennes n'envisagent 
pas de déplacer leurs activités vers un 
troisième aéroport, or la viabilité (Tune 
plateforme passe par Pexistence d’un 
bub de correspondance », tel que ce- 
lui tFAîr France à Charies-de-GauDe. 

R. B. 


Turbulences autour des deux 


Ecrire la décentralisation dans le ciel 


nouvelles pistes de Roissy 


LA TENSION autour de l’aéro- 
port de Roissy-CDG remonte, à 
l'approche de la date prévue, fin 
mars, pour la déclaration d'utilité 
publique (DUP) sur la construction 
de deux nouvelles pistes, redoutées 
par quelque 350000 riverains. Cent 
cinquante associations sont regrou- 
pées au sein de deux collectifs, F As- 
sociation de défense du Val-d'Oise 
contre les nuisances aériennes de 
Roissy (Advocnar) et Val-d’Oise-En- 
vironnement, qui ont déjà annoncé 
leurs recours devant le Conseil 
d'Etat contre le futur décret Ils ré- 
clament aussi l'arrêt des vols de nuit 
et ia limitation, voire la réduction, 
des mouvements d’avions, de 
l'ordre de 360 000 par an au- 
jourd'hui « On veut nous faire croire 
que nous ne subirons pas plus de nui- 
sances sous prétexte que les deux nou- 
velles pistes seront plus courtes, ne 
serviront qu'à rattenissage et qu'elles 
seront construites plus à l'est Or, l'ob- 
jectif est de passer à 550000 mouve- 
ments d’avions par an : comment 
imaginer qu'il y aura moins de 
bruit? », souligne René Le Mée, pré- 
sident de Val-d’Oise-Environne- 
ment 

L’enquête publique avait donné 
lieu à un rapport favorable, sous ré- 
serve de quatre clauses : la réalisa- 
tion de nouvelles mesures de bruit 
pour différencier les nuisances 
diurnes et nocturnes ; la création 
d’un office indépendant chargé de 
contrôler l'application des seuils de 
nuisance et des trajectoires ; la ré- 
daction d’une charte et la conclu- 
sion avec le personnel navigant d'un 
code de bonne conduite. Quatre 
mois après, aucune de ces clauses 
n'a encore été satisfaite. Outre ce 
constat les riverains font valoir que 
la concentration de vols à Roissy est 
incompatible avec la continuation 
de l'urbanisation du secteur. 

NUISANCES 

Or, hasard du calendrier, le Syndi- 
cat intercommunal d'étude et de 
programmation de l’est du Val- 
d’Oise (Sievo), regroupant trente- 
deux communes mécontentes de 
subir les nuisances de l'aéroport 
sans en retirer de bénéfice - dont 
Sarcelles, Go us sain ville. Gonesse, 
VDKers-Le-Bel -, doit se prononcer, 
le 20 mars, sur le schéma d'aména- 
gement local qui prévoit, d'ici 2015, 
que la population passe de 139 000 


habitants à 237 000 et le nombre 
d’emplois de 62 200 à 98 000. 

La réalité n’est pourtant guère 
prometteuse. La plate-forme offre 
8 000 emplois aux habitants du Sie- 
vo et son extension n’est même plus 
perçue comme une garantie: « On 
nous a souvent expliqué qu 'un million 
de passagers en plus entraînait la 
création de 1 000 emplois directs et 
1 000 indirects, explique Jean- Pierre 
Blazy, maire (PS) de Gonesse. En 
1996, U y a eu deux imitions de passa- 
gers en plus: où sont les 2 000 emplois 
directs supplémentaires ?» Face à 
une opinion publique très sensibili- 
sée aux problèmes de cadre de vie, 
les élus du Sievo auront du mal à 
faire passer des projets d’urba- 
nisme, dont certains sont situés à 
l'intérieur du « plan de gênes so - 


«LE MOMENT VENU». Dans le 
communiqué du coDseiJ des mi- 
nistres annonçant en juin 19%, le 
choix du site de Beauvilliers (Eure- 
et-Loir) pour accueillir le troïkème 

ANALYSE 

Il s’agit de redéployer 
une partie du trafic sur 
les grands aéroports 
régionaux 


aéroport de la région parisienne, ces 
trois petits mots fait toute la dif- 
férence, entre un projet et une 
simple probabilité. 

Malgré la croisade menée par 
Maurice Dousset, le président 
(UDF-PR) de la région et les 
membres de l'Association pour F im- 
plantation en région Centre du nou- 
vel aéroport de Paris (Aircap), dans 
Fondre des priorités, pour la « mis- 
sion d’étude de La desserte aéropor- 


nores». 


Frédérique Lombard tuaire du grand Bassin parisien». 


9 Jean Incouture, Les signes et le chant • Clarisse Herrenschnüdt, 
Sur le seuil de l’invisible • Louis-Jean Calvet, Du en la me au da- 
vier • Alain BentoUJa, L’illettrisme, autisme social # Retrouver le 
fracas originel : rencontre Lacouture- Chaillou f La syntaxe des 
arts : Laurent Bayle, Pascal Bonitzer, Laurence houppe, Yasnrina 
Reza • Pierre Boncenne, l’écrivain et la société • Rbcardo Mont- 
serrat, Un sang d'encre • Laurent Zecchini, Le rêve américain • 
Jean-Luc Cloaard, Mission (presque) impossible • Pierre Georges, 
Chronique MN i£|i|in J i'oral dans 

oblige •Le pé- ! | J | U. , j il M 53B récrit, par Ptis- 

ché originel, cale Casanova 

par Nicolas • Ecrit vain, 

Truong • Le par Marc Du - 

sabre et le gou- puis • La liber- 

pillon, par té an pied de la 

Marc Dupuis • lettre, par Cé- 

Le sens et lin- c ** e Abdesselam 

tuïtion d’abord ^ Marc Dupuis 

et Cent fois sur • Nouveaux 

le métier, par droits pour non- 

Fabrice Uer - veaux auteurs, 

vie u • La par Anne An- 

« mauvaise • dreu • Michel 

main, par Ca- Pastoureau, 

roline Helfter 4b Signe des 

L’irruption de ff temps. 

UNE NOUVELLE FORMULE QUI DONNE À RÉFLÉCHIR 

Et aussi : 

• Michel Serres, Hermès enseignant • Jean-Michel Gaillard, CAP : 
le mariage difficile de l’éducation et dn travail • Michel Polac. Péril 
en la demeure • Baptiste-Marrey, Le libraire et l'utopie • La laïcité 
en débat, avec Claude Dagens, Dick Howard, Guy RqffL. 


EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


dite mission Douffiagues, et plus 
encore pour la Datai (délégation à 
Faménagement du territoire), la ré- 
servation d’un site ne constitue 
quV une mesure de sauvegarde pour 
un avenir ouvert ». Elle arrive en 
quatrième position, dans les re- 
commandations destinées à assurer 
une «desserte satisfaisante » de Fag- 
gtomération parisienne - au bord de 
raspbytie avec près de 60nnÜions 
de passagers en 19% (+7,4% par 
rapport à 1995) et 600000 mouve- 
ments d’avions {+ 9 %) - articulée 
autour de trois priorités. 

Le développement «concerté et 
modéré » de Roissy, selon « la solu- 
tion du moindre impact sonore » 
avec doublement et décalage vers 
Fest des pistes actuelles, arrive net- 
tement en tête de ces priorités. 
Vient ensuite le desserrement par- 
tiel du trafic (court-courrier et af- 
faires) sur d’autres plates-formes 
franciliennes, mais aussi le «redé- 
ploiement dans une perspective inter- 
modale sur les grandes platesfbrmes 
de province, et notamment Lyon-Sa- 
tolas, LÆe-Lesqum et, le cas échéant, 
Nantes-Notre-Dame-des-Landes, 
d’une partie significative du trafic 
moyen et long-courrier non contraint 
par un passage obligé à Paris ». 

La première mesure est en cours 
de réalisation: d’ici à avril, le gou- 
vernement devrait donner le feu 
vert à F extension de Roissy - avec 
deux nouvelles pistes, réservées à 
r atterrissage. Cette extension pro- 


voque de vives réactions des rive- 
rains et (tes éhis. Mais eOe était ins- 
crite dans la logique de construction 
de raéroport, censé faire face à 3a 
demande jusqu'à l’horizon 2020. La 
deuxième mesure, moins décisive, 
doit faire l’objet d’études. Déjà, 
pomtefiet,despotentiafitésdedjes- 
serrement sort mises en œuvre, no- 
tamment autour de l'Euro port de 
Va&y-en-Champagne (Marne). 

■ TOUJOURS PLUS » 

C’est sans doute dans la troisième 
des recommandations que réside 
une alternative, audacieuse, à la lo- 
gique du «toujours plus» qui pré- 
vaut dans les esprits frandfens : fl 
s’agit de donner leur chance aux 
grands aéroports régionaux, et no- 
tamment à Lyon-Satolas - qui pla- 
fonne à moins de 5 milli ons de pas- 
sagers/an dans l'attente de sa 
deuxième piste -, en leur permet- 
tant de dépasser le seuil critique au- 
delà duquel un aéroport devient une 
vraie plate-forme internationale. A 
défaut d’envisager immédiatement 
des « hizhs » (centres de regroupe- 
ment et d'éclatement), on pourrait 
s'efforcer de drainer vers eux les 
clientèles de l'intérieur: qu’attend- 
on pour donner enfin son sens à la 
somptueuse et inutile gare TGV de 
Satolas, qui pourrait irriguer raéro- 
port depuis la Bourgogne et la val- 
lée du Rhône, la Franche-Comté, 
voire les marches de r Auvergne ? 
fl est indéniable qu’avec 245 000 


mouvements d’avions en 19%, pour 
250 000 autorisés, Oriy est virtueDe- 
ment saturé; et que, sans ses deux 
pistes supplémentaires, Roissy 
connaîtrait le même sort d’ici peu. 
On ne peut contesta qu’à enx tous 
les aéroports «millionnaires» de 
Nice, Marseille, Lyon, Toulouse, 
Bordeaux, Bâle-Mulhouse, Stras- 
bourg, Montpellier et Nantes tota- 
lisait à peine plus de la moitié du 
trafic passages des aéroports pari- 
siens. fl faut prendre en considéra- 
tion la déréglementation, la libérali- 
sation imminente de l'espace 
européen a une politique de l'offre 
qui est aussi celle du gaspillage, 
aboutissant à des taux d’emport 
(nombre de passagers par avion) de 
plus en plus faibles-. 

Pourtant, tenir compte de la 
conjoncture (sans la considérer for- 
cément comme une fatalité) ne re- 
vient pas à se laisser aller aux effets 
d’annonce déstabilisants. Gouver- 
ner, c’est prévoir, c’est aussi voir loin 
et ailleurs qu’à sa porte. Avant de 
construire Beauvilliers, 0 convien- 
drait donc de tout mettre en œuvre, 
sur l’ensemble du territoire aéropor- 
tuaire, pour organiser une montée 
en puissance équilibrée vers la fa- 
çade atlantique et les autres hori- 
zons aériens. Cest la chance, peut- 
être unique, d’une décentralisation 
qui s'inscrirait dans les faits en 
s’écrivant dans le cfcL 

Robert Beüeret 


La fiscalité parisienne devrait augmenter de 4,5 % en 1997 


TEL qu'il sera soumis au vote du 
Conseil de Paris, tes 24 et 25 mars, 1e 
projet de budget de Jean Tïberi pré- 
voit une augmentation de 4,5 % de 
la taxe d'habitation dans la capitale. 
Lors du débat sur tes orientations 
budgétaires, te 20 janvier, te maire 
(RPR) de Paris avait annoncé une 
augmentation inférieure à 5 %. En 
dépit de cette augmentation, le 
budget de Paris, vffle et départe- 
ment confondus, passe en dessous 
des 33 mÜKanis de francs, alors qu’il 
avait atteint 33,5 milliards en 1996. 

Les services financiers de la ville 
prévoient en effet un essoufflement 
des recettes, Eé au ralentissement 
de l'activité économique. Les droits 
de mutation, Eés aux transactions 
immobilières, ont certes enregistré 
une reprise fin 1996, mais ceUe-d 
demande à être confirmée. Aussi la 


ville n’en attend-elle que L5 milliard 
en 1997. soit 21 % de moins que ce 
qu’elle avait prévu l’année dernière. 
Les produits tels que la taxe sur 
l’énergie électrique, les redevances 
des sociétés d'économie mixte de 
construction — , devraient, selon les 
prévisions, régresser de 2^ %. En 
revanche, le produit de la taxe pro- 
fessionnelle pourrait progresser, 
SOUS réserve de la confirmation 
d’une légère reprise économique. 

Face à cette érosion, M.Tiberi 
annonce « une maîtrise de la dé- 
pense», illustrée par la faible pro- 
gression (+1,4%) des dépenses de 
fonctionnement « Cette augmenta- 
tion est d’autant plus modérée 
qu’elle intègre une progression de 
2,75 % des charges de personnel, une 
croissance de S % des charges de la 
dette et une augmentation de 4,4 % 


des dépenses d'aide sociale », pré- 
cise M. TiberL 

Un des pointe-dés du budget de 
Paris est l’endettement, que l'oppo- 
sition ne manquera pas de dénon- 
cer. Des choix seront faits dans les 
investissements, au profit des équi- 
pements de proximité (petite en- 
fance, affaires scolaires), afin de li- 
miter les besoins d'emprunt à 
3,15 milliards en 1997, contre 
3-55 aiflEartis en 19%. Les priorités 
affichées par le maire restent rem- 
ploi et le développement écono- 
mique (+18 %), renvironnement, te 
logement (3 milliar ds y sont consa- 
crés) et Faction sociale qui, avec 
75 milliards, représente plus de 
28% des dépenses de fonctionne- 
ment de la ville et du départe ment 

P. S. 
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INALEMENT. une 
femme a dit à sa 
voisine, en étendant 
son linge dans le jar- 
din: «Mon mari et 
moi. nous avons voté 
Mégret. Voilà, on ne 
veut pas en parler, on 
n'en parlera plus. » 
La voisine était «sciée»: les deux 
femmes sont amies, elles se 
rendent service. Les deux couples 
s’invitent parfois à F apéritif. Les 
voisines se voient encore, évitent 
de prononcer certains mots. Elles 
habitent la zone pavillonnaire des 
petites classes moyennes, sous la 
falaise orangée de Vitrolles. 

Plus loin, au milieu de la cité des 
Pins, les adultes entrent et sortent 
de F antenne emploi Au rfeinrifrmo 
étage, fls attendent debout, plu- 
sieurs heures devant le bureau des 
consente» de F ANPE. Personne ne 
se parle, personne ne se regarde. 
Nathalie, vingt-sept ans, finît par 
lâcher: «Mais pourquoi ils nous 
donnent tous rendez-vous à la 
même heure?» Personne ne ré- 
0} pond. La jeune femme vit seule 
avec sa fine. «Je me prive de tout, 
rien n'est superflu. Ma voiture me 
lâche et je suisjbutue. » A côté, une 
grosse dame attend pour un stage- 
conversion « dans le nettoyage, 
l’entretien, quelque chose quoi.. ». 
EDe habite tout près du nœud au- 
toroutier et des complexes 
commerciaux, qui ont fait de Vi- 
troDes le vaste supermarché de la 
région. «Nous, quand on y va, on 
ne peut que regarder», dit la dame. 
^ Nathalie, avec son diplôme 
* d’éducateur sportif, enchalhe les 
stages, les formations. « Les 
hommes politiques, faudrait les 
mettre un mois dans notre situation 
pour qu'ils voient Je suis sûre qu'ils 
ne tiendraient pas. » EDe regarde 
par terre en faisant « non » de la 
tâte comme s’D n’y avait plus rien 
à attendre. « Quand ils parient, fai 
envie de les tuer », lâche-t-elle. Elle 
ne dit pas pour qui elle a voté, les 
dimanches 2 et 9 février, aux élec- 
tions muni opales de VftroDes. EDe 
a voté. 

Le même jour, on est plutôt 
d’humeur guillerette de l’autre cô- 
té de la zone industrielle qui sé- 
pare Vitrolles de Marignane. La 
ville, tombée aux mains du Front 
national en 1995, accueille 
A- D. G-, auteur de romans noirs et 
un rédacteur en chef du journal 
Présent, pour une conférence sur le 
polar à la bibliothèque municipale. 
a, « Nous aussi, nous sommes les fils 
de fa mémoire», dame le journa- 
liste d’extrême droite. «Nous 
avons des choses à dire sur tout, la 
BD, la cuisine, une écoute parti- 
culière de la musique, sur tout » 
Les deux hommes sont d’une 
grande courtoisie, pro- 
posent de donner les livres 
qu’ils ont apportés avec 
eux. « Regardez, La Vie 
d uranie, un polar écrit par 
quatre gauchistes, pas 
inintéressant du tout : une 
^ certaine approche de la 
■ réalité, des problèmes du 
petit peuple, c’est bien. » 

Un hommage est rendu 
à Jean-Patrick Man- 
chette, « gauchiste, lui 
aussi, mais un vrai 
écrivain, il y avait 
quelque chose de per- 
tinent dans la dénon- 
ciation d’une cer- 
taine police». Jean 
Vautrin, c’est bien, 

« mais on sent déjà 
le bourgeois qu i n'a 
pas vécu la vie des 
HLM de l’inté- 
rieur». Didier 
Daeninckx, « c'est 
nui mal écrit ses romans se pré- 
sentent comme des objets de lutte 
j . contre le fascisme avec des accents 
circonflexes, contre le nazisme avec 
des accents aigus», poursuit le 
conférender en insistant sur les 
adjectifs pour essayer de faire rire 
la salle. 

«Il n’y a pas plus d’intelligence 
chez un intellectuel à la chemise 
blanche que chez un ouvrier fai- 
seur, en bleu de travail», lâchent 
les deux hommes en dénonçant 
pêle-mêle la trahison des dots, la 
société marchande qui « pourrit 
tout», les journaux devenus des 
« supports publicitaires». Ds sont 
chaleureusement applaudis. La 
conférence n’a pas réuni grand 
monde : le maire, Daniel Simon- 
pïeri et ses conseillers municipaux, 
quelques retraités et des militants 
anti-FN qui tentent de. croiser le 
fer. « Leur offensive culturelle est 
gratinée, mais ici la population s’en 
fout complètement», raconte l’un 


de ces militants, à la fois rassuré et 
inquiet Pendant la conférence, on 
a ironisé sur F inspecteur Maigret 
et « l’autre Mégret, né de la fé- 
condation in VltroUes». Plus que 
jamais, VrtroUes et Marignane for- 
ment un même ensemble. A elles 
deux, ces villes abritent F une des 
plus grandes zones industrielles 
d’Europe. Par Taéroport et le car- 
refour autoroutier, elles sont au 
cœur des passages, des échanges. 
Au bord de la route. 

Pour son deuxième conseil mu- 
nicipal, Catherine Mégret entre 
dans la salle, radieuse, entourée de 
deux gardes du corps et copieuse- 
ment huée par un public d’oppo- 
sants. Quelques militants du Front 
national ont osé venir, assis au 
premier rang. Bruno Mégret est 


Les silences 
de Vitrolles 


LA FRANCE DU FRONT 

Enquête en quatre épisodes 
sur une résistibfe ascension 

Demain : Vrtroiies, les colères en solitaire 




ruinée. «Oh, et puis je vous ai vue, 
vous étiez à un meeting de Le Pen », 
tente de conclure le jeune. Le vi- 
sage de la dame s’affole, dit « non, 
non », puis se ressaisit * Dites- 
donc, j’aimerais bien voir vos pa- 
piers d’identité, d’abord », lui 
lance-t-eDe. Le jeune homme s’es- 
claffe. La dame cherche du regard 
une complicité, s’arrête sur un po- 
licier municipal, lui prend le 
coude : « Monsieur, monsieur, il dit 
que je suis allée à un meeting de 
Le Pen. demandez-! ui ses papiers. » 
A l’intérieur de la salle du 
conseil municipal, un Su d’opposi- 
tion s’inquiète de la récente inten- 
tion de Bruno Mégret de rempla- 
cer les éducateurs de rue par des 
policiers. Catherine Mégret l’inter- 
rompt immédiatement en colère : 
« Monsieur, il n’est pas là pour vous 
répondre, je vous prie de ne pas ci- 
ter mon mari quand il est absent » 
Silence gêné de certains adjoints. 
Le conseiller d’opposition n’a pas 
de mal à rétorquer «à madame le 
maire » que, même s’il avait été 
présent, fl n’aurait pas eu le droit à 
la parole puisque seuls les élus 
peuvent s’exprimer lors d’un 
conseil municipal 
Pendant la séance, un petit 
vieux, conseiller FN, lance des 
boulettes eu papier à son collègue 
d’en face -on lui suggère d’arrê- 
ter. Un autre dit, à voix basse : 
« Prends ça dans le cul», à un élu 
de l'opposition. Un adjoint FN ré- 
pète à dix reprises, « supplément » 
au lieu de « suppléant » en dé- 
poufllant les bulletins de vote qui 
désignent les membres des 
commissions. Un autre, enfin, sou- 
pire en sortant du conseil munici- 
pal : « Cest long. Ça deviendra in- 
téressant quand on aura l’Audimat 
définitif», con&e-t-ü en voulant 
parler de l’« audit ». Catherine 
Mégret. elle, reste, la plupart du 
temps, silencieuse. 

Quand une question lui est po- 
sée, elle se tourne vers ses adjoints 
et « laisse la parole à un spécia- 
liste ». La salle se moque. L’ancien 
maire aussi. Hubert Fayard a la ré- 
plique facile pour calmer F opposi- 
tion. « Dites donc, monsieur An- 
glade, votre Espace de fonction, à 
en croire lesfyctures de mairie, elle 
était glouglou. 230 litres aux cent 
Pas mal ! » jean-Jacques Anglade 
ne répond pas. Celui-ci garde le si- 
lence « jusqu'au 31 mars», dé- 
cfare-t-fl laconiquement à la 
presse. Le silence, c’est ce qui ca- 
ractérise Vitrolles aujourd’hui. Le 
silence, et les regards qui fuient 
Ce qui est frappant quand on vi- 
site Vitrolles, c’est l’accumulation 
des murs, des allées, des culs-de- 
sac. « Même quand on y habite, on 


s'y perd. Th vas dans un quartier, tu 
ne retrouves jamais ta voiture, tout 
se ressemble, il n’y a pas de re- 
pères», raconte une habitante. La 
population a triplé en vingt ans, 
passant de 12 000 à 39 000 habi- 
tants. La ville s’est étirée sur une 
dizaine de kilomètres le long d'une 
quatre voies. Les cités ont grandi 
comme des champignons à la 
queue leu leu et Ton bascule d’une 
seconde à F autre d’architecture en 
architecture comme dans une 
foire-exposition. 

On a bâti, c’est sûr. Des lycées, 
des coflèges, des maisons de quar- 
tier, des safles omnisports, des pis- 
cines et même des antennes « de 
proximité » - dont l’une d’elles 
s'appelle « l'antenne François -Mit- 
terrand » -, quand on a réalisé 
après l’élection municipale de 1995 
et une percée du FN à 42 % qu'a 
existait effectivement un « pro- 
blème humain ». On a bâti, tou- 
jours. Même si le mirage vitrollais 
s'éloignait et la crise rattrappaît 
ceux qui croyaient y échapper, on 
a fait comme avant Une salle de 
spectacle, le « stadhnn », étonnant 
cube de béton fraîchement 
construit s’érige au-dessus de la 
poussière sur une ancienne dé- 
charge publique à la périphérie. 
Four l'instant, elle n'a fonctionné 
que pour trois concerts. La ville est 
équipée. 

P ARFOIS, quand on circule 
sur la route en voiture, on 
se retrouve sans y prendre 
garde sur le parking d’un super- 
marché. La chaussée s’est confon- 
due avec le bitume commercial. 
Là, les pancartes de signalisation 
départementale indiquent les di- 
rections « officielles >» : les villes, 
un lycée, un service public, mais 
aussi, sans aucune différence, Qcea 
et d’autres commerces privés. Par- 
fois, quand on déjeune sur la ter- 
rasse du snack du centre-ville - en 
réalité, une galerie marchande 
aménagée autour d'un « bunker » 
marron, la mairie -, on se rappelle 
qu’on est filmé : les caméras de vi- 
déosurveillance, installées par le 
maire socialiste, sont là. « Avec le 
Front national derrière les écrans, je 
te dis pas», préfère en rire une 
cliente. Plus loin, au café-PMU, 
des lycéennes ajoutent au slogan : 
« Vitrolles. première ville sportive- 
première ville fasciste ». 

Elles ont honte du résultat, mais 
ne décolèrent pas contre * les em- 
merdeurs qui sont, comme par ha- 
sard, toujours des Arabes ». Kamel, 
lui, a décidé de ne plus adresser la 
parole aux « fachos ». Sa voisine, 
dans l'ascenseur, s’en est aperçue : 
« Tiens, c’est nouwau, les Arabes 


en France, des séminaires de for- 
mation des cadres du FN sur la 
mondialisation. Le nouveau maire 
procède à rappel des conseillers 
municipaux et, lorsqu'elle pro- 
nonce son propre nom, elle ne ré- 
pond pas. Silence. Finalement, un 
homme dit à sa place « Présent! » ; 
Catherine Mégret part dans un 
premier fou rire. 

E LLE éclate une deuxième 
fois lorsqu’elle entend Jean- 
Jacques Anglade, son prédé- 
cesseur socialiste, répondre lui 
aussi « présent » comme simple 
conseiller municipal d’opposition. 
Puis elle récite une déclaration 
préliminaire, synthèse d'un texte 
lu trois jours auparavant par sou 
mari au cours d’une conférence de 
presse : la situation financière de 
la ville est catastrophique, la 
charge de la dette par VîtroDais se- 
rait de 20 8SO francs, selon une 
première évaluation d'un «cabi- 


net d’audit » dont le nom n’a pas 
été communiqué, les emplois mu- 
nicipaux n’ont cessé de se multi- 
plier selon une « politique de pur 
clientélisme, sélectif et nocif». Jean- 
Jacques Anglade ne répond pas. 

Un élu d'opposition tente, lui 
aussi, de faire une déclaration pré- 
liminaire accusant Mégret et 
le Front national de s'être mis hors 
la loi après les propos tenus par 
cefle-d au quotidien allemand Ber- 
lin er Zeitung sur l’inégalité des 
races. « Qu’est-ce que tu nous 
paries d’inégalité?», répond, bo- 
nasse, un conseiller FN. «Oh ! 
écoutes, tu vas pas nous fatiguer», 
dit un autre. Catherine Mégret 
tente de faire taire l’élu de 
gauche : « C’est hors sujet, arrêtez, 
vous m'entendez?» Elle fait cou- 
per le micro, mais l’élu poursuit. 
On F entend par bribes, alors que 
Catherine Mégret fait comme si de 
rien n’était en Usant l’ordre du 
jour. 


On entend de faibles échos par- 
lant de la peur des «discours qui 
refleurissent », de la tolérance, d’un 
appel « à s’enrichir des diffé- 
rences». Le conseiller FN julien 
Vighetti ricane: «Et vous, ça fait 
un moment que vous vous êtes enri- 
chis I » Le public rédame : « Le mi- 
cro ! le micro I » Catherine Mégret 
se fait traiter de « M"* Saint- 
Cloud», allusion à sa résidence 
principale. Dans le couloir, un mi- 
litant du parti lepeniste explique à 
un ami : « Th sais, la presse, c'est 
toujours les manipulations. Th vien- 
dras à une manifestation du Front, 
tu verras. H y a plein de gens nor- 
maux, comme toi et moi. Mais de- 
vine ce que filment les télés. Deux, 
trois mecs rasés qui font le salut 
comme ça, dit-il en tendant le bras 
en avant. Manipulation ! ce sont 
des policiers, ils fiant de la figuration 
exprès pour nous discréditer. » 

Plus loin, un jeune n’est pas 
d’accord avec une commerçante 


« Leur offensive 
culturelle 
est gratinée, 
mais ici 
la population 
s'en fout 
complètement », 
raconte 

un militant anti-FN, 
à la fois rassuré 
et inquiet 


ne répondent pas, maintenant, 
quand on dit bonsoir J », s’ est-elle 
exclamée. Kamel est sorti, fl a blo- 
qué trois minutes l’ascenseur en 
tournant sa dé. * Elle a crié. Moi, 
je suis né ici. Elle, elle vient d’arri- 
ver. » Patrice, lui. au chômage, se 
sent « comme les autres » : décou- 
ragé, l’envie de rien, sinon de ren- 
trer dans son appartement, de 
« mettre dans la même merde que 
fa tienne tous ceux qui sont épar- 
gnés », une haine, « la vraie haine, 
l’isolement dans ta tète, tu luttes 
contre ta tête, tu veux t’enfermer, 
t’en veux au monde entier, à la 
rie ». Il dit que c’est ça VltroUes 
aujourd’hui, « on le remarque 
même dans Tair, dans le silence ». fl 
se demande s’il ne faudrait pas 
défoncer les portes des maisons et 
des appartements. Les gens se met- 
traient à parier ». 

Dominique Le Gtâlledoux 
Dessin de Serguei. 
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horizons-entretiens 


Théodore Monod, directeur du laboratoire d'ichtyologie au Muséum national d'histoire naturelle ^ ^ 

« Face à la montée des menaces, il faudrait que l'homme s'homimse » 

Le célèbre naturaliste, infatigable nomade et ardent protestant, se définit comme un « espérant » dont les convictions ne sont pas encore réalisées 


« Vous fêterez le 9 avril vos 
Quatre-vingt-quinze ans. Trois 
quarts de siècle après votre pre- 
mier voyage saharien, vous ve- 
nez d’arpenter de nouveau le 
désert, dans un but précis. Le- 
quel? 

- Je suis allé au Tibesti, en 
compagnie d’un cinéaste belge, 
Maximilien Dauber, pour essayer 
de retrouver une plante dont nous 
ne possédons qu’un seul exem- 
plaire. Une plante d’un type et 
d'un genre nouveaux que fai bap- 
tisée - d'après mon nom - la « mo- 
nodiella flexuosa ». Je l'avais décou- 
verte en mars 1940 -j'étais 
caporal-chef - au cours d'une esca- 
pade dans l’extrême sud de la Li- 
bye. La plante, une gentianacée, se 
trouvait dans une source, Ain Gon- 
gom. Elle vivait sous la protection 
d’une couverture de fougères. f en 
avais ramassé un seul exemplaire, 
ignorant qu’elle était si intéres- 
sante. On ne l'avait jamais dessi- 
née, jamais disséquée. Comme on 
ne peut pas massacrer l'unique 
type que l'on possède, conservé 
dans l’berbier national du Mu- 
séum, pour connaître cette plante, 
Q faut retourner sur place en re- 
cueillir d'autres exemplaires. Ce 
que fai essayé de faire une pre- 
mière fois en 1995, mais à cause 
des mines sur la piste, je suis rentré 
bredouille. 

» En novembre dernier, fai re- 
pris ma quête du Graal botanique, 
en passant par le Tchad, fai re- 
trouvé remplacement de la source, 
mais il n'y avait plus de source. Elle 
avait séché. Et fl n’y avait rien qui 
ne ressemblât à ma plante. Mais je 
retourne en novembre, cette fois 
dans i'Ennedi, où se trouvent des 
fougères. Et peut-être ma plante, fl 
faut absolument y aller voit. On 
ne peut pas laisser les choses 
comme ça. 

- Vous êtes sûr que cette 
plante existe encore dans ces ré- 
gions? 

- Bien sûr. Il n’y a pas d'exemple 
dans le monde d’une plante unique. 
Vous savez, beaucoup de gens 
pensent qu'il est devenu mutile de 
récolter des plantes, des insectes ou 
des crustacés, ils croient que tout 
est connu. Mais ce n’est pas vrai du 
tout Cest vrai pour les gros ani- 
maux. On ne va pas découvrir une 
espèce nouvelle de girafe ou de ba- 
leine. Mais pour les petits êtres vi- 
vants. on découvre chaque année 
des centaines d'espèces nouvelles. 

» En plus, on exploite maintenant 
de nouveaux milieux biologiques, 
comme, par exemple, les faunes 
souterraines ou cavernicoles. Pour- 
tant, certains savants, comme les 
grands maîtres de la biologie molé- 
culaire, pensent que le temps des 
naturalistes appartient au passé, le 
temps de ces gens - comme moi- 
qui cherchaient, qui cherchaient.. 
D'ailleurs, en France, la systéma- 
tique n'est plus enseignée. Des mots 
aussi fondamentaux que « bota- 
nique » ou « zoologie » ont mainte- 
nant disparu totalement du vocabu- 
laire universitaire et même 
académique. A l'Académie des 
sciences, nous n'avcras plus de sec- 
tion botanique ni de section zoolo- 
gie. A la place, on a trouvé un root 
un peu pédant f appartiens mainte- 



- D'abord, bien sûr, la connais- 
sance de ces régions. II faut bien al- 
ler sur place pour savoir, ou pour 
prouver qu’il n'y a rien. Une météo- 
rite, par exemple, si vous passez cin- 
quante mètres à droite ou à gauche, 

vous ne la voyez pas. 

- Vous avez écrit que vous 
n’étiez pas fait pour le contact 
des hommes. Avez-vous cherché 
à les fuir dans ce « royaume de 
l’absence » qu’est le désert ? 

- Oui, bien sûr, ça a dû jouer. Cela 
dit, je ne crois pas que la fréquenta- 
tion des déserts favorise la vie spiri- 
tuelle. En tout cas, on a du temps, 
on s'ennuie énormément à cha- 
meau. On ne peut pas lire. Toute la 
journée au sommet d’un droma- 
daire, c’est un peu longuet- On peut 
méditer, réfléchir à beaucoup de 
choses, mais on pense surtout à des 
verres de citronnade glacée et à des 
portions de camembert 

- Ça doit être dur pour quel- 
qu’un qui n' aim e pas perdre son 
temps— 

- Oui, je suis un impatient Mais 
ou ne peut pas frire autre chose. 11 
faut se mettre au rythme des gens 
du pays. Us ne sont pas pressés. Si 
leurs chameaux ne sont pas là, ils 
seront peut-être là demain, ou dans 
huit jours. Us ont raison. Us ont 
adopté la cadence du cosmos. Nous, 
nous faisons semblant d’être pres- 
sés. Ce que nous faisons a-t-il une 
telle importance que nous devions 
adopter le pas de course ? 

- Vous continuez à inventorier 
la faune et la flore sous les ponts 
de Paris? 

- Oui on se promène en barque, 
n y a des choses très intéressantes, 
des crustacés remarquables. On a 
trouvé une orchidée sous les fe- 
nêtres de chez Haroun Tazieff, sur 
le quai de Bourbon. Il y a même une 
flore spécifique aux voies aériennes 
du métro, par exemple les noyaux 
de cerises, que lancent les passagers 
et qui germent. 

- Vous êtes un moraliste, exi- 

geant envers vous-même et en- 
vers les autres, un ascète enne- 
mi de toutes les facilités. 
Niâtes-vous pas un peu maso- 
chiste? • , > 


- je m’impose une disaptoe- Je 
jeûne, par exemple, chaque vendre- 
di depuis la guene d’Algérie. Et 
quatre jouis par an, en souvenu de 
l’explosion d'Hiroshima. On est 
vingt -toujours les mêmes - à ob- 
server ce jeûne, c’est i nsignifi a n t Ça 
ne va pas apitoyer les «txodfles qui 
nous gouvernent On sait que ça ne 
sert à ri en, mais on Je fait quand 
même. On pourrait dire que c’est 
pour rhonoeur, si ce mot n'était pas 
si galvaudé. 

- Vous avez déclaré à L 'Huma- 
nités y a deux ans : « Le commu- 
nisme était et continue d’être une 
grande espérance ». Cest un ju- 
gement inattendu de la part 
d’un grand pacifiste, rebelle de 
surcroît à toute Inféodation. Re- 
grettez-vous Peffondrement des 
utopies?' 

- Ça d é pend du sens qu’on donne 
au mot utopie. Pour moi, Putopie 
n’est pas l'irréalisable mais Firréall- 
sé. L’utopie d’aujourd’hui sera peut- 
être la réalité de de main. Je suis un 
utopiste dont les convictions ne 
sont pas encore réalisées. Les chré- 
tiens, par exemple, attendent le 
royaume de Dieu, les temps messia- 
niques, les prophéties d’Isaïe, le 
temps « où les hommes transforme- 
ront leur glaive en houe et leur lance 
en serpe ». où «le léopard couchera 
avec le chevreau, le lion comme le 
bœuf mangera de la paille ». Pour 
Finstant, ce n'est pas vrai, les lions 
œ mangent pas de paille. Je le re- 
grette d'ailleurs, mais on ne m’a pas 
consulté. 

— Le communisme, lui, était un 
mangeur d’hommes 

- Oui Mais le christianisme des 
origines était, lui, un coimnumsme. 
Relisez les actes des apôtres : les 
gens vivaient en communauté, met- 
taient tout en commun. 

- La France se déchristianise. 
A-t-efle perdu confiance dans les 
réponses du christianisme ? 

- Le christianisme n’a pas écboué, 

21 n’a pas encore été essayé. 
fendant deux mille ans, on n’a pas 
pensé, assez à, ce qui fait le coeur de 
PEvangüe, c’est-à-dire les Béatitudes 
et le Sermon sur la montagne, feu 
récite des extraits tous les jours, en 


nant à la « section biologie animale 
et végétale». 

- Vous revenez du désert tou- 
jours aussi émerveillé. Jusqu’à 
quand céderez-vous à rappel de 
ses sirènes? 

- Ça n'a rien de mystique ni de 
mystérieux, fy retourne parce que 
fai quelque chose à y faire. J’y vais 
pour des raisons précises, pour es- 
sayer d’accroître, si peu que ce soit, 
le volume de mes connaissances. Je 
suis d'une curiosité telle que je 
cherche toujours à apaiser mon ap- 
pétit de savoir. 

- Il est vrai qu’enfant, déjà, 
vous vous irritiez lorsque les 
adultes ne donnaient pas de ré- 
ponses satisfaisantes à vos ques- 
tions. 

-Je me suis même fait mettre à la 
porte d’une école maternelle, parce 
que je prétendais eu savoir plus que 
la maîtresse. Ce qui était probable- 
ment vrai d'ailleurs— 

- Que vous ont apporté ces na- 
vigations an long cours dans le 
désert? 


Le dernier grand savant-voyageur 


IL EST LE DERNIER - et le plus 
célèbre - des grands naturalistes 
du siècle. Un siècle qu’il a traversé 
avec une curiosité intacte, entre 
cette Afrique des déserts, dont fl 
fut l'inlassable arpenteur, et «le 
pays des tables et des chaises », 
plus précisément le laboratoire 
d’ichlyologie du Muséum d'his- 
toire naturelle, son «travailloir» 
qu’fl dirige depuis plus de cin- 
quante ans et où fl poursuit, no- 
tamment, de longues recherches 
sur les poissons-perroquets. 

Scientifique polyvalent -géo- 
logue, géographe, botaniste, zoologiste, archéo- 
logue -, Théodore Monod a trouvé dans F océan des 
sables, depuis sa première mébarée mauritanienne 
en 1923, de quoi satisfaire son immense appétit de 
savoir. Le désert fut aussi pour lui un « paysage inté- 
rieur », une magnifique école de patience et d’humi- 
lité, où 0 put pratiquer cette « révérence devant la 
vie» chère à Albert Schweitzer. Fervent croyant 
dans l’unité du cosmos, fl aime citer le vers d’un 



THÉODORE MONOD 


poète anglais, « Celui qui cueille 
une fleur dérange une étoile », et 
celui de Victor Hugo, « Qui oserait 
prétendre que le paffum de l'aubé- 
pine est indifférent aux constella- 
tions ? ». 

« Violemment non violent » de- 
puis toujours, fl a participé à tous 
les combats pacifistes, notamment 
antinucléaires. Ardent protestant, 
descendant d’une longue lignée de 
pasteurs, chrétien engagé dans 
son temps, il voudrait que ses 
frères en religion observent, enfin, 
la parole de l'Evangile. Ecrivain, fl 
a rédigé des centaines d’articles scientifiques et une 
vingtaine de livres parmi lesquels : Méharées 0937, 
réédité chez Actes Sud en 1987), L'Emeraude des Ga- 
ra mantes (L’Harmattan 1984, Actes Sud 1992), 
Maxence au désert (Actes Sud 1995). fl fout lire aussi 
sa remarquable biographie ; Monsieur Monod, par Ni- 
cole Vray (Actes Sud 1994). 

f.-P.L. 


grec, dans la version de Matthieu. 

Ce qui est extraordinaire dans le 
Nouveau Testament, c’est qu’fl n’y a 
rien contre la guerre, ni contre l’es- 
clavage, la torture ou la cruauté. Ces 
braves gens qui ont rédigé nos tex- 
tes sacrés n’attachaient pas d’im- 
portance à ces petits phénomènes 
qui leur semblaient foire partie de la a 
vie normale. " 

- Vous vous qualifiez <r* obs- 
cur apprenti chrétien ». 

- Ça veut dire que je suis en 
route, f essaie d’obéir au message 
du rabbi Yebosbua ben Youssef, de 
Nazareth. 

- Vous auriez craint, avez-vous 
dit, d’être un mauvais pasteur. 
Pourquoi? 

- Je n'ai pas le don de contact 
avec les autres, le ne suis pas un 
homme de parole, mais un homme 
d’écriture. Spontanément, je parie 
peu. Mon ami, Fethnologue malien 
Amadou Hampâte Bâ m’appelait 
son « fleuve silencieux ». 

- Etes-vous toujours aussi | 
sceptique sur Phomme, cet « ko- " 
mo » qui reste, selon vous, tou- 
jours aussi peu * sapiens», qui 
n’a pas encore en le temps de 
s*« hominiser »? 

- Oui 3 refuse de s*« bominiser ». 
Face à la montée des menaces, il 
faudrait pourtant qu’fl s’« homi- 
nise » rapidement SU fait trop de 
sottises, Fhomme risque de dispa- 
raître. Mais après tout, la nature 
existait avant l'homme, et elle exis- 
tera après. Les animaux ne se plain- 
draient pas d’être débarrassés de ijt 
leurs bourreaux. On peut seulement 

se demander quel groupe zoolo- 
gique remplacera les primates. Moi, 
fai un candidat, les céphalopodes. 
Les calmars, poulpes, sèches et 
pieuvres. Leur anatomie est déjà 
très perfectionnée. Us ont presque 
un crâne, et des organes des sens 
extravagants. Un œfl de calmar est 
aussi efficace que celui d’un oiseau 
de proie, fls ont un psychisme très 
développé. Ces animaux peuvent 
aussi être très grands. 

. » On connaît un calmar de vingt 
mètres de long dont on a trouvé des 
morceaux. Le problème, c’est qulls 
sont strictement marins, feur avoir 
un avenir hors de la mer, il faudrait 
qu’ils réinventent le poumon et 
qu’ils arrivent à protéger leurs œufs 
contre la dessiccation, comme Tont 
appris les reptiles. On pourrait aussi 
songer aux termites ou aux fourmis. 
Mais il faudrait d’abord que les 
fourmis, pour organiser leur société.# 
apprennent à compter, avant de de-” 
venir dangereuses pour rhomme. 

Les corbeaux, eux, commencent à 
apprendre à compter.. Ils comptent 
jusqu’à cinq. Cest déjà pas mai, ça 
promet 

- Et rhomme, vous continuez 
à espérer en lui ? 

- Oui, je suis, quand même, un 
« espérant ». Savoir et. espérer sont 
deux fonctions différentes. Par 
exemple, je ne sais rien de F au-delà. 
Mais fai le droit d’espérer qu’fl ya (1 
quelque chose sur F autre rive, fat-^ 
tends la mort avec une intense 
curiosité. Mais je ne suis pas pressé. 

f al encore du travail pour deux 
siècles.» 

Propos recueillis par 
Jean-Pierre Langettier 


Makoto Utsumi, professeur à l'université de Keio, à Tokyo 


« L'euro favorisera la stabilité du système monétaire international » 

Pour cet ancien vice-ministre des finances pour les affaires extérieures, le yen doit éviter de devenir une « simple devise locale » 


« Les Américains s’inquiètent 
de l’état de santé, défaillant, de 
l’économie japonaise et de la 
multiplication des faillites ban- 
caires sur FarchipeL Os craignent 
un effet de contagion sur les 
Etats-Unis et F Europe. Le japon 
est-il très malade ? 

- Le corps n’est pas malade, le 
cerveau sans doute. 11 souffre d’une 
névrose, d’une crise profonde de 
confiance de la part des dirigeants, 
des chefs d’entreprise et des inves- 
tisseurs. Cette crise a de multiples 
raisons. Les grands groupes, les ins- 
titutions financières, en particulier, 
sont paralysés après les souffrances 
qu’ils ont dû endurer avec la chute 
des prix de l’immobilier et de la 
Bourse. Leurs réserves financières 
sont désormais proches de zéro. 
Les PME sont, quant à elles, très af- 
fectées par la dérégulation et l'écla- 
tement des relations avec les keiret- 
su (les conglomérats japonais). Les 


PME ne jouent plus ainsi le rôle de 
précurseurs qu’elles avaient dans 
les cycles de reprise précédents. 

» Finalement, tout le monde 
dans le secteur privé attend que 
l’Etat relance, par des baisses d’im- 
pôts ou par un plan de stimulation. 
Or, l’Etat n'en a plus les moyens. 
Notre déficit est. par rapport au 
produit intérieur brut, proche de 
celui atteint en Italie- Si nous étions 
dans rUnion européenne, nous ne 
pourrions pas satisfaire les critères 
de Maastricht 

- La baisse du yen doit aider à 
la reprise. Ne risque-t-elle pas 
d’ébranler néanmoins le sys- 
tème financier japonais, tou- 
jours fragDe? 

- Le Japon n’a aucune raison de 
s'alarmer d’une baisse excessive du 
yen. Au contraire. Les effets sur 
notre économie sont clairement 
positifs. Autour de 120vens le dol- 
lar, la parité entre les deux mon- 


naies est revenue à celle que nous 
avions lorsque Bfll Clinton est arri- 
vé à la Maison Blanche, en 1992. 
L'administration américaine est au- 
jourd’hui favorable à on dollar fort 
Cest pour elle F assurance de taux 
faibles et d’une inflation contenue. 
Bien sûr, cela peut poser des pro- 
blèmes à leurs entreprises exporta- 
trices. Us peuvent juger qu’à 
120 yens, le dollar a déjà trop mon- 
té. Ce n’est en tout cas pas notre 
problème. 

» Pour le japon, un yen excessi- 
vement foible n’est pas bon. Mais je 
crois qu’actueUement les médias ja- 
ponais ont tort de s’en inquiéter. fl 
y a en fait déjà les signes d’une re- 
prise. EBe sera confirmée lorsque la 
confiance, notamment à Fégaîti de 
la Bourse, sera revenue. 

- Comment la perspective de 
l’euro est-elle accueillie à To- 
kyo? 

- C’est une décision politique très 


importante, une décision que nous 
respectons. Elle aura pour le Japon 
des conséquences positives, f y vois 
un très grand avantage. L'euro peut 
devenir une devise-dé concurrente 
du doUar sur le marché des 
changes. Elle favorisera une plus 
grande stabilité du système moné- 
taire intemationaL 

» Four Finstant, cer tain* disent 
que nous sommes dans un monde 
tripolaire, organisé autour du dol- 
lar, du deutscheraark et du yen. Ce 
n’est pas vrai. 11 n’y a en réalité 
qu'une seule devise-dé, le dollar. 
Les Américains peuvent faire ce 
qu’ils veulent - jouer brutalement 
le dollar à la baisse ou se désinté- 
resser de sa valeur. Quand l’euro 
existera, cela ne sera plus possible. 
Ils ne pourront plus avoir cette né- 
gligence qu’ils ont parfois affichée à 
l’égard de la valeur de leur mon- 
naie. Avec Feuro, et nous pensons 
qu’fl verra Le jour le 1» janvier 1999, 


fl y aura deux devises -dés. Le risque 
pour le Japon est que le yen soit 
alors ravalé au rang d’une simple 
monnaie locale. Le premier mi- 
nistre, Ryutaro Hashimoto, sou- 
haite promouvoir le yen comme 
une troisième devise-dé. Il a prépa- 
ré des mesures destinées à interna- 
tionaliser rasage du yen, avec la dé- 
régulation des marchés financiers 
notamment. C’est l’objet des 
quatre projets de loi qu’il a fait 
adopter, la semaine dernière, par le 
gouvernement. 

- Le yen devrait devenir la de- 
vise de la zone asiatique ? 

- Un Etat ne peut pas obliger ni 
les autres pays ni les entreprises à 
utilisa sa monnaie comme devise 
internationale. Ce que nous pou- 
vons faire, c’est lever les obstades 
qui les en empêchent Sans pré- 
tendre à la création d’une zone yen, 
c’est l'objectif de notre premier mi- 
nistre. 


- Le yuan, Ja monnaie 

chinoise, ne pourrait-il pas pré- . 
tendre à ce statut aussi ? r 

- Pour les années à venir, je ne le 
crois pas. 

- Vous évoquiez une plus 
grande stabilité des changes. 

- L’euro est un pas qui pourrait 
conduire à mie réforme plus géné- 
rale du système monétaire interna- 
tional. On peut imaginer, autour 
des trois grandes devises Qe doflar, 
Feuro et 1e yen) un système plus 
stable. Le temps viendra où l’on 
pourra discuter sur ce que pourrait 
être la stabilité entre, nos trois 
monnaies. Nous y aurions tous in- 
térêt 

-Quelle échéance? 

- Après le lancement de Feuro-, * 
Au début du siècle prochain peut- * 
être.» 

Propos re c u ei llis par 

Eriklzroelewicz 
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COMME un mauvais fîhn qui re- 
passe, l'attitude des Européens à 
propos de r Albanie nous ramène 
quelques années en arrière, à la 
veine du conflit en Yougoslavie. 
Pendant l'été 1991, quand F armée 
fédérale yougoslave, à do minan te 
serbe, entreprit de réduire par la 
force les indépendances Slovène et 
croate, la communauté internatio- 
nale afficha sa perplexité. EUe fei- 
gnit de ne pas croire à Pédatement 
de la fédération, lança des appels à 
la modération, donna la priorité à 
une solution « politique », écarta 
pendant des mois ridée d’envoyer 
une force d’interposition qui aurait 
au moins limité les exactions et sou- 
lagé les souffrances des populations 
civiles. Les «experts» affirmaient 
qu'il aurait fallu plus de 300000 
hommes pour rétablir la paix. L’Eu- 
rope ferma les yeux sur les risques 
d’extension du conflit Que serait- 
elle allée faire dans cette galère 
alors qu’elle était divisée sur les so- 
lutions à proposer ! 

Faute de vouloir risquer la vie de 
leurs soldats pour une cause incer- 
taine, les Etats européens expé- 
dièrent en Yougoslavie, en jufflet 
1991, des «observateurs» désarmés 
-dans tous les sens du tenue - iro- 
niquement surnommés «les mar- 
chands de glaces» à cause de leurs 
blouses blanches. Le groupe d'ex- 
perts dépêchés par l’Union euro- 
péenne à Tirana pour évaluer la né- 
cessité d'y envoyer une mission 
militaire et civile, prélnde & Féven- 
tnel déploiemem d’une force de po- 
lice internationale, fait penser à ces 
« marchands de glaces »— Même les 
regrets affichés ici ou là que FUnlon 
européenne n’ait pas encore de po- 
litique extérieure et de sécurité 
commune rappellent de Qcheux 
précédents. 

L’Albanie n'est certes pas la You- 
goslavie, comme Fa justement dé- 
claré le chancelier KohL La crise al- 
banaise ne ressemble à aucune 
antre. Les comparaisons avec la 
Bosnie, les analyses sur le post- 
communisme, voire les références à 
l’homo sovieticus ne rendent pas 
compte d’une révolte qui tarde à se 
donna - des chefs. Les interiocuteins 
font défaut, les solutions négociées 
sont improbables, les structures 
pour les mettre en oeuvre inexis- . 
tantes. L’Albanie n'est même pas la 
Somalie, où la communauté inter- 
nationale s’était au moins donné 
pour but de séparer des chefs de 
dans qui se prenaient pour des sei- 
gneurs de la guerre. 

LA HANTISE DE l/ENOtENAGE 

Sans doute les dirigeants de 
l’Union européenne ont-Os quel- 
ques raisons de se montrer pru- 
dents, de ne pas vouloir se lancer 
dans ce que le ministre allemand 
des affaires étrangères Klaus Ktakd 
a appelé « une aventure ». Us sont 
comptables de la vie de leurs conci- 
toyens, y compris de leurs soldats, 
qu’ils ne sauraient engager à la lé- 
gère. S’ils le faisaient, ceux-là 
mêmes qui critiquent leur pusillani- 
mité, seraient les premiers à le leur 


reprocher. Avant d’envoyer une 
force d'interposition. Os doivent 
avoir la réponse à des questions 
simples: avec qui? où? comment? 
pour quoi faire? pour combien de 
temps? Cest ce que les Américains 
appellent une «exzf strotegy», une 
stratégie de sortie. Les Etats-Unis 
ont tenté de la mettre en œuvre en 
Bosnie en limitant strictement la 
présence de leurs troupes, mais Fex- 
périence prouve que les délais ne 
peuvent pas toujours être respectés 
sans risquer de faire sombrer l'en- 
semble de l'entreprise. Cette han- 
tise de l'engrenage explique aussi 
que les hommes d'Etat hésitent à 
s’engager dans un processus qu’ils 
craignent ne pas pouvoir contrôla: 

Il n'en reste pas moins que les 
discours sur les responsabilités de 
FEurope, la diplomatie préventive, 
ta défense européenne, la volonté 
de s'émanciper de la tutelle améri- 
caine, ettL, ont quelque chose de dé- 
risoire, comme si les hommes d’Etat 
étaient pris de paralysie quand fl 
s'agit de passer de la théorie à la 
pratique, comme si la crise du mo- 
ment était toujoum prématurée par 
rapport à l'avancement de la ré- 
flexion. 

Les pafinodies àpropos de F Alba- 
nie n’ajoutent pas à la crédibilité de 
rUnion européenne et donnent aux 
négociations de la conférence inter- 
gouvemementale sur la réforme de 
Maastricht un caractère irréel 

Contrairement à ce que déclarent 
certains responsables pour justifier 
l’attentisme, les chancelleries ne 
sont pas aussi démunies. «Nous de- 
vons agir sur trois fronts, explique un 
diplomate français: envoyer une 
fonce de police pour aider à rétablir 


l'ordre ; apporter une aide d'urgence 
et dégager des fonds pour compenser, 
ne serait-ce qu’en partie, les pertes 
subies par les Albanais dans l'écrou- 
lement des « pyramides financières ». 
Ce sont aussi les conclusions que 
Franz vranitsky, mandaté par 
TOSCE (Organisation pour la sé- 
curité et la coopération en Europe), 
avait tirées de ses entretiens ven- 
dredi avec le nouveau premia mi- 
nistre albanais et les représentants 
des insurgés du Sud. L'ancien chan- 
celier autrichien avait saisi à la fois 
l'urgence de la situation et la rela- 
tive rmxfidté des moyens à mettre 
en œuvre. Il était tellement 
conscient de l'inertie des procé- 
dures internationales habituelles 
qzrïl proposait la formation d’une 
« coalition de volontaires ». Les pays 
agissants auraient pu le faire dans le 
cadre de TOSCE, sans attendre un 
mandat formel de FONU, de F05CE 
ou de FUmon européenne, puisque 
toutes les parties plus ou moins re- 
présentatives de l’Albanie le de- 
mandaient 

L'ÉPREUVE DES FAITS 

On n'a pas manqué de brocarder 
les organisations internationales, et 
FONU entre autres, pour la lenteur 
de leurs dérisions I ftanz Vranitsky, 
qui ne saurait être soupçonné d’être 
un va-t-en guerre ou de nourrir 
quelque nostalgie pour les splen- 
deurs passées de TAutriche impé- 
riale, suggérait un moyen de passer 
outre. Les Européens ne Font pas 
saisi Us ne sont plus divisés, comme 
en 1991, ni par des analyses diver- 
gentes de la situation dan<i les Bal- 
kans, ni par des solidarités histo- 
riques opposées, ni par des intérêts 


contradictoires. Os n’ont pas de 
peine à se mettre d'accord sur la 
gravité de la crise et, s’ils se gardent 
de trop parier des risques de débor- 
dements sur te Kosovo et surtout la 
Macédoine, c’est pour conjurer le 
mauvais sort Seuls tes pays qui sont 
en première ligne, comme l’Italie et 
1a Grèce, font pression pour une ac- 
tion immédiate, mais leurs parte- 
naires les soupçonnent de nourrir 
quelques arrière-pensées. 

L'attentisme général tient à Pab- 
sence de volonté politique partagée 
parles Quinze qui leur feit toujours 
rechercha le phis petit dénomina- 
teur commun. Dans les négocia- 
tions de la CIG, les Français et les 
Allemands ont proposé de sortir de 
cette impasse par la création de 
« coopérations renforcées » pour des 
actions communes spécifiques. Sur 
te papier, ridée est séduisante. A 
répreuve des faits -la aise alba- 
naise est révélatrice - elle risque 
fort de n’être pas plus efficace. 

Affrontés à des crises écono- 
miques et sociales, obnubilés par la 
préparation de la monnaie unique, 
soumis à une opinion publique ver- 
satile qui osdlte entre indignation 
et l'indifférence, les responsables 
politiques européens se raccrochent 
à Fespoir que les choses s’arrange- 
ront d’elles-mêmes, avec un mini- 
mum d'implication, et que si ce 
n'est pas le cas il sera toujours 
temps de réagit 

Os semblent avoir oublié une des 
grandes leçons de 1a Bosnie: plus 
l'i nte rv e ntion est tardive, plus son 
coût est élevé. 


Daniel Vemet 


Et hop ! par Ronald Searle 
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Très vieille droite 


L A droite n’a décidé- 
ment rien appris et 
rien oublié- Comment 
ne pas entendre, en ef- 
fet, dans les propos de François 
Léotard renvoyant dos à dos «le 
Front populaire » et «le Front na- 
tional », un écho dn sinistre « plu- 
tôt Hitler que le Front popukdre!» 
qui, il y a soixante ans, allait 
conduire une partie de la droite 
et de la bourgeoisie françaises à 
rabaissement a à la collabora- 
tion que F on sait? On pourra se 
rassurer ironiquement en obser- 
vant que le président de P UDF 
met aujourd’hui sur le même 
pied la gauche et FextTême 
droite, quand ses aïeux préfé- 
raient la seconde à ta première- 
Depuis Coblence, où les émi- 
grés rejoignaient les années im- 
périales et royales pour faire la 
guerre an peuple, ta raison répu- 
blicaine fraie difficilement son 
chemin dans des esprits corsetés 
par les privilèges et rendus plus 
hermétiques encore par le blin- 
dage des coffres-forts. 

On pouvait croire, pourtant, 
que les leçons de Phistoire et les 
vertus du ganifisme avaient fini 
par détourner ta droite, non seu- 
lement des tentations factieuses 
qu’avaient illustrées en dernier 
lieu la gnene d'Algérie, mais de 
ce qui pouvait persister dans 
notre pays de Paflrontement civil 
hérité du XIX e siècle. Les soda- 
listes n’avalent-lls pas fait la 
preuve, an pouvoir, de leur res- 
pect des Institutions et de leur 
obéissance anx règles de Fécono- 
nde de marché ? L’effondrement 
du système soviétique n’avait-il 
pas dissipé la menace dTme sou- 
mission de PEnrope au totalita- 
risme? 


Eb bien, non ! Lui-même in- 
soupçonnable de la moindre 
complaisance envers ce que re- 
présentent aujourd'hui Jean-Ma- 
rie Le Pen et le Front national, 
François Léotard considère pour- 
tant qu’il ne peut appeler ses 
amis à combattre l’extrême 
droite qu’à la condition de les 
conforter en même temps dans 
leur haine de la gauche et de pré- 
senter cefle-d comme un ennemi 
aussi dangereux que le fascisme. 

Sous la pression des giscar- 
diens, dont le porte-parole, Her- 
vé de Charette, refusait de choi- 
sir, à VitroOes, « entre la peste et le 
choléra » - c’est-à-dire la gauche 
et le Front national-, le pré- 
sident de PUDF prend rang à côté 
des chiraquiens Patrick Sébas- 
tien, jugeant également « extré- 
mistes » les lepénistes et les anti- 
racistes, ou Denis Tillinac, 
refusant que les éditions du 
Front national soient exclues du 
Salon du fivre. 

François Bayrou a certaine- 
ment raison de vouloir mettre 
fin à une situation dans laquelle 
le Front national apparaît an 
centre du débat politique, lequel 
s’ordonne en fonction du degré 
de rejet ou d’indulgence de ses 
acteurs vis-à-vis de l'extrême 
droite. A coup sûr, c’est faire à 
cefle-d trop d'honneur. 

Mais le ministre de Péducatkm 
nationale n’atteindra pas son 
but en se cachant la réalité : la 
droite des mili tants et des no- 
tables est loin d’avoir intime- 
ment rompu avec ridée que le 
Front national exprimerait seu- 
lement de façon « outrandère » 
- selon le mot de Valéry Giscard 
d’Estaîng - des « valeurs » que la 
majorité partagerait avec loi 


StMÊmèt est éditt par la SA LE MONDE 
Présida» dta tfli c ci o ir c, flh e ctru r de U pcbScatlcp ; )can-Maric colarntunl 
Dircaobr : Jean-Marte Cotambaal ; DaudiAqK AÎduy, dbraeur centra! ; 
NoS-Jan BofiOMR, dncUofgta&al adjoirn 


Oraneor de b rtdaetkn : EMjr Ftend 
Direct»» aûjobsx ifc b rédaction : Jean-Vie* Lhomeau. Robert Soié 
Rtdxmacn chef; Jean-Pan] Besset, Bnmo de Qnus. Pten Genre». 
Lions» Gndkmicr, Eri Inadcwca. Mkhd btam. Bertrand Lr Geo*e 
Directeur anàttpie : Dominique Rnyaeüe 
Rédacteur en chef tcdHrtqoe : Eric Aun 
Secrétaire gtatni de b rédaatan : AUd Jeanne» 


Mâtiurar : Humas Fmnaf 


Dtreatnrnfagtf : Bac PMan ; «facteur dflfpd: Anne Ch wm eb ouig 
CoqseBkrde la tflroJton : Alxo Rofljt ; dfrcagar <ks tebtiaic tottraarinnatrs : Danfet Venta 


Coosefl de mncühDce : Alatn Mine, président ; Gérard Comtois, vice-prtsktenr 


Ancien d li e ueu» : Hubert Beove-Uby flW-WW], Jacques Rnww flW-lWEl, 
André [entera 0982-1985 1 , André ftotatae 0985- WT J. Jacques Lransra (On-VW) 


U Utmde est édite par b SA Le Momie 
Durée de b wcJfité : cent ans i compter dn K) décembre 1994. 

Captai socbl: 935 000 F. Acttamins: Société dvlle« les rédxteondn Monde*. 
Asracntkn Hubert Beuir-Méry. Sodéré anonyme des Jettera du Monde, 

Le Monde Entreprises, Le Monde twesttsenn, 
le Monde Dresse, létu Presse. Le Monde Préroyance 




O 


Un nouvel élan pour les droits des femmes 


LONGTEMPS considérés 
comme acquis, souvent ignorés, 
parfois même méprisés, les droits 
des femmes redeviennent l’objet 
de toutes les attentions. Par trois 
fois en moins d’une semaine, ils 
ont été au centre du débat Mardi 
11 mars, à l’Assemblée nationale, 
s’est tenu le débat sur ta parité en 
polftiqne, le premier du genre. 
Puis, samedi 15 et dimanche 
16 mars, deux mill e femmes et 
quelques hommes se sont réunis à 
l’appel de cent soixante-six organi- 
sations, partis politiques, syndicats 
et associations, pour tes assises na- 
tionales des droits des femmes (tire 
page 10). Enfin, lundi 17 mars, se 
tient à Matignon ta conférence sur 
la famille. Là, les discussions ne 
concernent pas uniquement les 
femmes mais un certain nombre de 
décisions les touchent directement. 

A défaut de dérisions, le débat à 
l’Assemblée nationale a focalisé 
l’attention sur la quasi-exclusion 
des femmes de ta vie politique et la 
nécessité d’en finir avec cette parti- 
cularité nationale. Jusque-là, F ex- 
ception française, qui veut que 
94,4% des parlementaires soient 
du même sexe, ne choquait pas 
grand-monde. Les palmarès inter- 
nationaux avaient beau qualifier 1a 
France de lanterne rouge de TEu- 
rope quant à la place des femmes 
dans la vie publique, les rapports 
pouvaient bien se succéder et les 
colloques se répéter, aucun gou- 
vernement ne s’était ému outre 
mesure. 


Pourtant cette fois-ci, avec la pu- 
blication dn rapport de J’Obsova- 
toire de la parité mi-janvier, la si- 
tuation change. Un débat est 
organisé à F Assemblée nationale. 
Au prix de mille contorsions pour 
éviter de choquer sa propre majo- 
rité, le premier ministre Alain Jup- 
pé se prononce - à titre personnel, 
£1 est vrai - pour des quotas de can- 
didates anx scrutins de liste et une 
réforme de la Constitution. Ce 
changement d’attitude est-il seule- 
ment dû à ta personnalité du pre- 
mier minis tre? Ou ne feudrait-fl 
pas chercher l’explication ailleurs? 
Du côté de la société civile par 
exemple. Car depuis dix-huit mois, 
les associations féminines et fémi- 
nistes exercent une pression de 
pins en plus forte. 

RETOUR D'UN ORDRE MORAL 

Cest en 1995, le samedi 25 no- 
vembre, que se révèle l’ampleur de 
cette mobilisation. Ce joux-là, 
40 000 personnes manifestent à Pa- 
ris pour défendre les droits des 
femmes. Plusieurs générations se 
côtoient, celle qui s’est battue dans 
les années 70 pour obtenir des 
droits qu'elle estime désormais 
menacés, et des jeunes pour qm 
ces droits ne sont pas des 
conquêtes mais des acquis. Tous 
-les hommes sont nombreux dans 
le cortège - sont descendus dans la 
rue pour dénoncer le retour d’un 
ordre moral, symbolisé par la mul- 
tiplication des actions des 
commandos an ti avortement et par 


les hésitations du gouvememort à 
les exclure de ta loi d’amnistie. 

Ras question de s’arrêter en si 
bon chemin. Le mouvement fémi- 
niste, alors confidentiel, retrouve 
un nouveau souffle. Dans le do- 
maine politique, les associations 
qui militent depuis des années en 
faveur de ta parité, sans parvenir à 
imposer leurs vues, vont elles aussi 
profiter de ta dynamique qui s’en- 
clenche. Quant à la Coordination 
des associations pour le droit à 
F avortement et à la contraception 
(Cadac), qui cherchait depuis cinq 
ans à mobiliser l’cipinkm, elle ne 
laisse pas passer l’occasion. 

« Forts de notre succès, nous 
étions condamnés à continuer, ex- 
plique Maya Surduts, de la Cadac, 
qui dirige aujourd’hui le collectif 
national pour les droits des 
femmes. D’autant que la situation 
n’a cessé d'empirer. » Qu’A s’agisse 
de l’emploi, dn droit à l’avorte- 
ment, de ta précarité ou des lois 
« iniques » contre les Immigrés-. 1e 
champ des revendications ne cesse 
de s'élargir. Le collectif rassemble 
jusqu’à cent soixante-six organisa- 
tions, partis politiques et syndicats, 
associations et coordinations à ta 
veille des assises. 

La difficulté est alors de mainte- 
nir F unité. Car a l’ensemble de ces 
organisations se situent à gauche 
et donc dans l’opposition, elles 
sont loin de partager les mêmes 
vues sur tous les dossiers. Faire co- 
habiter le PS av ec la LCR, la FSU 
avec 1e SGEN-CFDT, Ras U Front 


avec SOS-Rarisme demande des 
talents d’éqmblxïste. Pendant plus 
d’un an, des collectifs vont se réu- 
nir dans les régions pour préparer 
tes assises. Afin d’éviter tout éclate- 
ment, on choisit de travailler sur le 
mode du consensus. Tout ce qui ne 
fait pas runanimité est éliminé. 

Le système fonctionne sü suffit 
de dénoncer les lois sur l’immigra- 
tion ou de s’indigner de ta montée 
du Front national. Mais il devient 
beaucoup trop contraignant pour 
d'autres dossiers, comme ta parité 
par exemple. 

Ainsi, le projet de plate-forme 
présenté aux assises ne contenait 
même pas ce mot. «Si nous indi- 
quions que nous étions favorables à 
des quotas, une moitié de la salle al- 
lait partir, explique une organisa- 
trice. Si on disait qu’on était contre, 
l’autre moitié allait s’en aller. » 
Mais, pendant les débats, la 
« base » réintroduit le sujet et im- 
pose le mot parité dans ta plate- 
forme finale tout en laissant ou- 
verts les moyens d’y parvenir. 

Pour F avenir, les participants aux 
assises nationales ont choisi de 
maintenir leurs liens et de garder te 
label « collectif national pour les 
droits des femmes * afin de rester 
identifiables. Il leur faudra mainte- 
nir l’unité, condition de leur exis- 
tence. Force est de constater que 
les droits des femmes n’ont que 
peu de perspective sans cette dé- 
marche collective. 

Michèle Aulogrton 


Il Y A 50 ANS, DANS & Strate 

La grande épreuve 


NOUS demandions à un ancien 
président du conseil S’A préfére- 
rait à l’opposition de ta presse son 
silence total. « Je préfère l’opposi- 
tion. Mais, ajouta-t-D, je ne suis 
pas au gouvernement » M. Paul 
Ramadier, qui s’y trouve, a dû se 
passer pendant trente et un jours 
de ce grand pouvoir, parfois capri- 
cieux et tumultueux, de la presse. 
□ a dû gouverner sans entendre 
l’écho de ses dérisions, dans le si- 
lence et comme dans le secret 
S’y est-il résigné volontiers ? 
Nous ne le saurions dire. Le gou- 
vernement avait le devoir d’assu- 
rer l’exercice d’un droit essentiel 
de ta démocratie, inscrit dans la 
Constitution de 1789, réaffirmé 
« solennellement » dans la Consti- 
tution de 1946 : « Tout citoyen peut 
parler, écrire, imprimer libre- 
ment » Mais fl ne pouvait non 
plus s’opposer à cet autre droit 
inscrit lui aussi dans ta Constitu- 


tion : « 7but homme peut défendre 
ses droits et ses intérêts par l’action 
syndicale... Le droit de grève 
s’exerce dans le cadre des lois qui le 
réglementent » 

On a pu constater, dans le si- 
lence de ta presse, l'indifférence, 
l’apathie du public, signe évident 
de découragement Des rumeurs 
se sont répandues, qui reposaient 
sans doute sur quelque chose, ru- 
meurs de vagues complots de di- 
vers ordres, rameurs de scandales 
de divers côtés. On a parfois l'im- 
pression que le peuple français 
accepterait n’importe quel ré- 
gime. n'importe queDe politique, 
n'importe quelle dictature même, 
disons le mot, pourvu qu'ils lui 
parussent le tirer du marais et de 
l’anarchie. 

Rémy Roure 
(18 mars 1947.) 
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HORIZONS-DÉBATS 


Procréer ou reproduire ? 


par Jacques Testait 


V OILÀ un fameux mou- 
ton gui crée l'occasion 
de rappeler des diffé- 
rences essentielles 
dans les façons d'engendrer, et d’en 
tirer quelques conséquences. Car, 
contrairement aux résistances lan- 
gagières, qui affectent au moins au- 
tant les spécialistes que le zeste de la 
population. l’espèce humaine pro- 
crée et ne x reproduit pas. fl en est 
de même pour beaucoup d'ani- 
maux, dont la totalité des mammi- 
fères, tels les moutons. Cest-à-dire 
que deux individus, l’un mâle et 
l'autre femelle, produisent ensemble 
un ou plusieurs petits. Que les par 
rents s'accouplent ou bien que leurs 
gamètes (spermatozoïdes et ovules) 
transitent dans des éprouvettes (fé- 
condation in vitro = FIV) ne change 
rien à la finalité de ce mirade biolo- 
gique : la progéniture procède d’un 
mâange original des caractères des 
deux géniteurs et n’est jamais prévi- 
sible. 

Si le même couple avait pu pro- 
créer les Six irrintan rts d'h umains qui 
peuplent actuellement la terre, trais 
ces frères et sœurs seraient diffé- 
rents, à F exception des rares vrais 
jumeaux. En revanche, la reproduc- 
tion, qui concerne naturellement 
des espèces primitives et qui vient 
d'&txe imitée artificiellement chez 
des mammifères, consiste à dupli- 
quer un individu pour en créer de 
nouveaux qui lui sont (presque) 
identiques. Le processus est alors ce- 
lui de 1a photocopie plutôt que de la 


création Innovante et, en comparai- 
son avec l'exemple précédent, on 
peut imaginer un peuplement de 
moutons qui auraient tous les 
mêmes caractéristiques physiques et 
comportementales. On admettra 
que la rationalisation des élevages 
pourrait y trouver son compte, 
toutes ces bêtes étant capables de 
mangoretciPtrerà[\i^^ 
identiquement et produire même 
laine et xn&ne viande, en quantité et 
qualité. Nous voici dans la zoo-usine 

dont DoDy est la machine prototype, 
car les essais précédents n’avaient 


gémomque, le risque existe de voir 
se concentrer tes élevages autour de 
quelques prototypes, éventuelle- 
ment transgéniques. La nature ayant 
rarement accordé la rusticité aux 
animaux qui conviennent le mieux 
aux besoins humains, les éleveurs 
pourraient être progressivement 
aliénés à des pratiques zootech- 
niques de plus en plus sophistiquées 
auxquelles ne survivraient que les 
industriels les plus importants. Pour- 
tant, qui oserait interdire la pratique 
du rlnnag p chez r ani mai puisqu’elle 
ne survient que comme un outil 


Une décision mondiale est urgente. 

Elle n'empêchera pas des actes clandestins 
mais il en va ainsi de toute législation 


pu reproduire que des bêtes qui 
n'avaient pas encore vécu (clonage 
d’embryons) et dont les qualités res- 
taient ainsi très incertaines, quels 
que soient les m&ites connus dans 
les lignées de leurs procréateairs. 

On pourra désormais juger sur 
pièces afin d’élire ^exemplaire ani- 
mal qui mérite d’être recopié en ef- 
fectif théoriquement indéfini Cest 
là où on peut craindre une accéléra- 
tion dans la perte déjà réelle de la ri- 
chesse génétique ebw- les mammi- 
fères domestiques. Simultanément 
avec la disséinlnation de plantes 
trans g éniques, et leur potentid hé- 


supplémentaire Hans une démarche 
tacitement acceptée : la recherche 
de productivité maximale pour la 
« compétitivité économique » ? 
Même si cette compétitivité res- 
semble à une guerre absurde où les 
aspects écologiques et humains sont 
le plus souvent sacrifiés. 

Venons-en à l’homme, puisque, 
comme récrivait Jean Rostand dès 
1943, ce « bouturage humain » pour- 
rait être réalisé « avec des noyaux ti- 
rés (Tune larve, voire cTun adulte» et 
alors « (ouf grain de char serait dé- 
tenteur de vertu séminale*. ». Les 
commentaires publiés après l’an- 


nonce du clonage de DoDy sont 
unanimes pour s'inquiétez d'une 
possible application humaine, es- 
senrieüement au nom de la dignité 
due à notre espèce. Le respect de la 
Hîgntti* humaine est un effet majeur 
de la tivffis ab'rm, qui s’accorde avec 
les principes proclamés d'égalité et 
de fraternité, mais on peut se de- 
mander jusqu’où ces principes résis- 
teront aux nouveaux «droits» que 
suscite la technologie du vivant. 

On? qui ont cm fire dans la loi 
française de 1994 qu’efle interdit le 
cl onag e, au motif que F assistance 
médicale à la procréation (AMP) est 
« réservée à des couples», n’ont pas 
remarqué que cette loi ne concerne 
en rien la reproduction. De phis, la 
loi n’empêcherait pas le clonage au 
motif que l’« expérimentation sur 
l'embryon * ou la * conception d’em- 
bryon à des fins de recherche» sont 
interdites (lettre de Jacques Chirac 
au président du Comité national 
d’éthique, Le Monde du l*mars 
1997), car le bouturage humain rfest 
pas une expérimentation sur F em- 
bryon, et qu’une telle conception 
d’embryon peut avoir une autre fi- 
nalité que la recherche. 

Mais la loi i n terdit dVoôtenir des 
embryons humains sans respecter les 
conditions prévues aux arides*. » qui 
définissent FAMP (art L. 15211 du 


président des Etats-Unis se donne 
trois mois pour en décider Une dé- 
rfcinm CSt Ulgeilfe et né- 

cessaire. Qu’elle soit insuffisante 
pour empêcher un acte clandes tin 
est évident mais il en va ainsi de 
toute législation. 

11 faut saluer la saine réaction de 
Robert Edwards, Inventeur de la FHt 
qui ne connaît «personne méritant 
d’être doné». Pourtant ce biologiste 
est ai™ Fauteur d’une proposition 
ancienne pour provoquer la dupEca- 
tion systématique des e mbryon s 
produits par FTV afin de transformer 
chaque hémi-embryon en enfant 
tandis que le double constituerait 
une réserve d'organes à greffer plus 
ta rd Techniquement faisable de- 
puis vingt ans, ce geste n’a pas trou- 
vé à s’accomplir faute de d emand e 
par les géniteurs stériles, plus oc- 
cupés à procréer qu'à guérir un en- 
tent encore virtuel Toute l’histoire 
Ht» HnnovaHon en médedne montre 
la nécessaire conjonction entre une 
offre d'intérêt médical et une de- 


mande sociale correspondante, 
souvent non expHdte. 

Ptatût que craindre Fusage qu’un 
« fou » ou un « Etat to talitair e » 


mieux vaut se préparer à refuser ses 
prochaines justifications humani- 
taires ou thérapeutiques. Ainsi, de& 
peut-être fl jms le but de nier la mort 
tragique d’un enfant qui n’aur ait en- 
core rien vécu que le clonage serait 

d’abord consensuellement admis- 
sible. Entre-temps, on paît prévoir 
un nouveau souffle pour l'industrie 
de conservation des cadavres, deve- 
nue soudain plus crédible : un dé à 
coudre de chair congelée contie nt 
rifommais des promesses d'immor- 
talité— Mais s’agit-il de la même 
personne que celle qui reviendrait 
s ans mémoire et sans rêves ? 


Jacques Testait est directeur 
de recherches à l’Institut national 
de la santé et de la recherche mé- 
dicale (Inserm). 


Démocratie 

et contrôle des comptes 


code de la santé publique). D devrait ^ r n i 

être facile de proclamer devant pOT JCUtl KaytUlUU 
F uni vers que la reproduction hu- 


maine est interdite, et on pourrait 
s'étonner, s'inquiéter même, que le 


L 



A presse s’est teit Fécho 
d’une proposition de k)i 
émanant de plusieurs 
sénateurs destinée à 
« préciser fer compétences des 
chambres régionales des comptes». 
Elle contiendrait les dispositions 
suivantes: 

- L’examen de la gestion des col- 
lectivités ne peut porter sur les 
choix de gestion résultant des dfli- 
bérations des assemblées. 

- La COur des comptes serait juge 
de F irrégularité des observations 
définitives. 

Dans ce cas, les observations ju- 
gées irrégulières ne pourraient être 
ni communiquées à des tiers ni in- 
sérées Hans le rapport public de la 
Cour des comptes. 

De telles . disparitions .paraissent . 

1 et - 
Le pré- 
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Appelez d'ici ou d'atileurs, quelle que soit l'heure, quel que soit le lieu, c’est ie même prix, avec les forfaits 
nationaux Itineris, ta seule chose à comprendre, c’est que tout est compris. 


- Déclic forfait national J heure pour une utilisation occasionnelle [21 5 F/moîs) 

- Référence forfait national 2 heures pour une utilisation quotidienne (315 F/mois) 

- Affaire forfait national 4 heures pour une utilisation intensive (495 F/mois) 


Forfaits mensuels de communication en France métropolitaine; hors numéros spèciaux, dans la zone de couverture ftineris. Au delà 
Déclic ; 1,21 F TTC en heures creuses et 4.82 F TTC en heures pleines. Au delà Référença : 1.21 F TTC en heures creuses et 3.02 F TTC 
en heures pleines. Au delà Affaire : 1.21 F TTC en heures creuses et l.Sl'F TTC en heures pleines. Frais de mise en setvice en sus. 


* - • ■■ • <}] 

i tineris 


On va beaucoup plus loin avec Itineris. 


’r" France Telecom 
^ Mobiles 


mier article est inutile, sauf s’il est 
délibérément ambigu. SU a pour 
objectif d'interdire ans chambrés de 
se mêler du contrôle de Foppoctu- 
mté des choix faits par les assem- 
blées délibérantes, ce- point est in- 
discutable et d’oies et déjà acquis 
dans les textes, comme dans Fesprit 
des magistrats des chambres et des 
Sus. 

Des erreurs, des «dérapages» 
cmt pn être irï et là commis, fis sont 
regrettables et devront être redres- 
sés, mais cela ne justifie pas un 
changement législatif. Mais cette 
disposition serait inapplicable car 
ambiguë et source d’autres excès. 
La rédaction concernant «les choix 
de gestion qui résultent de dâibéra- 
tions prises par rassemblée délibé- 
rante » ouvre la porte à toutes 
sortes d’interprétations. Entrent, en 
effet, dans cette catégorie non seu- 
lement lès choix d'objectifs poli- 
tiques mais aussi les choix des 
moyens pour mettre en œuvre une 
politique. 

Le cas est fréquent où la lai obfige 
rassemblée défibrante à autoriser 
son organe exécutif à utilisa: td ou 
tel moyen, par exemple pour l'attri- 
bution d’un marché public ou la 
conclusion d’un contrat Ce n’est 
pas parce que ces moyens auraient 
été votés qu’ils deviendraient 
conformes à la loi et gages d’une 
saine gestion. D ailleurs rien n'em- 
pêcherait un maire ou un présidait 
de faire voter une mesure pour évi- 
ter Je contrôle a posteriori de la 
chambre. Cela reviendrait à vider 
l’examen des chambres de son 
contenu, alors que tous les corps de 
contrôle des pays modernes dis- 
posent de ces mêmes compétences. 
Cest d’ailleurs précisément ce point 
de vue sur la gestion, émanant 
d’une collégialité indépendante, 
qu’attend te citoyen, qui] s’agisse 
de FEtat ou des collectivités locales. 

Certes, 0 existe 1e contrôle de lé- 
galité provoqué par le préfet et 
exercé par te trib unal administratif. 
Est-ce à (fire que les chambres n’an- 
rant plus qu’à proposer au préfet de 
déférer au tribunal administratif 
toute dérision qui leur paraîtrait ir- 
régulière? 

Mais cette procédure sera inap- 
plicable, car lorsque la chambre 
examine a posteriori la gestion 
d’une collectivité, le délai de saisine 
du tribunal administ ratif est expiré 
depuis longtemps. Cette procédure 
entraînerait F annulation de F acte 


pour le passé au fieu d’inciter les 
âus à redresser la situation pour 
Favenir. Il s’ensuivrait une sorte de 
gouvernement des juges que ne 
so uhaitent sûrement pas les auteurs 

du texte. 

La situation se trouverait encore 
aggravée par la tentation où se 
trou v er a ient tes chambres de sanc- 
tionner, éfles-mêmes, par la voie ju- 
ridictionnelle de la gestion de fait, 
du déféré en Cour de discipline 
budgétaire et financiè re, oa de la 
trans missio n au, juge pénal (procé- 
dures lourdes, souvent traumati- 
santes et disproportionnées) des 
faits qui en relèvent peut-être en 
théorie, mais qu’il est plus opportun 
de redresser par une simple lettre 
au responsable de la collectivité. 

Comment ai dernier fieu pourrait 
ôoên- 
juge.de 

Fhrégulaiffë «Tune (observation sur 
la gestion émisé par une chambre 
régionale ? La Cour serait Hans 
Fobfigadon de reprendre l'intégrali- 
té de Pinstruction menée sartejlan 
local, ce qui serait pratiquement im- 
possible, car tout fln inécontent 
d'une appréciation sur sa gestion ne 
manquerait pas de la saisir pour lui 
foire constater qu'il est victime 
d’une intervention irrégulière. Sa 
dérision interviendrait, d'autre part, 
assez-longtemps après que Fobser- 
vation définitive lui aurait été défé- 
rée. Cette dernière serait déjà 
connue, et Fan voit mal Favantage 
que tirerait l’élu d’une décision 
cP annulation prononcée alors par la 
Coût 

Enfin, la dani ère disposition in- 
terdisant toute communication à 
des tiers, où toute insertion au rap- 
port public de la Cour des comptes 
(Tune observation portant sur les 
choix de gestion, serait non seule- 
ment Hffljriigment applicable niait 
encore dangereuse dans son esprit 
Une dimension essentielle de la dé- 
mocratie réside dans la transpa- 
rence delà vfepubEque. An nom de 
quel principe les âus locaux vou- 
draient-ils cacher à leurs conci- 
toyens telle ou telle observation 
rendue pubfique après une procé- 
dure aratradfctoire indiscutable ? 

Cest faire un grand pas en arrière 
que de vouloir revenir à une espèce 
de «raison d’Etat» appliquée aux 
collectivités locales. Bien plus, c’est 
juger Fâectem incapable d’une opi- 
nion personnelle à partir du mo- 
ment où la critique prés enté e s’ac- 
compagne de la réponse de F élu, 
comme c’est 1e cas actuellement. Ce 
dernier dispose là, au contraire, 
d’une bonne occasion de justifier 
ses choix et de souligner la qualité 
de sa gestion. Une telle publicité, 
gage de démocratie, oblige les 
chambres à vérifier leur informa- 
tion et à mesurer leur intervention 
sous peine de voir putÆquement in- 
firmer leurs appréciations. Point 
n’est besoin d’une mesure législa- 
tive qui, par son ampleur et tes dtffi- 
cùhés qu'elle soulève, remettrait en 
cause le progrès vers la transpa- 
rence de la vie publique, c'est-à- 
dire, en définitive, vêts plus de dé- 
mocratie. 


Jean Raynaud est procureur 
généra/ honoraire prés la Cour des 
comptes. 
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Savants contre docteurs 


Suite de la première page 

Un substantif - commun, 
«science» ferait-il une identité 
de substance ? Les tins et' lps 
antres s’intitulent « chercheurs »\ 
Qs travaillent au CNRS, par 
exemple, dans des «labora- 
toires.», mais ils ne jouent pas le 
même jeu. 

Chacun ses règles. Nous qui 
tentons, diversement, d’expliquer 
les conduites humaines, nous 
fonctionnons à crédit. Nos re- 
dresseurs de torts ont raison de 
défendre l'intégrité des sciences 
dures contre les « social scien- 
tists» qui, lecteurs de Nietzsche 
et de Foucault, extrapolent d’un 
domaine à l'autre et disent aux 
savants: «L’objectivité, vous sa- 
vez, c'est ce qui marche. Une af- 
faire de rapports de force. A cha- 
cun de construire le sien. Anytfring 
goes. » Mais eux-mêmes auraient 
tort .d'espérer que l’injonction 
faite aux docteurs : - «Soyez aus- 
si rigoureux et modestes que les sa- 
vants, adaptez nos critères» - soit 
suivie d’effet. 

Dans le champ expérimental, 
face à une hypothèse insolite, di- 
sons la mémoire de l’eau, on sait 
comment identifier une fraude 
ou une folie : l'expérience est-elle 
reproductible par n'importe qui, 
n’importe oh? Sinon, on décou- 
vrira un biais d’observation, F im- 
prudence d'un protocole. Terreur : 
dé calcul. Mais comment, dans 
nos physiqnes sociales, distin- 
guer; i cent contre un, le charla- 
tan du novateur, le cinglé du 
culotté ? Où est id le trébnchet ? 
Qu'y a t-il à tester sinon des 
mots, un appareü conceptuel, 
voire statistique, un certain angle 
d’attaque ? Et par quoi les invali- 
der sinon par d'antres mots, 
angles ou statistiques ? Affaire de 
consensus, et donc de rapports 
de force entre faiseurs d 3 ortho- 
do xi es, en un lien et moment 
donnés. La répétition nominative 
vaudra pour attestation objec- 
tive. Plus un auteur sera dté par 
d’antres, plus il aura de poids, et 
donc d’évidence. Comme 1e Dieu 
de Frédéric D, la vérité, id, est du 
côté desi.gnosi.batafflons^ .Dloù 


l’importance décisive, chez les. 
docteurs; du recrutement des 


« c'est ainsi » vérifiable et répé- 
table.' Pour un maître-docteur, 
gagner, ce n’est pas prouver ses 
dires, c’est imposer sa signature 
comme référence-maîtrise. En 
science, la règle est de contester, 
mais il y a de Fine on testable (les 


troupes - c'est-à-dire des dis- 1 lois' de la nature et des nombres). 


dples, qcd eux-mêmes en feront 
d’autres et accroîtront à la 
longue l'effet d’autorité. Les véri- 
tables scientifiques ne passent 
pas leur temps utile à raisonner 
. ad hominem, accroître leurs ré- 
seaux, s’emparer des comités dé 
rédaction, célébrer des sémi- 
naires, contrôler des commis- 
sions, ventiler des crédits, faire 
traduire leurs œuvres, propager 
leur gloire. Four eux, le décisif 
n’est pas de remplir l'amphi- 
théâtre, ni d’aligner les divisions 
comme un vulgairt pape, maïs de 
tester un état de fait à Tad de d’ap- 
pareils. un rapport aux choses 
n’obéit pas aux mêmes règles 
qu’un rapport de personne à per- 
sonne. D’où encore importances 


DansTîdéologie, 3 n'y a rien d’in- 
contestable, donc la règle est 
d'intimider. Je désautorïse l’autre 
pour demeurer T autorité. Diffé- 
rence du monde des Choses au 
monde des causes, ou du savant à 
PlnteBcctucL Ce qui marche; c’est 
ce qui est cru - au temporel 
comme au spirituel ? On croit de- 
puis deux siècles en la science? 
les docteurs se feront «scienti- 
fiques». Observons que les physi- 
ciens fiançais, et du monde en- 
tier, forment une communauté 
qui est en état de décider qu’un 
tel en a été mais n’en fait plus 
partie. Sur un problème, d’algèbre 
donné, un math «fri) artrfan mar- 
xiste aboutira à la même solation 
qu’un mathématicien libéra). On 


Sur les territoires universitaires du flou, 
les labelliseurs labellisés se conduisent 
en stratèges, plus qu'en travailleurs 
de la preuve 


dans le «mou» de P occupation 
du terrain, via F accès aux postes 
de commandement - associa- 
tions, collèges, centres de re- 
cherche, instituts, chair es magis- 
trales -, par oh se manœuvrent le 
mieux tes phalanges d'évangéK- 
sateurs. Tïtulature et consécra- 
tion ne sont pas, pour un savant, 
sources d'hégémonie symbolique 
-mais simples trophées d’après 
la bataille. Ds ne font pas la légiti- 
mité, ils la signifient L’institu- 
tionnalisation, dans un cas, pré- 
cède, et dans Pautre, suit 
Sur les territoires universitaires 
du flou, les labefflsems labellisés 
se conduisent en stratèges, pins 
qu’en travailleurs de la preuve. 
Avec les compétences, redou- 
tables, du fondateur de religion 
ou de doctrine. Four avoir raison 
en soi, 3 leur faut avoir raison de 
leurs adversaires et concurrents. 
On sait ce qu'est «gagner» pour 
un grand savante "produire un 


ne sache pas qu’un mouvement 
sodal donné inspire à MM. Bau- 
drillard, Boudon, Bourdieu, Mo- 
rin ou Touraine les mêmes ana- 
lyses (cda se saurait). On frémit à 
Tidée des décisions que Tun quel- 
conque d’entre eux serait habüfté 
à prendre sur ses confrères. Et la 
communauté des historiens, dans 
l’affaire «Bartosek contre Lon- 
don », s’est divisée par 1e miSeru 
Tont se passe comme si Ton avait 
la science sociale de ses convic- 
tions, sinon de ses intérêts (le 
cumul n’est pas interdit). 

Sommaire rappel qui ne revient 
pas à rabattre la sociologie sur 
l'astrologie, ni Péconomie poli- 
tique sur l'homéopathie. L'ambi- 
guïté de statut est une raison de 
plus pour s’interdire le n’importe 
quoi. Mais dans tes « idéologies 
scientifiques», comme les appe- 
lait Cangafihem, demeure priori- 
taire, à la réception, l’effet de 

— q U » un td 


Ta dit H dût 1e débat avant de le 
nouer ? H ne démontre ni Réta- 
blit rifcn? Qu'importe. C’est un 
grand. Voyez ses titres, tirages, 
élèves, adeptes. La loi du plus 
fort prend ici valeur juridique. Le 
monde des «sciences humaines » 
marche an plausible, non à r at- 
testé ; au prestige du proférateur, 
non à importance de sa décou- 
verte : sauvagerie policée, mais 
sauvagerie encore. Et c’est peut- 
être un rêve positiviste que de 
vouloir calquer F anonyme raison 
scientifique sur la déraisonnable 
raison politique qui gouverne, 
sur ce terrain friable, nos consen- 
sus rationnels. 

Pas de jour qui ne nous rap- 
pelle les drôleries «Tun domaine 
de rationalité sui génois, où l’ar- 
rogance croît avec Tindéddable. 
Un excellent sociologue ftdmine- 
t-H une bulle sur la télévision que 
voilà un opportun mélange de re- 
prises sans citations et de Ueux 
communs sans nouveauté trans- 
formé ipso facto en must du fo- 
rum. Signée de tout autre, cette 
copie d’étudiant peu informé eût 
été, section « infocom », assez 
mal notée {«Ne pas parler de la 
télévision mais du Journaliste en 
général Se rappeler que la télé est 
d’abord un fait technique. Ne pas 
coitfbndre image électronique et 
page imprimée »). Tant mieux si le 
label Collège de France, ajouté au 
prestige justifié de Pierre Bour- 
dieu, rendent « Jashionable » des 
thèses jusqu’id confinées dans 
un cercle étroit. IL n’est jamais 
mauvais d’entamer T Idiotie do- 
minante. 

Mais quelle rigueur y a- t-il 
dans rhabillage de Tinvective en 
verdict et d’obsessions person- 
nelles en constats objectifs ? 
Comment ne pas sourire en 
voyant, par exemple, la médiolo- 
gie excommuniée par notre 
. maître sur un ton d’encyclique, 
sam preuves ni arguments, sous 
prétexte qu’elle n’est pas une 
science ? Outre qu’elle tient à 
honneur de ne pas se présenter 
comme .telle, mais comme un 
simple chantier critique parmi 
d’antres, ladite médiologie a pour 
objet les médiations et les mi- 
lieux techniques, non tes médias. 
Ses Cahiers s’alimentent d’en- 
quêtes assez pointues et ponc- 
tuelles (sur les salles de spectacle, 
sur Tétât des re-ijf^sar « réseaux 


et nation »). On y explore, bien 
loin de la télé, les interactions 
concrètes entre technique et 
culture. Un mandarin a donc 
tranché sans savoir. Pas d’infor- 
mation, pas d’enquête. Dom- 
mage. Pour lui. Pour nous. 

Ne pas se fêcbex. C’est 1e jeu. 
Chaque directeur de conscience 
doit s’habiller en homme de 
sdence et déguiser son habit en 
énergumène (synonyme: idéo- 
logue). En délivrant un énième 
Traité des périls des derniers 
temps, tel le maître de la Faculté 
de théologie de Paris (La science 
dure d’alors), censurant, 
veTSl255, la vulgarité profane 
des ordres mendiants, Pierre 
Bourdieu fait jouer à son profit 
T effet d’autorité. C’est de bonne 
guerre. C’est la guerre immémo- 
riale des clercs dans La dté. Et à la 
guerre, tout est permis. 7 
compris de se feire passer pour la 
Sdence en personne quand on a 
l’Institution pour soi. De conver- 
tir un ascendant en argument, et 
1e sommet d’une pyramide de di- 
gnités en sommet de T échelle des 
connaissances. Quel docteur ne 
ferait p are3 à la même place ? 
Mais comment, alors, se réclamer 
de valeurs démocratiques qu’on 
ne pratique pas soi-même dans 
son métier? 

Ancestrale habitude. Les clercs 
sont toujours exemptés des tri- 
bunaux ordinaires- Feu à volonté, 
pas d’arbitre, et que te plus cré- 
dible gagne. Ouïe mieux accrédi- 
té. Dans des sociétés dont tons 
les fiefs, y compris te médiatique, 
sont désormais soumis & contrôle 
et transparence, le pouvoir intel- 
lectuel est aujourd’hui te dernier 
qui n’ait de comptes à rendre à 
personne. 

Ni sanctions ni contrôle de lé- 
galité. Chaque pontife est sa 
propre juridiction d’appel Rien à 
craindre. Sciences sociales -ou 
féodales ? L’universel besoin de 
droit expire aux pieds de cette 
Bastffle, ludique, uttra-personna- 
Usée, ultra-protégée. Inatta- 
quable, comme l’est T autorité 
sans responsabilité. Tant mieux, 
dira le post-moderne, si cela per- 
met de s’amuser un peu. Et le 
pire, tout compte fait, est que ce 
tenant de la déraison aura sans 
doute raison. 

Régis Debray 


AU COURRIER 
DU « MONDE » 

Les deux visages 
de M. Chirac 

Comme nombre de mes compa- 
triotes, j’ai suivi avec beaucoup 
d'intérêt et de respect intellectuel 
Texposé dn président de la Répu- 
blique sur les problèmes de la Jeu- 
nesse française. J’ai même noté 
avec sympathie son attirance, 
étant jeune, pour la médecine. 

Quand tout à coup son visage, 
si ouvert auparavant, s’est raidi à 
l’audition d’un témoignage sur le 
malaise que les lois Debré avaient 
susdté chez les jeunes. Quel chan- 
gement de ton I Quelle bâte à 
rompre Féchange ! J’en ai ressenti 
sur Trustant un sentiment d’épou- 
vante qui devint panique— quand 
j’appris, apTès avoir zappé sur 
France 3, que fhabitais (ta ville 
qui est] «le laboratoire de 
M. Chirac». 

Jean Trouchaud, 
Meaux (Seine-et-Marae) 

Plaidoyer __ 
pour Louis Schwettzer 

Quelle unanimité ! De tous 
bords nous parviennent les hauts 
cris de ceux qui découvrent un 
«technocrate sans âme» prési- 
dant aux destinées dn groupe Re- 
nault. Les mêmes viendront de- 
main nous expliquer que les 
Français doivent faire preuve de 
réalisme, et donc abandonner 
tout espoir d’emplois et de sa- 
laires décents. Que cessent ces jé- 
rémiades I 

Le PDG de Renault, en annon- 
çant la fermeture de Tusine belge 
et la suppression de trois mine 
emplois en France, n’est pas le vi- 
lain petit canard de l’industrie 
française. H est simplement un di- 
rigeant efficace, soudeux des in- 
térêts de ceux qui te rémunèrent 
Pragmatisme et réalisme,- telles 
sont les qnalités d’un homme 
payé pour produire des divi- 
dendes. 

Que les poétiques s’occupent de 
verser quelques larmes bien vite 
séchées sur 1e soit des licenciés. 
Un patron n’a pas à faire du so- 
cial, seulement du profit Lords 
Schwêitzer remplit donc 
consciencieusement sa fonction. 

Renaud Moxlsseau, 
Olonne-sur-Mer (Vendée) 
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EMPLOI Plus de 70000 Belges et 
Français ont manifesté, dimanche 
16 mars à Bruxelles, pour l'emploi et 
contre la fermeture de l'usine Renault 
de Vibrante. Organisée par les deux 


ENTREPRISES 


LE MONDE f MARD1 18 MARS 1997 


principales centrales syndicales 
belges, la CSC chrétienne et la FGTB 
socialiste, la manifestation a reçu le 
soutien de la Confédération euro- 
péenne des syndicats (CE S), à laquelle 


sont affiliées la CFDT, la CFTC et Force 
ouvrière. • LA CGT, bien que non 
membre de ta CES, avait déplacé quel- 
que 2 500 manifestants. • LA 


(Lionel Jospin, Robert Hue. Jean-Pierre 
Chevènement Alain Krivine.-)» mar- 
chait désunie : les « maastiichtîens » 
d'un côté, les «antf » de l'autre. • LA 


contestée. • A VHVORDE, lundi ma- 
tin, les salariés n'ont pas repris te tra- 
vail. Les syndicats leur ont an nonce 
une rencontre avec Louis Schweitzer 


Belges et Français se mobilisent pour une Europe plus sociale 

De 70 000 à 100 000 personnes ont manifesté, dimanche 16 mars, à Bruxelles, pour l'emploi et contre la fermeture de l'usine Renault de Vilvorde, 

La classe politique, de France comme de Belgique, a été vivement prise à partie 


jNTeeNATiONALE: AJSoüATiON 
l&téstii DE TRAWilitURJ 

S diverses vatioms. 



BRUXELLES 

de nos envoyés spéciaux 

Tout un symbole : la manifesta- 
tion européenne pour l’emploi et 
contre la fermeture de l’usine Re- 
nault à Vilvorde, dimanche 
16 mars, a démarré au pied d’un 
building surmonté de l'étoile de 
Mercedes. Sous un del bas et gris, 
70000 à 100 000 personnes ont 
défilé sur les grands boulevards 
bruxellois, ravagés par la crise 
économique et la spéculation im- 
mobilière, de la gare du Nord à 
celle du Midi. 

Organisée par les deux princi- 
pales centrales syndicales belges - 
Ja CSC chrétienne et la FGTB so- 
cialiste-, la manifestation a reçu 
le soutien de la Confédération eu- 
ropéenne des syndicats (CES) à 
laquelle sont affiliées la CFDT, la 
CFTC et Force ouvrière. Bien que 
non membre de la CES - son 
adhésion a été refusée une nou- 
velle fois en décembre 1996-, la 
CGT est venue en force. Le syndi- 
cat de Louis Viannet avait affrété 
plus de cinquante bus, déplaçant 
2 500 manifestants. De leur côté. 
Nicole Notât (CFDT) et Marc 
Blondel (FO) étaient accompagnés 
chacun d'environ 300 militants. 

Une soixantaine d'Espagnols 
avaient fait le voyage, tout 
comme des délégations plus ré- 


duites des pays de l’Union euro- 
péenne. Les Britanniques étaient 
représentés par une dizaine d’ou- 
vriers de Rolls Royce. En re- 
vanche, les Italiens, et surfont les 
Allemands, brillaient par leur ab- 
sence. Un permanent syndical al- 
lemand le reconnaissait: « Mes 
compatriotes n'ont pas encore pris 
conscience que le problème rie 


l'emploi ne peut se résoudre qu'au 
niveau européen. Ils croient encore 
à la supériorité de leur système 
économique et social. » 

Le parallèle avec la représenta- 
tion politique est frappant Certes, 
les partis belges étaient fortement 
représentés, les socialistes bien 
sûr, mais aussi le petit Parti 
communiste belge, arborant un 


grand portrait de Karl Marx, et le 
parti nationaliste flamand, la 
Volksunle; les autres politiques 
belges s'étant déplacés à « titre in- 
dividuel». Contrastant avec l'ab- 
sence du Britannique Tony Blair 
et celle de l'Allemand Oskar La- 
fontaine, qui s'est contenté 
d'adresser un message de solidari- 
té, Lionel jospin a été une des ve- 
dettes du cortège. Le premier se- 
crétaire du PS a tenn à exprimer 
« son émotion face à la décision 
brutale et symbolique de Renault ». 
«R est important que les socialistes 
marquent leur solidarité avec les 
salariés belges et français et déve- 
loppent une vision plus équilibrée 
de l'Europe en dormant plus de 
place à l'Europe sociale », a-t-il 
précisé. 

A quelques mètres derrière, Ro- 
bert Hue se félicitait de « ce cri de 
colère sociale qui constitue le pre- 
mier pas d’un grand mouvement 
européen». Le secrétaire général 
du PCF estimait que cette mani- 
festation constituait « un rejet de 
la politique maastrichtienne ». Fai- 
sant bande à part, Jean-Pierre 
Chevènement, entouré d’une pe- 
tite équipe distribuant un tract 
(« l’euro, ce n'est pas franc»), est 
resté jusqu'au terme de la mani- 
festation, comme s’il voulait jau- 
ger sa notoriété. C’est ainsi que le 


président du Mouvement des ci- 
toyens a pris plaisir à recevoir les 
félicitations d'un syndicaliste es- 
pagnol pour son « intégrité ». 

Derrière le carré de tête des 
personnalités, les Renault oc- 
cupaient la place d'honneur. Dé- 
laissant, pour la première fois, le 
vert et le rouge qui identifient 
leurs syndicats, les salariés de Vfl- 
vorde avaient endossé un tablier 
jaune, la couleur de l'ex-Régte. 
Scandant inlassablement « Non à 
l’Europe du fric, oui à l'Europe so- 
ciale», Ils avaient choisi de sym- 
boliser leur détresse en sacrifiant 
sur l'autel de la finance une car- 
rosserie de coupé Mégane devant 
la Bourse de Bruxelles. A leur 
suite, de nombreux délégués des 
usines belges de Volkswagen, Vol- 
vo. Opel et même de l’agence de 
Liège de Peugeot-Talbot lançaient 
de nombreux * Renault solidari- 
té». 

MEURE TOMBALE 

En dépit du caractère familial et 
bon enfant du mouvement, les 
cris de désespoir étaient omnipré- 
sents. «Papa, c'est encore loin le 
travail?», demandait une pan- 
carte brandie par un garçon d’une 
dizaine d’années. Des i nfi r m iè re s, 
victimes de la maîtrise des dé- 
pense de santé, aux ouvriers des 
pneus Continental ou Uniroyal 
protestant contre les délocalisa- 
tions, tous estimaient qu’«fl est 
temps pour la contre-offensive». 
Résumant « les malheurs de la Bel- 
gique», des métallurgistes por- 
taient une pierre tombale symbo- 
lisant les principaux dégraissages : 
« Renault-3 100, Philips-J 000, 

■ Forges de Oabecq-Ï 200, W^2 000, 
RMT-1 300 - » 

Néanmoins, les dirigeants syn- 
dicaux belges n'ont pas voulu 
donner au mouvement un carac- 
tère antieuropéen. Pour eux, « ce 
n'est pas une manifestation contre 
l’Europe de Maastricht, mais pour 
une Europe qui soit aussi celle de 
l'emploi et de rhamonîsation fis- 
cale où les plus hauts revenus ne 
bénéficieraient plus de paradis fis- 
caux». Ainsi, Wïïly Pidnens, pré- 
sident de la CSC, affirmait: 
« Nous ne croyons pas à une Eu- 
rope dominée par une concurrence 
économique, sociale et fiscale sans 
merci entre entreprises et pays. 


Nous ne croyons pas à une Europe 
unie d'un seul marché, d'une seule 
monnaie, mais bien à une Europe 
sociale, une Europe fiscale, une Eu- 
rope vitale ». 

Si ce message n’était pas enten- 
du. la classe politique prendrait le 
risque d'être discréditée. Déjà, les 
salariés des Forges de Clabe c q. en 
cours de liquidation, se sont taillé 
un franc succès dans les rues de la 
capitale beige en s’en prenant aux 
« menteurs ». Déçus par l’attitude 

Rencontre 

avec Louis Schweitzer 

Le président de Renault ren- 
contrera les délégués syndicaux 
belges mercredis mars « en ter- 
rain neutre ». Selon les syndi- 
cats, qui ont livré cette informa- 
tion aux salariés de Vilvorde 
lundi matin 17 mars au cours 
d'une assemblée générale, deux 
points seront à Tordre du Jour: 
Parvenir dn site belge, à la de- 
mande des syndicats, et le conte- 
nu dn plan social, à la demande 
de la direction. Les syncficats ont 
annoncé que, à la snfte d’an ac- 
cord avec la direction, le manfl 
18 et le mercredi 19 mais seront 
payés par Renanlt grâce à une 
anticipation de jours fériés. Le 
jeudi 20 sera on jour de grève 
payé par les syndicats. Quatre 
cents Belges Iront manifester à 
Paris à l’occasion du conseil 
d'administration. Les vendredi 21 
et lundi 24 mars seront payés par 
Renault an titre de la récupéra- 
tion.Une nouvelle assemblée gé- 
nérale sê tiendra lundi 24 mars. 


des autorités wallonnes qui n’ont 
pas tenu leurs promesses de re- 
dresser l’entreprise, c’est ainsi 
qu'îîs qualifient désormais la 
classe politique. Le président du 
Parti socialiste bejge (franco- 
phone), Philippe Busquin, et, dans 
une moindre mesure, Lionel Jos- 
pin se sont fait siffler. Un aver- 
tissement à prendre au sérieux. 
Par tous les partis démocratiques 
d’Europe. 

Frédéric Lemaître 
et Marcel Scotto 


La Belgique veut se mettre aux trente-deux heures 


BRUXELLES 

de notre envoyé spécial . 

«Jean- Luc Dehaene, le cochon qui laisse nous 
couper fa tête. » La violence de cette pancarte, 
qui a traversé la manifestation pour l’emploi de 
dimanche, témoigne le ras-le-bol d’une partie 
des salariés belges contre le premier ministre et 
son gouvernement de coalition, associant soda- 
listes et démocrates chrétiens. La façon dont les 
ouvriers des Forges de Clabecq ont pris à-partie 
Philippe Busquin, président du PS belge franco- 
phone, est significative aussi de la rancœur à 
l’égard d'une classe politique qu’ils accusent de 
mentir. Les métallurgistes sont d'ailleurs décidés 
à organiser * une marche contre les menteurs », 
le 5 avril à Namur. 

Même si son parti (déraocrates-chiétiens Ba- 
in an dsl ne s'est pas assodé au mouvement 
contre la fermeture de l’usine de Vilvorde, les 
militants étant invités à participer à « titre indivi- 
duel », la situation sociale et politique est jugée 
suffisamment grave pour que M. Dehaene ne se 


cantonne plus au seul cas de Renault Tirés vite 
après l’annonce de Louis Schweitzer sur le soit 
réservé à l'usine belge, le premier ministre assu- 
rait qu'il n'avait pas attendu cette décision pour 
s’inquiéter du déficit actuel de l'harmonisation 
sociale en Europe. 

SURENCHÈRE 

Partant de la constatation que les Etats 
membres de FUnion européenne se livrent à une 
surenchère fiscale et sociale, les autorités belges 
militent pour un accord sur un niveau de pré- 
lèvements obligatoires suffisants pour financer 
un secteur public capable de préserver les méca- 
nismes de solidarité, qui sont au cœur du mo- 
dèle social européen. Pour peaufiner l’idée, le 
gouvernement a décidé d'organiser, en avril, un 
conseil des ministres exceptionnel consacré à la 
politique de l’emploi quH compte faire inscrire 
dans le futur traité sur la réforme de l’Europe. 
Les organisations patronales marquent depuis 
quelque temps leur intérêt pour un débat sur la 


manière de stopper les dégraissages. Le message 
diffusé à l’occasion de la manifestation de 
Bruxelles dit qu’« elles attendent que remploi soit 
placé au centre des préoccupations majeures ». 

En attendant, M. Dehaene a sorti du tiroir une 
loi prise au titre des «pouvoirs spéciaux» en 
décembre 1996, comparable aux mesures adop- 
tées chez Volkswagen. Le texte du socialiste fla- 
mand. Johan Vande tanotte, a pour but de ra- 
mener le temps de travail hebdomadaire à 
trente-deux heures, moyennant une baisse de 
salaire assortie de mesures de compensation 
(notamment primes et aides régionales) qui per- 
mettraient aux salariés de pas subir une perte de 
pouvoir d’achat sensible. Le premier ministre 
belge aurait fait valoir ce dispositif pour foire re- 
venir la direction de Renault sur sa dérision, le 
principal argument consistant à tenter de dé- 
montrer que le coût salarial à VDvorde aurait été 
réduit de 4%. 

M.S. 
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Paris - Le Carrousel du Louvre 

la 2 et 5 avril 1997, de9heumà I8h30 
le 4 avril 1997, de 9 heures à 13 h 30 


Toutes les solutions 

pour optimiser votre politique en madère 
de Prévoyance Collective, 
d’Epargne salariale, 
d’Epargne-retraite 


Conférences, Ateliers, Exposants 


Avec la participation, notamment, de : 

J. Barrot, J. Cazerres, J.-P. Davant, C. Evin. A. Facsch, 
J.-P. Fourcade, J. Gandois, A. Leenhardt, J.-P. Probsr. 
R. Rjçol, N. Sarkozy, J.-M. Spaech, J.-P. Thomas, 
et de nombreux experts. 


ENTRÉE ET CONFÉRENCES GRATUITES 




Pour recevoir une invitation et le programme des conférences, 
contactez nous au : 


TéL : 01 53 68 76 76 - fax : 01 45 31 06 70 


Le Forum Prévoyance Entreprise est organisé 
par le G RO F’ P F ALTEDIA, avec la participation 
du journal ic^IlcutOe et K è tA J 
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Les syndicats français unis, la gauche divisée 

Parmi les représentants des partis, le clivage se faisait entre anti- et pro-Maastricht 


BRUXELLES 
de notre envoyé spécial 
□ a suffi de deux heures de train 
pour voir, à Bruxelles, une image 
insolite : divisés sur d’innom- 
brables sujets à Paris, Nicole Notât 
(CFDT) défilait bras dessus, bras 
dessous avec Louis Viannet (CGT), 
et le laïque Marc Blondel (FO) dia- 
loguait avec son homologue catho- 
lique Alain Deleu (CFTC). Quel- 
ques dizaines de mètres plus loin, 
les dirigeants politiques, observés 
par des caméras omniprésentes, 
offraient un spectacle quelque peu 
différent 

Malgré les sollicitations d’Alain 
Krivine (Ligue communiste révolu- 
tionnaire) pour constituer un 
« front commun », les dirigeants so- 
cialistes ont préféré prendre leurs 
distances. Lionel Jospin, premier 


secrétaire, Pierre Mauroy, pré- 
sident de l’Internationale socialiste, 
Elisabeth Guigou, chef de file des 
députés PS français au Parlement 
européen, Henri Emmanudli, Louis 
Mermaz, Harlem Désir et Pierre 
Giùdoni avalent tenu à manifester 
leur soutien « aux salariés belges et 
français de Renault» et à montrer 
que, tout en restant partisans du 
traité de Maastricht. Ss entendaient 
désormais mettre l'accent sur le vo- 
let social de la construction euro- 
péenne. 

S’opposant à la politique actuelle 
du gouvernement jugé « passif et 
conser.-ateur », Lionel Jospin a rap- 
pelé que « l’un des critères sur le 
fondement duquel nous approuve- 
rons ou non la conférence intergou- 
vemementale sera l’intégration des 
aspects sociaux» dans le nouveau 


traité. Séparé du leader sooafiste 
par une rangée de militants, Robert 
Hue se félicitait, en revanche, du 
succès de « cette manifestation anti- 
maastrichtienne » et espérait 
qu'celle permettrait au Parti soda- 
liste de comprendre la nécessité de 
construire une autre Europe que 
celle de la monnaie unique ». 

Consensuelle, Dominique Voy- 
net (Verts) expliquait, en tentant de 
bercer sa fille de deux ans et demi, 
qu'être pour ou contre Maastricht 
n'avait plus de sens puisque «le 
traité était ratifié ». Pour elle, fl fout 
désormais se battre pour « l’ac- 
compagnement social » de ce traité. 
De son côté, Alain Krivine estimait 
que œ 16 mars constituait un «évé- 
nement historique : la première 
grande manifestation européenne 
des luttes sociales ». Ayant amené 


• Alain Juppé : sur Canal Ptus. 
samedi 15 mars, le premier ministre 

s'est demandé a * Fon peut imposer à 
une entreprise qui se bat dans ta 
concurrence internationale de ne pas 
fadtqxer.de garder une usine qui a 
des coûts de production beaucoup trop 
élevés ». * On ne peut pas traiter les 
gerts comme céa », a toutefois ajouté 
M. Juppé, en soulignant qu’il fallait 
«préparer tes choses» et « prévoir des 
reconversions». 

• Jadk Lang : sur Europe 1, 


socialiste a estimé qu’il ne fanait pas 
foire de Maastricht * un bouc 
émissaire », « Maastricht comporte 
une charte sodaie, qu'au moins on 
assure son application », a-t-il affirmé. 
• Jean Gandois (CNPF) : sur 
France 3. tfimanche 16 mais, le 
président du CNPF a rffemé que la 
direction de Renault avait pris «lu 
décision qu'3faBat»en farnant 
Vflvorde. «La méthode me surprend, 
mais je ne veux pas b condamner», a 


indiqué M. Gandois. 

• Jacques Delors : à « 7 sur 7 », sur 
TF L dimanche 16 mars, fanrien 
président de la Commission 
européenne a estimé que la France 
était « peut-être le seul pays riche en 
Europe qui n’est pas capable d'avoir 
une concertation avec les 
représentants des salariés mont de 
prendre des décisions aussi 
inqx>rtnnt£S».PourM. Deters, «S 

faut que la France ait un vrai système 

de relations sociales ». 


Les dirigeants politiques critiquent de nouveau la méthode 

dimanche 16 mars, F ancien ministre 


environ 5 000 manifestants venus 
essentiellement de chez Renault et 
du nord de la France, les syndica- 
listes français espéraient également 
que ce jour deviendrait un symbole 
de F Europe sociale. Louis Viannet y 
voit * les prémices d’un engagement 
de plus en plus affirmé du syndica- 
lisme dans la construction euro- 
péenne. Cette manifestation aura 
des prolongements. Elle facilitera la 
prise de conscience par les syndicats 
qu'ils peuvent peser sur les stratégies 
mises en oeuvre ». Alors que Marc 
Blondel se félicitait du caractère 
« interprofessionnel et intersyndi- 
cal » de cette journée, il est 
convaincu qu’il faudra «d’autres 
mobilisations de ce type pour que 
l'Europe défende son modèle so- 
dai». 

Nicole Notât, de son côté, rele- 
vait ce paradoxe que «Renault 
fournit plus que jamais aux Etats 
l'occasion défaire avancer le dossier 
social de la construction euro- 
péenne». Si la quasi-absence des 
Italiens s'explique par la grande 
manifestation qu’ils organisent le 
22 mars à Rome, à laquelle ils ont 
d'ailleurs invité les salariés de Re- 
nault, les partis de gauche et les 
syndicats français déploraient, 
mezza voce, F absence de représen- 
tants allemands, sachant pertinem- 
ment que leur appui est indispen- 
sable à mute avancée sociale de la 

construction européenne. 


F. Le. 
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Les industriels français de la pharmacie 
devront combler leur retard dans les génériques 

Un décret incite les fabricants à développer ces copies, moins chères, de médicaments 


Pou réduire tes dépenses de santé, le gouverne- 
ment veut miter les médecins à prescrire des pro- 
duits moins chais: les génériques, qui sont des 


copies de médicaments dont te brevet est tombé 
dans le domaine public Ce marché; très dévelop- 
pé en Europe du Nord et aux Etals-Uns, ne re- 


présente que 3 % des prescriptions en France. Les 
industriels français sont insuffisamment préparés 
à cette concurrence d'un genre nouveau. 



PROMIS pop le début de Fan- 
née par le ministre de la santé, 
Jacques Barrot, le décret définis- 
sant les médicaments génériques a 
été publié 1e 14 mars au Journal Of- 
ficiel {Le Monde daté des 16- 
17 mars). H s'agit d'une première 
étape dans le processus visant à in- 
citer le corps médical à réduire tes 
dépenses de santé en prescrivant si 
possible des produits moins chers. 
Cette perspective oblige tes labora- 
toires pharmaceutiques à revoir 
leur stratégie, et beaucoup s'y pré- 
parent depuis plusieurs mois après 
avoir tenté, pendant de nom- 
breuses années, de bloquer un tel 
lancement. 

Contrairement aux autres pays 
européens ou aux Etats-Unis, le 
marché français n’a jamais été très 
porteur pour tes génériques. Ces 
copies de médicaments, dont le 
brevet est tombé dans le domaine 
public, et qui peuvent donc être 
vendues de 25 à 30 % moins chers 
que tes originaux, ont, en 19%, re- 
présenté 2,6 milliards de francs de 
chiffre d’affaires, soit à peine 3% 
du marché des prescriptions. Un 
niveau symbolique comparé aux 
pays (fEurope du Nord où leur part 
avoisine près de la moitié du mar- 
ché en volume, et moins do cin- 
quième en valeur. 

La raison essentielle de cette dif- 
férence tient aux système de fixa- 
tion des prix des médicaments 
dans l'Hexagone. Jusqu'à présent. 


le prix des spécialités ont été arrê- 
tés à des niveaux plus bas que dans 
tes autres pays. Cela ne permet pas 
à leurs copies, vendues à des tarife 
inférieurs de 25%, de dégager en- 
suite une rentabilité suffisante et 
bloque donc te développement de 
ce marché. Mais depuis plusieurs 


mois, une évolution se dessine. Les 
nouveaux médicaments innovants 
sont vendus à des prix plus élevés, 
proches des standards internatio- 
naux, permettant aux laboratoires 
d’amortir leurs efforts de recherche 
et développement. En contrepartie, 
les laboratoires ont accepté de dy- 
namiser le secteur des génériques, 
pour [Instant, le phénomène est 


purement d’ordre psychologique, n 
s’agit de changer les mentalités de 
tous les acteurs de la filière de la 
santé, depuis les fabricants jus- 
qu'aux prescripteurs et aux pa- 
tients. Au mois de janvier, dans la 
revue interne de Synthélabo, Al- 
liage, Claude Le Pen, président 


d’économie à l’Université Paris 
Dauphine, rappelle que les géné- 
riques «ne sont pas porteurs 
d'économies très substantielles. Entre 
deux et quatre milliards de firmes, 
selon mes propres estimations. Cest 
décevant si Ton garde à l'esprit que 
le marché pharmaceutique repré- 
sente près d'une centaine de mil - 
fiords de .francs et les dépenses de 
l’assurance maladie environ six fois 
plus». Pour ce spécialiste, r enjeu 
ne se situe pas aux niveau des 
économies réalisées mais dans 
révolution des comportements et 
des mentalités. « Si les génériques se 
développent en France, on pourra en 
déduire que quelque chose de capi- 
tal s'est produà». 

«BTCTPERVBtS» 

Pour les laboratoires, le pro- 
blème est double, puisqu'il s’agit 
de combiner des prit bas, entraî- 
nant un manque à gagner, et de 
forts investissements pour décou- 
vrir des molécules innovantes. 
Comme le souligne, dans la revue 
Pharmaceutiques de mars, Jean 
Tbéran, en consultant de la société 
de conseil en stratégie Projective 
Pharma, « F effet pervers immédiat 
est que les ressources consacrées aux 
génériques font défaut aux budgets 
de recherche et développement ce 
qui entraîne un affaiblissement de la 
recherche avec de nombreuses 
conséquences pour la compétitivité 


internationale de notre recherche en 
France ». 

Les petits laboratoires de l'Hexa- 
gone, surtout ceux qui vivent es- 
sentiellement de la commercialisa- 
tion de copies, sont mal préparés à 
cette évolution. Les grandes firmes, 
elles, s’en accommodent, à l'instar 
du britannique Glaxo-Welicome 
dont l’anti -ulcéreux, le Zantac, jus- 
qu’alors premier médicament ven- 
du au monde, va affronter la multi- 
plication des copies. La chute 
prochaine de son brevet aux Etats- 
Unis au mois de juillet devrait accé- 
lérer le recul de son chiffre d’af- 
faires. De tels produits-phares ne 
doivent alors leur survie qu’à leur 
image de marque, mais ils sont 
obligés de s’aligner sur tes prix des 
copies. Pour survivre, les labora- 
toires sont donc tenus de commer- 
cialiser de nouvelles molécules in- 
novantes qui seront protégées 
pendant une dizaine d’années. 

Pour la première fois en France, 
une guerre des prix a été déclen- 
chée au mois d'octobre 1996 sur te 
marché des amoadEnes par le lea- 
der du marché Smithkline Bee- 
eham. Le fabricant du damoxyl a 
brutalement abaissé de 30 % ses ta- 
rife pour s’aligner sur le prix de la 
copie la moins chère, dans te but de 
reprendre des parts de marché et 
d'assainir un secteur où ont fleuri 
pas moins de dix-sept copies. 

Cette attaque et les offensives 
futures qui ne manqueront pas de 
suivre fragiliseront les petits labo- 
ratoires français en limitant leurs 
ressources. Elles devraient accélé- 
rer les alliances et les regroupe- 
ments dans un marché hexagonal 
jusqu’alors protégé. Au niveau des 
grands groupes, les stratégies sont 
différentes et de nouveaux do- 
maines, comme celui de la vente 
sans marque, sont explorés. Atari, 
plusieurs laboratoires comme 
Rhône-Poulenc Rorer ou GNR 
Pharma, une filiale de l’allemand 
KnoD BASF, viennent de se lancer 
dans la vente de tels produits appe- 
lé DCI (Dénomination commune 
internationale). II s'agît, par 
exempte, de proposer aux pharma- 
ciens de F acide acétylsalicylique au 
fieu de l’aspirine, ou de l’amoxycü- 
üne plutôt qu’un nom de marque. 
Pour tes industriels, tes génériques 
ne sont pas à négliger: 94% des 
deux cent médicaments les plus 
vendus dans le monde sont ou 
peuvent être copiés. 

Dominique Gallois 


Un dispositif qui doit être encore complété 

Le décret paru au Journal Officiel du 14 mars n’est qu’une étape pour 
permettre le dévetappemeait des génériques. Il doit être suivi d'une pohlf- 
cation par F Agence du médicament de ta liste des spécialités compa- 
rables, c’est à dire des médicaments dont tes spédfic&és sont identiques. 
Une ^ttre (étape dédslve sera f octroi aaxphannadens du droit de substi- 
tution des médtonnents prescrits sur une ordonnance, avec P accord du 
médechk 

L’artktel du décret Stipule : « ksspécktBtésgénériques répondant à kt dé- 
finition sont identifiées par une décision dû tBrcctarr général de ragmee du 
médicament portant inscription à un répertoire qui présente les spéciatités 
par groupe générique. OKtquegnnqtegénériquecomprendhispéacditéderé- 
Ja?nceetksspédaiïtésqtriensoirtgénériqiKs».V2qys3K£duméüicasaesita 
commencé à étudier un projet comprenant 20 prinefres actifs et 259^)é- 
cfaHtés-fldgvraftètrepitaltepiwhataemartanfrwimrfOgTQeL 


Les trois principales banques suisses donnent 
une première évaluation des fonds en déshérence 


BERNE 

de notre correspondant 

Conséquence à la fois de leur po- 
litique de restructuration et de la 
persistance d’incertitudes écono- 
miques en Suisse, tes trois grandes 
banques helvétiques - Union de 
banques suisses (UBS), Crédit 
suisse et Société de banque suisse 
(SBS) - affichent toutes trois, pour 
la première fois de leur histoire, des 
pertes en 1996. D’un montant 
cumulé de près de 5 milliards de 
francs suisses (environ 20 miSïanis 
de francs français), ces partes sont 
cependant plus techniques que 
réelles dans la mesure où les trois 
banques ont constitué, durant le 
même exercice, des provisions ex- 
ceptionnelles de plus de 10 milliards 
de francs suisses (FS). 

Dernière à présenter ses 
comptes, la SBS a annoncé, le 
12 mars, « une perte purement tech- 
nique » de 1,955 milliard de FS im- 
putable à l’assainissement de cré- 
dits à risque et de son parc 
immobilier. L’UBS, première 
banque du pays, avait déjà annoncé 
qu’elle avait enregistré une perte de 
348 millions de FS en 1996. Quant 
au Crédit suisse, qui émerge d'une 
profonde restructuration, des me- 
sures structurelles, d’amortisse- 
ments et de provisions exception- 
nelles ont fait plonger ses comptes 
annuels dans te rouge à 2,432 mfl- 
UardsdeFS. 

Cet effort d’assainissement de 
leurs comptes suffira-t-il aux trois 
banques pour redorer leur blason 



r 


terni par l'affaire des avoirs en dés- 
hérence ? Inquiètes des menaces de 
boycottage brandies aux Etats- 
Unis, elles ont été les premières à 
mettre 100 minions de FS, à raison 
d’un tiers chacune, à la disposition 
du fonds en faveur des victimes de 
l'Holocauste, constitué début mars 
par le gouvernement helvétique. 


pour venir en aide à des « personnes 
dans le besoin » en Suisse et à 
l’étranger. Cette fondation serait 
dotée d’un capital de 7 mflHaids de 
FS, provenant d’une réévaluation 
des stocks d’or delà BNS, et en dis- 
tribuerait les intérêts, soit environ 
300 minions de FS par an. Mais la 
réalisation de ce projet nécessite 


Le CRIF veut « toute la lumière » sur les comptes juifs 

Le Conseil représentatif des institutions juives de France (CREF) a 
réclamé, samedi 15 mars, « toute la lumière » sur les avoirs des 
banques françaises provenant des comptes de victimes Juives dispa- 
rues pendant la seconde guerre mondiale. Réagissant aux Informa- 
tions publiées dans Le Monde (daté 16-17 mars), qui révélaient que les 
banques françaises ont conservé des comptes en déshérence, le 
CRIF estime que « tes banques françaises n'ont jamais tenté dans leur 
globalité défaire connaître la réalité de ces comptes ni cherché à retrou- 
ver les héritiers et n’ont pas fait le moindre geste en faveur des orphelins 
juifs de parents exterminés ». 

Le CRIF s'interroge aussi sur « ce qui est arrivé aux coffres des fa- 
n viles Juives disparues » et aux « contrats d'assurances-vie souscrits 
par des chefs de famines juives jr'amois revenus des camps de la mort ». 
« Tbutesks investigations nécessaires devront être menées par le groupe 
de travail » mis en place par le premier ministre, conclut le CREF. 


Depuis, ce fonds a vu son capital 
s’étoffer grâce au versement de 
100 millions de FS par la Banque 
nationale suisse (BNC) et de 65 mil- 
lions par tes milieux industriels. 

ftévisfON coMSTmnrofwejjE 
Elles ont également approuvé 
ridée tancée par le président de la 
Confédération, Arnold Kofler, de 
créer une « Fondation de solidarité » 


encore une révision constitution- 
nelle et doit être approuvée par ré- 
férendum, si bien qu’elle ne verra 
probablement pas le jour avant 
2002 ou 2003. 

Si la Suisse affiche sa détermina- 
tion à faire la lumière sur son passé, 
les lourdeurs de son système de 
fonctionnement la freinent Ainsi 
l’enquête menée auprès de 400 
banques n'a-t-eüe, jusqu'à présent. 


permis de découvrir que 38,7 rail- 
lions de FS de fonds en déshérence 
alors que des organisations Juives 
les évaluent à plusieurs milliards. La 
quasi-totalité (36,8 millions) de ces 
fonds a été repérée dans tes trois 
grande banques. Sur ce montant 
- déjà contesté -, la part revenant à 
des héritiers de victimes de FHolo- 
causte serait presque nulle, selon 
tes responsables de ces banques. 

A l'heure adueDe, seul le Crédit 
suisse a pu identifier « moins de 
100 francs suisses » appartenant à 
des victimes juives et à leurs des- 
cendants, sur une totalité de 
14,9 million s de FS provenant de 
297 comptes ouverts avant 1945. De 
son côté, rUBS a retrouvé deux 
ayants droit pour 3,5 millions des 
10,5 nfiflions de FS d’avoirs non ré- 
claroés dans ses coffres, mais aucun 
héritier de victimes de l’Holocauste 
ne figure parmi eux, a indiqué son 
président. Quant à la SBS, elle a mis 
au jour 11,4 millions de FS d’avoirs 
en déshérence dans ses établisse- 
ments, mais son président a déclaré 
ignorer ri ces avoirs appartenaient 
ou non à des victimes juives. 

Sans doute faudra-t-D attendre la 
publication, dans le courant de 
l’été, du rapport d’une commission 
d’enquête créée par les banques 
helvétiques et les organisations 
juives pour en savoir davantage sia- 
le sort des fonds non récupérés des 
victimes du nazisme déposés en 
Suisse avant 1945. 

Jean-Claude Buhrer 



100 milliards de dollars en 1997 
pour les privatisations, selon l'OCDE 

DANS SON RAPPORT trimestriel sur les marchés financiers publié, di- 
manche 16 mars, l’OCDE estime à 100 milliar ds de dollars (572 milliards 
de francs) en 1997 dans 1e monde, surpassant le record de 88 milliards at- 
teint en 1996. Les pays les plus actifs devraient être l’Espagne (113 mil- 
liards de dollars), le Japon (8,7 railljards) et l’Australie (7 j mflBainds). 
Secteur-phare : les télécommunications. Le gouvernement espagnol 
vient de vendre le restant de ses parts dans Telefonica. La mise sur le 
marché de France Ibtecom, de l'italien Stet et de l’australien Telstra est 
attendue. La privatisation de la compagnie nationale des télécommuni- 
cations d’Afrique du Sud est possible. En 19%, la plus grosse opération 
en Europe a été l’introduction en Bourse de Deutsche Telekom en no- 
vembre, suivie de celte du groupe pétrolier italien ENL 

DÉPÊCHES 

■ SUEZ-LYONNAISE : le premier ministre belge Jean-Luc Dehaene 
a souligné le risque, en cas de fusion Suez-Lyonnaise, « que Tracte bel 
aboutisse chez un concurrent potentiel ». * fai demandé que Sues, via Fac- 
tionnariatou des mesures statutaires, donne des garanties sur l’autonomie 
d'action et de gestion du groupe », a-t-il précisé. 

■ CRÉDIT MUTUEL : le président de la banque mutualiste, Etienne 
Pfimfin, a affirmé, lundi 17 mars, dans un entretien à La Tribune, que 
« les établissements de ce secteur sont aussi bien gérés, aussi bien contrôlés 
et rémunèrent aussi bien leur capital que les autres », estimant que « les 
vrais distorsions de concurrence se trouvent entre le public et le privé». 

■ LUFTHANSA : la compagnie aérienne allemande négocie avec 1e 
japonais AU Nippon Airways pour l’assoder à son réseau mondial de 
lignes aériennes, affirme rbebdoraadaire allemand Der Spiegel du hindi 
17 mars. 

■ POSTE: la poste allemande, Deutsche Post AG, envisage 
15 000 nouvelles suppressions d’emplois en 1998, autant qu’en 1997, a 
annoncé le président de son directoire, Klaus Zumwtakel, dans un entre- 
tien au quotidien BerimerZeitungdu lundi 17 mars. 

■ ALCATEL C3T : 4 000 personnes selon la poEce,7 000 selon les orga- 
nisateurs, ont manifesté, samedi 15 mars à Lannion (Côtes-d'Armor), à 
rappel des syndicats. Elles dénonçaient les 530 suppressions d’emplois 
pr évues dans le groupe (sur 2 000 emplois). 

■ STET : le groupe itafien de télécommunications a annoncé, vendre- 
di 14 mais, qu’ü fusion nera avec sa filiale Télécom Itab'a à raison d'une 
action ordinaire STET contre 13 action ordinaire Telecom Italia. Après 
cette fusion, prévue en juin, FEtat détiendra 44,7 % du nouvel ensemble, 
qui s’appellera Télécom Italia. 

■ DIGITAL EQU1PMENT : le constructeur américain, qui cherche à 
élargir les débouchés de ses microprocesseurs Alpha face aux compo- 
sants d’Intel, a annoncé, dimanche 16 mars, la commercialisation d’une 
nouvelle gamme de puces destinées aux micro-ordinateurs de moins 
15 000 de francs. 

■ HINO : Toyota va porter sa panjdpatinn dans Je spécialiste nippon 
du poids lourd Hïno Motors à 153 %, contre 114 % actuellement. L’opé- 
ration représentera pour Toyota un investissement de 14,7 milliards de 
y eus (650 millions de francs). 

■ MERCEDES : le constructeur automobile allemand compte quin- 
tupler ses ventes et plus que doubler son c hiffre d’affaires en Asie d’ici 
dix ans, a déclaré le vice-président de son directoire Peter Fietzek au 
quotidien Die JVeftdu lundi 17 mars. 
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propose un séminaire eTactnaiité de haut niveau 

s , L'ÉCONOMIE FRANÇAISE 
A L’EPREUVE DE LA MONDIALISATION 

opportunités, et menaces pour les entreprises françaises 

-2 et 3 avril 1997. 

• sous la direction d’EUe COHEN avec le concours de nombreux experts 
et économistes. 

• séminaire destiné aux équipes de direction. 

Programme détaillé et inscriptions : SCIENCES PO FORMATION. 

215. boulevard Saint-Germain , 75007 Paris. 

TH. 01 44 3907 55 ou 01 44S90740141 - Fax 0144390761. 


SOCIÉTÉ FINANCIÈRE ss=| 

IMMOBANQUE _Jpm 



Le Conseï d'Artnjnbtrcitior de la Société FînancJèrs IKflYÜBANQUE, 
réuni te 1 2 mats 1997 sous la présidence de Mordeur Patrice DUMAS, 
a anété tes comptes de l'exercice ck» I© 31 décembre 1996. 

Dans un contexte manqué par la poursuite de ta stagnation des 
Investissements Immobiliers professionnels et d'une vive concur- 
rence. IMMOBANQUE a réalisé en 1996 une production de 
crédit-bail de 365 minions de fanes, contre 49S misions de flancs 
en 1995, cette évolution étant comparable à cefle observée 
pour l'ensemble de la profession. Compte tenu des dossiers 
ayant pris effet dora l'exercice, les engagements bruts cumulés 
sont portés de 4 460 à 4 700 rrtlons de firmes, ce portefeuffle 
demeurant caractérisé par le maintien d'un fatote niveau de 
contentieux. 

La composition du paWnolne locatif d'IMMOBANQUE, qii affiche 
à la clôture de l'exercice un taux d'occupation financière de 95 %. 
est restée quanta efe identique d'une année sir ('autre. aucune 
opportunité favorable d'investissement ne s'étant présentée. 

Les recettes locatives de l'exercice, crédit-bafl et location 
simple confondus, s'établissent à 525 millions de francs, montant 
comparable aux 535 mffltons de francs enregistrés ou titre de 
l’année 1995 : l'augmentation des encours de crédit-baM aura 
permis de compenser, pour ('essentiel. l'Incidence de ta baisse 
des taux sur les contrats à loyer variable et des conditions de 
marché sur les recettes de location stinpte. 

Le résultat financier brut ressort à 108 millions de francs contre 
125 millions de francs en 1995. Compte tenu des éléments 
exceptionnels. Incluant une dotation de 20 mifflûns de francs à 
la provision sur le patrimoine locatif, et après reprise de réserve 
latente su l'encours de créc£t-bc4 en exploitation pour J4.6 mBflons 
de francs, te bénéfice net comptable ressort à 101.3 militons de 
francs, contre 97.9 millions de francs en 1995. 

D sera proposé à l'Assemblée Générale Ordinaire, qui se tiendra le 
14 mat 1997,ta cSshtoutioncte ce résulta net comptabte.proajrart 
ainsi un dMdende de 56 francs par action. U est rappelé que le 
dividende versé au titre de l'exercice 1995 s'est élevé à 
62 fraies par action, correspondant à me distribution globale 
de 1T2.I mStansde francs, assurée â concurrence de 14.2 misons 
de francs par prélèvement sur te report à nouveau. 
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i+TÎÜ.' RB ■ 


■’ ÿtf\~ 
231 J0 £-EWf 
35330 W5*-' 

1504 .T5QB- + 
1838 







r 6B .-• 
-VI» 
m: 

-070 :+ 4775 . Eurotunnel 

- 0,40 * O» FBipacchi Médias— 

673 

1492 

529 

- - ' 

■Mi-. 


108/40 

„ HSJft 







4440 

■444Q-'--. 

T7Â\ 

:*#■ T. 

- 033 5 *»J6* GdëifeUfajette— 
-179 +W39GAN 

2160 

140 

-■se: 


BJIP. 



-3 JM >S,5p Gaumont l_ 
„ . + 2ÿW GaaetEau*-. 

- 0,95 .-ip/K- Géophysique- 

- 172 /fSÿW GFG- 


42330 
2529 


- 1,25 + 1278 Groupe Andre SA. - 

-130 :.!*«» Gr-Zarmierttjf)»- 
-2,19 -+‘40,29 GTM-Enuepose— 
+ 236 --+42J6: Guübert. 


Casino Guichard 

Casino GuidtADP 

Casrorama Dubjlï) 

CCF. 

CCMXtexXCMQLy — 
Cegid(LyJ- 


CerusEuiop-Reun. 

Cetelem — . 

COP 


Chargeurs Intt — 
Christian Dior — 
Curants Fr .Priv-B .. 
CipeFranœLyl_ 
Qarins 


CLF-Dena France — 

Club Méditerranée 

CSftadp- 
CWas- 


- 1 36 .> 3.Î1 ■ Guyenne Gascogne 

- 037 .+ 1139, Hara s — 

-035 ♦.1571 Havas Attanislng 

+ 032 , H03 2 I métal. 

- 1,12 ’ *"1335 Immeubtfrance 

_ *16/*S' Infbg r am es Enter J— — 

-1.15 ♦30.13 tngenieo. 

-038 >339' Intertal 

-038 '*17*6 lixertecftnique- 

♦ 036 .♦.HJÛ Jean Lefebvre- 

+ 0/44 +3239 «epiene 

>039 --232 La binai 

♦ 031 -V-éfctt. Laftrge 

- 030 r+ 1 ASiï Lag»deie 

-"Ô30 >"3I;W‘ Lebon 

-132 Legrand 

-038 ..+-jrtj*5 Legrand ADP. 

♦ 0,11 ittL^T Legrishidust. 

-038 ■♦WP' Lodndus. 

- 0/45 -'>.135; L'Oreal. 



, . t, . Rhône Poulenc A_—_ 

RochetreCU) 

■>1832.' RuehnperialeAj) 

.-VZ9S. SadeCNy) 

■ fti# Sagem SA 

.+/3ÜW Sa’mWtebain 

- .-+439. Saint-ijoub - 

Salomon (Ly) 

Sahepar(NjO 

+ Sanofi — 

. * J03Û Sat 


VALEURS 

ÉTRANGÈRES 


Cours Demies 
précéd. murs 


% 

+- 


% 

variation 

31/12(1) 


+536 ABNAnwHoU- 
"+ 03 T- AdeoaSA— 
ï+.ufi r Adidas AG*- 


V+29M American Express 

•- -ïpï Angb American* 

Amgold*. 


; AijoWigÿmApp- 
' A.T.T.*. 


• ^232 Saupiquet (Ns). 
i+T^GÏ Schneider SA. 



.. 1 sadete Generale 

Sodexho Aliance 

Somroer-ASbert 

% m Sophia 

+ 823» Spir Communication — 

.■>2431 StrafarFàcom 

! f^« Suez 

1 Symhebbo. 

Tecftnip — 

‘.+ 14^1 - Thorraon-CSF- 

Total 

■-ÏJL2B' UAP/Corapagn» 

UFB Locatai 

= +.<UH.'. UIC 


♦ 231 . +.0/*1 Banco Samander» 

- 13 $ *3/80 BaniCkGoldl 

+ 130 BASF.» 

+ 030 srX* Bayer» 

_ • 223 *. Confiant PLC 

-033 ■*!“236' Ctwm CoritordJ 

_ l'.+W CiwmCorfcPFCV* — 

♦ 231 +13J2 DabnferBenz» 

- 13 O f.ùJHi DeBeen* 

♦ 135 .+25yî Deutsche Bank# 

+ Z27 : + 71,13 DresdnerBankl 

-138 < + 20jS Driefontrint 

+ 335 .- * 737 Du Pont Nemoun l 

_ \m fVO Eastman Kodak* 

-630 H4.fl EastRandl 

-039 *'1^36 Echo Bay Mines r 

- 0.10 J* 0,18' Eleetnjlux» 

'.+ ll5r Ericsson*. 


•+3S#SS Ford Motor» 

+ 101» Freegdd * 


.VÏ939: Gencor Unrttedl I 

Généré ElecL» 

■ *.733' General Motors* 

•4 M35 Gle Belgique* 

*Û/ffi Grd Metropolitan 

GulmessiPIc* 

.*.+.636* Hanson PLC reg 

+9R3t< HamonyGold* 



imtokarto*- 

MatwsWta*- — 

McDon^*- 

MedcandColm 

MltsuhMi1Corp3 

moM tapotât* 

MwganjJ.» — 

Nfîtte SA Nom-# 

Nipp-MeaPacterl— 

NoWaA — 

Norrii Hydre - 

Parefinai— 

piûfip Morris k 

Philips N.V». 

Ptoer Dôme me* 

Procter Gamble* 

QuitMS- 

Randfonteln*— 

Rhône PouLRMHr*-— 

Royal Dutch* 

RT Z » 

Sega Enterprises . 

Saim-Helena» 

ScWumtoger*— — 
SGS Thomson Mkre._ 

SheR Transport* 

Semens* 



United TechnoL*. 

VaalReeh 1 

WtoragenAG*. 
Voln(aâB)i — 
Western Deep i_ 
Yamanoudii# — 
ZambtaCopper — 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; U = Lite; Ly = Lyon; M = Marseille. 
Ny » Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation - sans indication catégorie 3: 
■ coupon détaché;* droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE (I): 

Lundi daté mardi :% variation 31/12 
Mardi daté mercredi : montant du coupon 
Mercredi daté Jeudi : paiement dernier coupon 
jeudi daté vendredi : compensation 
Vendredi daté samedi : nominal 






116 

-fï»i 

COMPTANT SSSSSs= 

, , . , ... M OAT 88-98 TME CAI — 

Une sélection Coure relevés a 12h30 qata 8 s- 98 tra 

LUNDI 17 MARS SSHUSSâtl 

1ÜI32 

10131 

107,18 

9979 

. ZKQ# 

-Jl&ad 

*ï:talr 

OBLIGATIONS 

% 

du nom. 

% QAT 8.1 25% 89-991 

dU COUPOn OAT830*W0CA»_ 
yw OAT 8SW TRAÇA# 

10874 

11276 

10675 

lÊt 

8FCE9*9!-02 

CEPME 83* W-97CA — 
CEPME9*89-99CAI— 
CEPME9Ï92-06T5R — 

CFD 97* 90-03 CB 

CFD 8 3*92-05 CB 

CFF 10* 88-98 CA* 

11830 

10133 

111.13 

1235 
' 120/05 
10830 

; ^3358» OAT 10*5/85-00 CA* — 
>‘-'\6.10r v OAT 89-01 TME CAI — 

'.'• ^20 if OAT 83* 87-02 CA# 

.".Vja» - ÛATB30* 89-19» 

-.r-l.Î43» OAT730%92-23CAI— 
r SNCTB7%87-mCA-L. 

.47820'. LyoteEaux63*90CV_ 

11672 

10430 

11778 

12632 

12632 

10832 

940 

. ■ fi * 


CFF9%8IW7CA*_— 
CFF ÎOJSWO-OICB* — 1 

CLF 8.9* 88-00 CA*. 

CLF 9*88-93/98 CA» 

CNA»VKM17_ 
CRH 83% 92/9443— 

CRH 83*10/87-881 

EDF83* 88^9 CAI 

EDF 83*92-04» 

Emp.EW6%»37* 

Flnansder 9*91 -061 


10230 

11930 ■ ty40.L. 

11333 
10437 


11731 

10866 

11133 

11938 

10034 

12371 


ACTIONS 


Cours 

précéd. 


Derniers 

coure 


- 


71,10 




540 




570 

X«S&£ 

■m 

r>’ ft$7t BqueTransartanti ♦ 

13630 

614 

- Bidermann Ind 

BTPOade) 

_ ♦ 
_ « 

110 

770 


Beau palmarès 96 
pour Fidelity 


Fidelity : Deuxième meilleur 
promoteur actions sur 5 ans 
(les Ifeoiw des SCAN- la Tribune & Iftrapa/J 

South East Asia Fund : Meilleur fonds 
sur 5 ans- Actions Pacifique hors Japon 

Meilleur gestionnaire asiatique : 

08 OO 90 69 24 

(Appel gratuit). Internet : http^/www.fld4itLcnmto^ 



ues Victoires 
des Sicav 1996 


La Tribune Micropal 


Fidelity 



imrestments 


N" 1 mondial de la gestion de fonds d'investssement 
17, avenue George V - F-75008 Paris 


OClInütxaQP 

CJ.TJLAJ4-® • 

Cpnconie-AssRtsq ♦ 

CnntinemalAaly — - 
Darblay 


Gwaudan-Lavirotte-— ♦ 

Grt Bazar Lyon(4i 6 

Gd MtxlStrasb ou rg. • 



SECOND. 

MARCHE 

Une sélection Cours relevés à 12h30 
LUND1 17 MARS 


CEE» 

Cerne* (Lyl. 
CFPI •- 


VALEURS 


Cours Derniers 
précé d . coure 


Change Bourre (M) 

ChrisLDalkK* 

CNIMCAr 

Codetnur — ♦ 

CumpJEuraTele-CET — 
ConflandeySA. 


AriaKNslï- 

AFE* 

Aigle» 


Albert SACNsj. 


Altran Techna* 

Montaignes P.Gea~_ 

Asysumf 

BqueP»nSe(Lij ♦ 

BqueTameawHB)» 

Bquevemes 

6 eneteau* 

5IMP. ♦ 

Boiron (Lyj » 

Bouvet Ryü 

But SA. 


Cariif5A- 


45 J0 
480 
230 
12330 
^01 
2025 
429 
630 
291 
145 
764 
68J0 
682 
448 
331.10 
783 


- 46/fi 
‘■470 
-225,10' 
12330 
■2130 
1203 .. 

440 
. 630 
298'.. 
• M7 : 
“* 7B4 ■- 
75.45 
. .688 
. 4S0 
.334 
786 


CAHaute Normand — 

CA Paris IDF 

CAifc&VUne 

CAMorbihan(Ns) 

CAduNort (Lil 

CA Oise CO 

Creefcs 

Dwanfay 

Devemots(Ly) 

Ducros5«vJtapîde 

Adecco Trav.Tem.Ly — 

E uropÆ*tinc(Ly)#. - 

EnpandM 

FaflBIB W - 

Fatvetey*.. - 

Fteacor... — — 


Fmhrfo— 

Fnxthrte- 


Gautier France*.. 


177 

370J0 

322 

290 

2260 

240 

321 

422 

308 

325 

S90 

338 

308 

525 

301 

70 

519 

510 

72 

460 

470 

485 

696 

310 

7130 

719 

690 

260 


'Sfr 
.» - '. •' 
•«rMr 

- W«r.-: 

•- m*:-: 

,.307/80. 

v“T-r 

j-.as 

-S» • 

V.-51Q- ^ 

- -TMff 

4» ■- 

■ -.475=-; V 

•• im 

" -72 . 

M 

. ÉW - 
26fr 


Gel 2000. 

CH industries* 

GirodetRy)* 

GlMiA 

GrandopticJ’hatoi- 

Gpe GuBTm I Ly 

IQndyf 

Hernies knenutl»- 
Hurel Dubois 


OT Groupe». 
IGG 


iCOMWbnratique- 

Idiamra 

IntComiMnr* 

IPBM 

M 6 - Métropole TV— 

Manitou* 

Manuon 


Marie Brizard»— . 
Mad-LwreÿProfr~ 
Mecdecfty)- 


MGI Couder. 

Uonneret Jouet Ly*. 
Naf-Naf ». 


PaidPredauRi- 


63 

1070 

35 

282 

840 

22230 

16130 

285 

1560 

620 

244 

119 

430 

6820 

9630 

66 

521 

800 

480 

1075 

153 

7T30 

234 

100 

6830 

641 

1130 

213 


PGJV.. 


Fhyto-Uerac #- 
Pocher- 


--■>=. t 

Petit Boy». 

:&L\- 

:#■ 

.'HS*.: . ; 

.C’a c- 

,. v a*' 

ftwô ■ 


PoojtwteEts(Ns)- 
Radiafl# 


RobHtetf 

Stouleau-Gukhanl- 

Securidev» 

Snwpyay)* 

Safai(Ly) 

5ofa»s 


j -86- 

. Sfcfc-'' 
'-800 
. 48S 
1089 

'-. 152 . 

- : w» 

■ *». 

*-«WI7 

\ =tu. ; 

:«9 

' 3I« _ 

: 210 . 


Sogepag» 

SogepartfFinV. 
Sopra. 


SapiUtefian». 
Syfea. 


TéssBre-France- 
TFI-i 


Thennador HoMCLy) — 

TrouwyCtivini 

UniJo^ 

Union FioFrance. 

V*! et Oe » . 


IV 

9630 

390 

870 

215 

730 

1115 

350 

100 

630 

5370 

368 

171 

852 

495 

140 

547 
199 

548 
300 
123 
723 
700 
150 
520 
596 




m NOUVEAU MARCHE 

îg . -r Une sélection. Coure relevés à tth 30 


• -W 


■ 01--1 

- -BJO' 

«s;-.. 

■;«ny. 

:8S6 

: te ,• 
•• «»-.- 
- .547.- 

■ TW • 

546 

ia 

•. m,'-. 

..'«Lr 

-150. .■ 

■ te- 


LUND1 17 MARS 


HORS-COTE 

Une sélection. Cours relevés à I2h 30 
LUND1 17 MARS 


\ VALEURS 

Coure 

précéd 

Derniers 

coure 


58 . 

s-ytsxx 


424 



176 



245 


868 

‘î FDM Ptiarmaa, 

235 

' Guyanor action B 

HigtiCo 

27 

180 

155 



80 

•.•'-■.,45; - - 


10630 




-V-fljfl-' 


1356 

•3m.’ j 

■-■. M •• • ■ 


284 


33,10 

■■ :&.••• 


31230 

■fts::- 

- Steta 

535 

is.w 


VALEUR5 


Coure Derniers 

précéd. cours 
n — 


Erktanb-Bëghina ♦ 830 

OédkGâUnd. ♦ 875 

Générale Ocddemale — ♦ 90 

Maren- — « 1260 

Stè lecteurs du Monde— ♦ 140 



ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; U = Vite; Ly - Lyon; M = Mareeffle; 
Ny = Nancy; Ns - Nantes. 

SYMBOLES 

: 1 ou 2 = catégories de cotation - sans ireBcation 
; catégorie 3; ♦ cours précédent; ■ coupon 
.détaché; «droit détaché; o <■ offert; 
; d > demandé; t offre réduite; l demande 
réduite;* contrat cT animation. 


SICAV et FCP 

Une sélection 

Cours de ddture le 14 mars 


. PrtwyanceEcur.D O 


106.10 


; 108,10 


|BR£D BANQUE POP1HAIRE 


OC BANQUES 


CrkLMuLEpGaur.T. 
. CrédMuLEpJncLC- 


91136 

128/49 


.91134 

M2SJJ5; 


soaért générale 

A5SET MANAGEMENT 


Moneden. 


9153UI 

259,16 


VALEURS 


Émission Rachat 

Frais ind. net 


AGI PI 

Agipi Arctation fAral — 134,17 . 17778 

BANQUES POPULAIRES . 

— ♦ 240330 


237370 


li 

Antigone Trésorerie — 
Nat» Court Terme— 
Natio Court TfifflW2 — 

Natio Epargne 

Natio Ep. Capital C/D — 

Natio Ep.Cmissan»— 
Natio Ep-ObOgafions— 

Natio Epargne Retote- 
Nat» Epatgre Trésor— 
Natio Epargne Valeur — 

Natio Immobilier 

N«lo Inter — 

Natio Monétaire C©— 

Natio Opportunités 

Natio Patrimoine™ — 

Natio Perspectives 

Natio PtacememsC/t)^ 

Natio Revenus... 

Natio Sécurité— 

Natio valeurs — 

tv 


Obfig-nescatt. 

’ CDC- GESTION 

oaurc ocE ors ne<â 

' Livret Bourre Uw.D — ■ ♦ 792J36 

Le Livret PorteféuifieD- • 103534 

SICAV MUOVfftOMOTEURS 
Nord Sud Dévetop. C/D. ♦ 245975 

Patrimoine Retraite C_ -1 30904 

Scw Associations C — ♦ 7406/45 


FonsicwC. 


MSîl/BT 

•--20^ 

Eoir.CapipteirièreC — 
Ecur.SêartpiemièreC- 
Ecur-SenapremiéreC— 

9 

<• 

■5 

1187276 

11853.17 

12558,19 

1187276 

1181133 

.1289839 

il 

lll 

— 69973 

— 13837 

_ 1949,10 

: - mgoüuutÿÏDiç.T — 

» aêtLMut^xMonde-^ 

-- *89233 CralMotEpGWig ♦ 

25835 

148677 

18S.70 

110836 

' • - JSÙO flfitnnonaarçec— . 

— .-iirtfnn AcdinteictHre D ■ ■ ■ 

-i «3£ g*«;? 

3771577 

3071033 

10B278 






' • ÇndJiuLEp gain 

•' WSSSsS T "~ 



ge 

enacrTAORcoLi 





CIC PARIS 

IGF E. DE ROTHSCHILD BANQUE 

CapïmonêiaifeC 

40731 

.7683» 


CNCA 

' .. 

firxtx 

0 111471 

Saint-Honoré Captai — 

84671 

19474,11 

giO« CapanonferalreO. 

:- lasaSb' 1 SogeobBgC 

37373 

909678 


Ampb 


376355 

14076 

382225 

227673 

1679872 

277139 

B3.44 

15737 

1114579 

649,90 

138738 

206334 

S«73* 

19632 

165330 

150675 

7810137 

112030 

1136032 

128533 


- 8763SS -. 

«nu 
«mu - 
•2253JW 

- T663230- 

iZIVfrj 

’. 222836 

• /T5«T- 

■ .iipis*. 

V 637.16 


C- 19473,14 

MunuL dépôts SxavC- : 19091,01 


CAISSE D'BPÂHGNE 


Ecur. Actions Futur D — o 
Etur.CapicourtC — — <• 
Ecur.CapdafeatkwC— v 
Ecur. Distrimanénire D. C 


' 20&«.- 
-54373* 
1S237; 
-:K2UB 
M77/4Ü- 
!v 2310132 
• 7 ; 110971 ' 

-V.m72 


Ecnr. Expansion C 

Ecur.GrovateurtC î 

Ecur. Investis. D r t 

Ecur.Monépremière — 'i 

Ecur. Monétaire C— — 0 

Ecur. Monétaire D j 

Éoir.TrésorarieC™ — 

Ecur. Trimestriel D O 

EparoMft-SîcavD O 

CêoptïmC 

GêopônD, î' 

HorirenC 'i 


23936 

23278 

24739 

10*90,16 
8192932 
335634 
21036 
1 122573 
1294574 
1232870 
318,11 
201534 
19930 
1240933 
1207779 
208139 



naaw 

■T 2 NS 7 *: 

,1232870 

-701534 

M9J» 

1222633 

1189831: 

204078 


Uni France — 
UmGarantieC- 
Uni Garantie D- 
Uni Régions 
ünjvarC 


UmvarD...- 

LMiversACWB 

UrincoObAgations. 


16776 

10033 

746.10 
70275 
193431 
210274 

9*1217/63 

197,83 

23177b 

1606/62 

11661/68 

11484£0 

53878 

53*78 

196472 

122479 

11773 

1771632 

11931 

146054 

80736 

186132 

142378 

183636 

30773 

301/49 

221.10 
237,13 


tar/erfcc- 
Ecoct 


Mensortdc. 



EurBt SQSdar BF — 

Lion 20OOOC 

LionaWJGD 

Lion Association 

Lion Court Terme C 

Lion Court Ternie D — 
Lion Plus. 


16078 
' . «3» ; 

• 72730 
. 68572 
769834 
206333 

9*urm 

• TO • 

-'226036 

7 itajS'-. 
aisstfl 
-ittetf 
S287« 

.;w 
.--HldaB 

-M* ÜonTrâsw. 

-. - 11477 oaaon 

.-.««» Sicav 5000 

.’ Sfiratonce— 

; VSB31 - avam 

. W3S‘ SOvarena 

• .182672 Sfisinm — 

. 139634’ Trffion 

‘ 1792,16 

" À773 Ciécfit^MüllMl 
■ 30L*9 

- 21571 . Avenir Atos- — -*»■■■ ■ 
, . JB271 . CrëdMuLMidACLFr — 

• t 


3903S 

163730 

1029277 

372677 

121471 

167/G 


13627& 

17045.11 
1635072 
1094879 

26184.12 
23742,11 

153979 

253270 

2CB8.10 

692/63 

116571 

549,12 

25073 

69074 

531072 


■ma; 


St -Honoré Match. Emer. 
St-HonorêPadfiijuê — 


85278 

68771 


LEGAL « GENERAL BANK 


08971 

1019077- 

36717». 

w» 

■ ■ MA55 sécurioui c/ 182171 

Stratégie Actions KB1.96 

■'. = Strategie Rendement — 193434 


’ 81578 


- 99277' 
MS37S^ 


InierubAgC. 


biteirêlectioa France D. 

S-C. France apport. C 

SG. France apport. D — 
SagentonceC— . 


Sogentonc e D 
SogépatgneD 
SoginerC — 


s 1341a 

; ,-nMut. 
t 

109*8^. 

26MWÎ- 

2372031 

* 2?owa 

s-Oiw.' ». 

: . es» - 

-1»«3fr 

' 

; "WS» 

r W; 

3W76> 


AngiGiude Monde C ■? 

Amiflude Monde D — o 
AmpBtnde Europe C/D- G 

BanridD ,0 

Emergence Poste D— 9 

O 

o 


GéoHysC. 

GéobHpD. 


93675 

91233 

14178 

163*1 

13473 

645.13 

61574 

177/05 


309.18 
215277 
pbcements 

ki 

172177 

SogentonceTempoD— 18336 


Froids comroons de 

FavorD ; 

SogefianceD. 


228978 

15939 


:2ÏW9' 

153*1 



4 

11238 - 

' jnÿi : 

Latitude C — 

0 

14773 . 

H7/43 


O 

138J0 

13870 

QbfitysD— 

O 

62475 - 



O 

19338 -■ 

Itt.TS 

Poste Gestion C...~ 

0 

4420037 . 

4420037 • 

Avenus Tfkestr.D — 

4 

5294*8 

■ 524JJR'. 

SobtiaD. — — 

O 

23723? • 

.26635 

ThésoraC. — 

, * 

97432 

.96438 

ThexiraD™ 

. O 

88639 

: 8 WA». 

x> 





■ .'■5i33(r 

• •' «*».: 

-MW 

■ 103 g: 

HM): 

- 63530. 

60674 ‘ — ■■■ ■ 

:■ W. SYMBOLES 

Ç cours du Jour; • coure précédent. 





■ ; • . r ' -SSJteVi 


TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 


3615 LEMONDE 


Publicité financière Le Monde ; 01 44 G 76 45 
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AUJOURD'HUI 

— ^ LE MONDE / MARD1 18 MARS 1997 i— 


IUUKNUI L'équipe de France d. 
rugby a surclassé, samedi 15 mar 
au Parc des Princes de Paris, l'équip 
d'Ecosse (47-20) après avoir battu 
depuis le début du Tournoi des dm 


nations. l'Irlande (15-32), le pays de 
Galles (27-22) et l'Angleterre (20- 
23). • ŒS QUATRE victoires consti- 
tuent le dnquième grand chelem de 
la sélection tricolore, qui s'était im- 


posée de la sorte en 1968. 1977, 1981 
et 1987. • ŒS SUCCÈS ont été ob- 
tenus en appliquant les préceptes 
du jeu de mouvement préconise par 
le duo d'entraîneurs. Jean-Claude 


Skrela et Pierre Villepreux. alors 
même que nombre de titulaires, 
blessés ou suspendus, étaient indis- 
ponibles. • TROISIÈME ligne à Dax, 
Olivier Magne est le joueur emblé- 


matique de cette évolution du XV 
national, dont toutes les lignes par- 
ticipent à la construction d'un jeu 
qui veut maintenant égaler celui de 
l'hémisphère Sud. 


Grand chelem à cœur pour l’équipe de France de rugby 

Après avoir battu successivement les Irlandais, les Gallois et les Anglais, la sélection de Jean-Claude Skrela et Pierre Villepreux 
s'est imposée (47-20) face aux Ecossais, grâce notamment à quatre essais de mouvements marqués par Benazzi, Leflamand, Tournaire et Magne 


UN JOUR, 3 s seront vieux. Fan- 
tômes de joue ors hantés par les vi- 
cissitudes de rage, errant entre les 
mille et un souvenirs d’une jeu- 
nesse fbDe. Les rides auront envahi 
leurs visages, 
Olivier Magne, 
le faux blond 
au cœur im- 
mense, n'aura 
plus que des 
cheveux 
blancs, et les 
jambes de fer 
et de feu de Christophe Lamaison 
ou de jean-Luc Sadoumy seront 
peut-être tremblantes. Qu’im- 
porte. Jusque dans ce futur de 
vieillards ordinaires, ils resteront 
« ceux de 1997 ». Pour toujours, ils 
seront ceux qui ont raflé la mise au 
bout du siècle, ont fait ia nique à 
l'ennemi britannique battu quatre 
fois en quatre rencontres, bref, les 
auteurs d’un grand chelem rugbys- 
tique. 

A leur dernier souffle, ils se sou- 

Triple couronne 
pour l'Angleterre 

Faute de grand chelem, F An- 
gleterre s’est consolée en rem- 
portant par 34 à 13 la vingtième 
triple couronne de son histoire, 
face à une équipe du pays de 
Galles décimée par les bles- 
sures. Moins brillants que 
contre la France, quinze jours 
plus tôt, les Anglais ont dû at- 
tendre la. deuxième mi-temps et 
deux essais opportunistes de 
Tîm Stimpson et Tony Under- 
wood pour faire la différence, 
jusque-là, Phil de GtanviUe et 
ses camarades avaient éprouvé 
tontes les peines à traduire leur 
domination territoriale, grâce à 
deux pénalités de Mke Catt. In- 
traitables en défense, les An- 
glais ont ensuite alourdi le score 
avant que Robert Howley ne 
sauve Pbomieur pour le Pays de 
Galles dans les arrêts de jeu en 
inscrivant le dernier essai mar- 
qué à FArms Park avant sa dé- 
molition. - (AFP.) 


viendront encore de ce samedi 
15 mars, de leur féroce campagne 
dans ce bataillon du jeu artiste qui 
renversa FEcosse. Comment pour- 
raient-ils en perdre le souvenir ? n 
n’est pas donné à tout le monde de 
se faire inoubliable en un après- 
midi, d'enfoncer un coin dans l’his- 
toire du rugby. Ils l’ont fait, fls 
n’ont pas manqué ce jour de gloire, 
cette course éperdue au trophée 
qui - et tant mieux pour leur mé- 
moire- ne leur était pas promis à 
l’avance. 

Chacun conservera, sans doute, 
des images dans un recoin de la 
tête. Exploits, émotions, larmes et 
sourires, «Thon» Lamais on pro- 
met qu’ils en reparleront dans dix 
ans autour d’une bonne table et 
d'un bon verre, au rendez-vous des 
frères du grand chelem. Abdelatif 
Benazzi, le capitaine, leur répétera 
qu’il n’avait pas donni de la nuit, 
quand fl est entré sur le terrain. 
Cinquante-deux sélections derrière 
lui, et une peur de débutant, fin- 


vin cible trouille de mal faire. Q rap- 
pellera qu’il s’était trouvé ma], à la 
minute du triomphe, trahi par une 
vilaine crise d’hypogb'cémie. fl se 
souviendra aussi de son nom, 
scandé par le pubBc, au début de la 
deuxième mi-temps. 11 était au sol, 
assommé de trop d’engagement, 
du désir de toujours montrer 
P exemple. Le Parc en avait fait son 
prince, fl n’a pas voulu qu’il parte. 
Il le lui a crié de toutes ses forées, n 
s’est relevé. Il est resté. 

UNE ŒUVRE COLLECTIVE 
Tous ensemble, ils revivront son 
essai, le premier, l’ouverture du bal 
de l’attaque, une charge menée sur 
le côté fermé à la vitesse d’un 
avant lancé au grand galop. Quand 
3 faudra rire un peu, il n’y aura 
qu’à penser aux facéties de Laurent 
Leflamand, trois-quart aile pour la 
vie. Heureux, teflement heureux 
que le bonheur fni a fait brouter un 
morceau de la pelouse du Parc des 
Princes! 


Ils pourront alors s’oublier eux- 
mêmes, pour repenser au groupe 
qu’ils avaient formé. Au mot « soli- 
darité ». La veiDe du match, dans 
leur retraite du château La Voisine, 
une main l’avait inscrit au tableau, 
accompagné des quinze signatures 
des vainqueurs de 1977. C'était un 
mot chaleureux. Et 3 venait des 
quinze joueurs les plus unis de la 
kmgue chronique du rugby trico- 
lore et de ses quatre grands che- 
lems. Groupe ! Solidarité ! For- 
mules magiques pour le cinquième 
qu’ils se sont empressés de re- 
prendre à leur compte. 

Contre PEcosse, ils furent tou- 
jours quinze à jouer ensemble, à 
faire bloc, à faire bande. Quand fl 
fallait oser, tous osaient, la furie de 
l’audace en partage. Quand fl fal- 
lait défendre, fl n’y en avait pas un 
pour oublier les copains, céder à 
l’égoïsme d’une montée en soli- 
taire, ou d’un plaquage approxi- 
matif. Et que dire de cette apo- 
théose, un essai à couper la 


respiration d’Olivier Magne, à 
quatre minutes de la fin, suivi de 
rentrée en lice de tous les rempla- 
çants, en un stupéfiant défilé de 
sans-grade, qui ne l’étaient plus. 
Dans cette équipe, aiment à dire 
les entraîneurs, tout le monde peut 
se considérer comme titulaire ou 
remplaçant.. Le groupe, toujours 
le groupe. 

Cette victoire fut bien œuvre 
collective. N’était-ce pas son ver- 
sant miraculeux? En décembre, 
dans ce même Parc des Princes, le 
XV de France avait triste figure. 
Pour le battre, les champions du 
monde sud-africains n’avaient 
guère eu à forcer leur talent. 
L’équipe s’asphyxiait dans un tour- 
billon de malheurs. Des blessures 
écartaient des titulaires, jugés in- 
dispensables : Olivier Koumat, Phi- 
lippe Saint-André, Emile NTamack 
d’abord, puis Thomas Castaignède, 
Richard Dourthe et Philippe Be- 
netton. Et voilà qu’un hiver 
d’étude suffisait à lui rendre des 


couleurs. Pâle hier, Bleu ciel au- 
jourd’hui. Entre-temps, le 
«groupe» avait passé quatre se- 
maines à l’ouvrage sous la direc- 
tion de Jean-Claude Skrela, rejoint 
en janvier par Pierre Villepreux. 
Assez pour laisser souffler l’esprit 
du jeu, pour provoquer Fadhésion 
des vingt et un joueurs au rugby à 
risque, susciter de formidables vo- 
cations d’attaquants. A chaque 
sortie, celles-ci se montraient un 
pen plus, pour mieux s’épanouir au 
Parc dans l’ultime épisode écossais. 

SOUTENIR LA COMPARAISON 

C’est bien d’esprit qu’ont fait 
preuve les vingt et un tombeurs de 
l’Ecosse. Et tant pis pour les er- 
reurs, les manques qui leur inter- 
disent encore de figurer parmi les 
formations de référence. La pla- 
nète ovale, pour peu que Ton re- 
garde plein sud. s’est donné des 
maîtres un peu plus consistants. 
Au milieu des doux effluves du 
grand cbelero, fl était simplement 
permis de rêver. 

jean-Claude Skrela et Pierre Vfl- 
lepreux le faisaient à voix haute. 
Pour dire que les leurs n’ont plus 
rien à envier aux Ail Blacks de 
Nouvelle-Zélande et à leurs voisins 
australiens en matière de tech- 
nique et d’envie de jouer. Le retard 
serait à leurs yeux plutôt d’ordre 
physique. La tournée de juin en 
Australie pe rm ettr a d’en prendre la 
mesure. Avec en filigrane de ce 
voyage à l'autre bout de la Terre la 
Coupe du monde 1999. Abdel et 
ses frères de grand chelem y 
pensent déjà. Même s’ils n’en 
disent rien. La mémoire des Bleus, 
de « ceux de 1997 », ne va pas en- 
core jusque-là. 

Pascal Ceaux 


FRANŒ-ÉCOSSE 47-20 (26-13) 

Pour ta Rince: quafte essais «TAbdef Benazzi 
(27*), LauiM Lstamand (32*L Fonde Tournaire 
(691. 0*vtef Magne (7ÿ) . bois Iranstom a U nn a de 
Christophe Lareüson (27*. 32*, 69*) : six pénaftttc 
de Christophe Lunaison (4*. 14*. 21*. 42*. 47*. 
58*) : im dop de Jeen-Luc Sadoumy (40 1 ). 

Pour FEcosse: deux essais if Atan Ta# (4P, 54*) ; 
deux transformahons (4P. 54 a ) et deux pérafitas 
(10*. 291 * R°*«n Shephont 


Un niveau de jeu à ne plus quitter 


AVEC DE NOUVELLES BLESSURES abou- 
tissant à une paire de demis médite en Guy Ac- 
cocebeny et David Aucagne, fêtais convaincu 
que les Ecossais de Rob Wainwright avaient 
une vraie chance d’inquiéter les Français. 

ANALYSE 

Au début du Tournoi, 
ce n'était pas une grande équipe 
de France. Ce n’ était 
même pas une bonne équipe 


favais même prédit qu’avec un tel manque 
d’expérience du haut niveau, les Français pei- 
neraient à trouver la sérénité nécessaire pour 
structurer le match. Les faits m’ont donné 
complètement toit 

Les Français ont magistralement maîtrisé la 
conquête, choisi une multitude d’options avec 
ladite conquête, et marqué des essais formi- 
dables. En effet, les Ecossais ont été complète- 
ment bâillonnés, et même lorsqu’ils arrivaient à 
s’arracher quelques miettes, fls furent totale- 
ment étouffés par la défense française, menée 
par le terrier Olivier Magne. 


Au début du Tournoi, ce n’était pas une 
grande équipe de France. Ce n'était même pas 
une bonne équipe. En l’espace de dix semaines, 
fls ont évolué merveilleusement et marqueront 
l'histoire comme l’une des plus belles équipes 
françaises des années 90. Une évolution dont fl 
faut féiïriter l'entraîneur Jean- Claude Skrela et 
son adjoint Pierre Villepreux. 

Techniquement, la ligne de trois-quarts fran- 
çaise joue désormais moins en profondeur, plus 
près de la ligne d’avantage. Le demi d’ouver- 
ture Aucagne a tenu un rôle décisif. Avec son 
demi de mêlée Guy Accoceberry, ils ont 
constamment créé de l’espace pour que les 
joueurs de soutieo puissent rapidement et ré- 
gulièrement franchir la ligne d'avantage, fl était 
alors plus facile pour les avants français de sou- 
tenir au point de fixation, et fl en a découlé une 
source constante de ballons très vite libérés. 

L’alignement des trois-quarts beaucoup plus 
plat, surtout pour des ballons de deuxième 
main, représente un changement majeur pour 
les Français. On s’était habitué à voir une ligne 
de trois-quarts en profondeur, où l’idée est 
d’essayer de fournir les sprinters au large avec 
du temps et de l’espace pour cadrer, puis dé- 
border leurs vis-a-vis. Tout cela a disparu, et les 


Français adoptent désormais un alignement 
plat, ou en forme de « U ». Résultat : une pres- 
sion plus importante sur la ligne défensive de 
radveisaire et la capacité de franchir rapide- 
ment la ligne d’avantage, ce qui est vital dans le 
jeu moderne, où il est essentiel de changer 
constamment le point d’attaque et de libérer 
rapidement les balles dans les regroupements. 

Un facteur important dans ce jeu de libéra- 
tions rapides est la vitesse au point de chute. 
Pour moi, les Français ont désormais trouvé le 
bon équilibre en troisième ligne avec des lé- 
vriers comme Olivier Magne et Richard Castel, 
qui apportent énormément de vitesse et de 
soutien, et qui complètent la puissance et le 
poids de Fabien Pelons et Abdelatif Benazzi. 

Bref, dans la perspective de la Coupe du 
monde 1999, les entraîneurs doivent garder les 
pieds sur terre et réaliser que la formidable per- 
formance de samedi doit absolument devenir le 
nouveau point de repère d’un niveau d’où fl ne 
faut jamais reculer. 

Nick Farr-Jones 

★ Niek Farr-Jones a été capitaine de l’équipe 
d’Australie championne du monde en 1991. 
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Soutien omniprésent et art de l'enchaînement : Olivier Magne se révèle 


ENTRE LE MOMENT où fl apla- 
tit le baflon dans l'en-but et le 
coup de sifflet de F arbitre qui ac- 
corde r essai, à quatre minutes de 
la fin de ce France-Ecosse, fl n’y a 

PORTRAIT 

Sous sa chevelure 
blond décoloré, 
le nouveau visage 
du rugby français 


qu’une fraction de seconde. Mais 
pour Olivier Magne, à cet instant 
précis, tout se passe au ralenti, fl 
doute. Aurait-il mis un pied en 
touche ? «Je pensais que j’avais 
bien marqué, mais je regardais l’ar- 
bitre de touche pour \vir s'il allait le 
valider. » Et puis, c’est l’explosion. 
Olivier Magne saute en l’air, lève 
les bras en signe de triomphe, 
court dans Fen-but pour saluer la 
foule de la tribune d’Auteufl. En- 
fin, il tombe dans les bras de Fa- 
bien Pelous, son copain de cham- 
brée, l’ami de toujours. 

* J’étais fou de joie, reconnaît 
Magne. C’était un moment vrai- 
ment fabuleux pour moi, et je vou- 
lais faire partager ma joie avec le 
public.» Extraverti, insouciant 
sans être frivole, ce troisième ligne 
à la chevelure blond décoloré 
croque la vie à pleines dents. Mal- 
gré un départ prévu le lendemain, 
avec l’équipe de France de rugby à 
7, pour disputer la Coupe du 
monde à Hongkong, c’est sa voix 
qui s’élevait au-dessus de toutes 
les autres au sein de la bande de 
« nouveaux » qui ont chanté lors 
du banquet, samedi soir. 

Le nouveau visage du rugby 
français, c’est lui. Ce sport, qui 


manque si cruellement de stars 
pour sortir de son carcan régional 
et son image cassoulet, a besoin de 
joueurs comme Olivier Magne. 
Des joueurs débordant de fraî- 
cheur et d’enthousiasme, qui ne se 
contentent plus de jouer leur 
match, mais qui savent qu’ils sont 
aussi des marchands de bonheur. 
Qu’As doivent, comme ie leur de- 
mande Pierre VïDepreuz, « donner 
du rêve « Nous avons besoin de 
plaire aux gens, de communier avec 
le public, confie Magne. Au- 
jourd'hui, toute l’équipe de France 
était avec le public. » 

Rapidement devenus un signe 
distinctif, ses cheveux décolorés 
sont le résultat d’un pari avec ses 
coéquipiers de Dax. *■ Olivier a an- 
noncé avant notre match contre 
Agen, fin décembre, que si l’on ga- 
gnait, 0 se teindrait en blond », ex- 
plique Fabien Pelous, le troisième 
ligne centre avec qui 3 partage une 
maison. Contre toute attente, Dax 
gagne, et voilà Magne reconverti 
en blond peroxydé. * Avant, on le 
voyait beaucoup sur le terrain. Mais, 
maintenant qu’il est blond, on ne 
voit plus que lui ! », ajoute PeJous. 

Pratiquement inconnu du grand 


public en début de saison, Magne 
est incontestablement l'une des 
grandes découvertes de ce grand 
chelem. A de nombreuses reprises, 
ses courses fluides ont éclairé le 
Parc des Princes, comme lors de 
Fessai de Laurent Leflamand, où fl 
intervient au côté de Jean-Luc Sa- 
doumy pour impulser le mouve- 
ment, avant de transmettre ia 
passe décisive à Leflamand à l’ex- 
térieur. 

SANS COMPLEXE 

Sa pointe de vitesse et ses capa- 
cités d’anticipation au' large 
comme au près ont tout simple- 
ment révolutionné le jeu de sou- 
tien de Féquipe de France, et cer- 
taines de ses interventions samedi 
sont dignes des deux grands troi- 
sièmes lignes qu'a a toujours ad- 
mirés, Laurent Cabannes et le 
Néo-Zélandais Michael jones. 

« C’est normal qu 'on m 'ait vu 
dans ce match, dit-il sans fausse 
modestie, je savais avant la ren- 
contre que les Ecossais n'allaient 
pas fermer le jeu, et que mon rôle en 
soutien allait être primordial. » 
Juste avant de quitter le vestiaire, 
Pierre Villepreux lui glissa les quel- 


ques mots qui lui permirent de 
jouer sans arrière-pensée : « C'est 
un match pour toi, Ofivier, n faut 
que tu te régales, là-dessus I R faut 
que tu plaques, que tu sois en sou- 
tien, que tu fasses ton match. » 

Sans complexe, le Dacquois a 
fait preuve, pour sa troisième sé- 
lection, d’une grande maturité. 
Son omniprésence, sa précision 
dans les enchaînements furent 
souvent les éléments-dés qui per- 
mirent aux Français de franchir un 
nouveau palier dans la recherche 
de la continuité. Rarement le lien 
entre avants et trots-quarts a été 
aussi déterminant. Rien pourtant 
n’était dû au hasard. 

Pendant l'entraînement de 
l’équipe de France à Clairefon- 
taine, on a pu voir la troisième 
ligne - Magne, Pelous et Benazzi - 
travailler une heure durant avec la 
ligne des trois-quarts sur des 
phases de mouvement, de relance, 
de soutien. D’un côté comme de 
l'autre, les avants se familiarisent 
avec des angles de course des 
trois-quarts, et vice versa. « Pour 
donner le plus de possibilités à nos 
trois-quarts, nous devotts être en 
soutien le plus rapidement possible, 
note Magne. Quand ça marche, ça 
crée des situations de surnombre hy- 
per-efficaces. Ça donne d'énormes 
solutions dans le jeu. » Pour preuve, 
les quatre essais français, des re- 
lances plein champ, et ce superbe 
mouvement de 100 mètres, à une 
minute de la fin du match, qui 
manque d'un rien aboutir à un es- 
sai. «je crois que personne n'est 
resté insensible à ce que nous 
sommes en train de faire », conclut 
Olivier Magne. 

Jan Borthwick 


Christophe Lamaison accusé de brutalité 

La fédération écossaise de rugby a décidé de porter le cas de Chris- 
tophe Lamaison, le trofs-qaart centre de Féquipe de France, devant la 
commission de discipline du TournoL Celui-ci est accusé de brutalité 
sur la personne de Craig Chalmers. le demi d’ouverture écossais. 
L’action litigieuse s’est déroulée à la cinquante-quatrième minute de 
la partie. Les images de la télévision montrent une charge à répartie 
de Lamaison sur Chalmers, effectuée à retardement. Le joueur écos- 
sais, K.-0., a dû quitter la pelouse sur une civière et subir plusieurs 
radios. Son état ne lui a pas permis d’assister au traditionnel banquet 
fTaprès-matcb, samedi dans la soirée. S’B est reconnu coupable, 
Christophe Lamaison risque un à plusieurs matches de suspension. 
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Le championnat de France de football de DI ^ 


C t O £- j*jfc 


jÇ 5 ÿ#:: r 



: M PF 

'flZSCû®^ " 

^SE*EraaBB5BB^^ 




les buteur» ; 

1 Q«Ii [Strasbourg) _18bd» 

2 Swwrel ItaoeJ — 17 bol? 

3 fflhnaa (toges) -- lôbli» ' 



las défenses 
1 JHoaacfr — 22faob 
- Auxtm ~ 22 
3 Paris SG — 23farfj 
. Mets 23 b* 


I Monora.. . 51 faute 

Mb»: 

3 Bantoux. 47 fauta 


BUCT rn-VDI 


^OFpntoMiiEmB^'NonA/MciariQâa / lymUtow / tataonc battrai /Nm^fanko» 
G«mtoB»i/Guinj»yaiiABMg/lllh^fc4la/ltoS &<n | toi«faB ZB/CaoA pJH tM d i2B. 


RÉSULTATS 


BASKET-BALL 


format de France Pro A 

fenojbumde 
- Evreux 


U More - Evreux 
Nancy-Besancon 
PauOrthez - Ctiolrt 
Strastouig-VBuibanM 
LovaSois-Anttbes 
□Çori - Paris-SG 
Gfaveflnos-Mortpofcor 
Limoges - Chatoo-ax-Saône 


Cfuëamant: 1. PauOrthat 48 pts ; 2. Linoges 


(+ W). 46 ; 3. Villeurbanne (-10), 48 : 4. La Mans, 
45 ; £ Paris-SG, 43 ; B. Choisi 41 ; 7. McntpeSer. 
40; & Nancy, 39 ; a Aitibes te D^do, 37 ; 11. Lo- 
veaois et CralcKHu-Safine. 35 ; 13. Stastourg te 
Besancon. 34 ; 15. Gnvafims si Evraux, 32. 


FOOTBALL 


Championnat de France D2 
Tmratèma jointe 

Valence -La Mens 3-1 

TioywOiftnuinR 1-1 

Ctarievld-Totenise 1-0 

Lsvat-Eplnaf 40 

Lotfara-CuiMaux- Amiens 1-0 

Saim-EMnne - Martigues 1-1 

Red Star -SdnAiauc 2-0 

Beauvas-Touian 2-0 

Sochaux-Mutonss 30 

Iflrient-GuBugnon 10 

Mort-Perpignan 00 

Ctessonem: 1. Toulousa, 52 pts; a Château- 
roux. 50; 1 Mort 50; 4. Manques. 46: 5. U 
Mans, 45; £ Lofent 44; 7. Sochéux. 43; & 
Satm-Etanne, 40 ; 9. Gueugnon. 40 ; W. Toulon, 
40; 11. Levât, 38; 12. Amiens, 38; 13. VUann, 
38; 14. Red Ster. 37; 15. SaMOneuc, 37; 16. 
MÂouae, 37 ; 17. Beauvais. 37 ; 18. Pwpfgnan. 
36 ; 19. louhans-Cuiseaux, 38 ; 20. T rayes, 35 ; 
21. Ctartavife 31 ; 22. Epinal 23. 


Soteodad - Real Madrid (lord) 

Cteswnwnt : 1. Real Madrid. 65 pis ; 2. FC Bar- 
estons, 59 ; a Befs Sorte. 59 ; 4. DepatM Le 
Gorame, 58 ; 5. AMetico Madrid, 49 ; 8 Real So- 
dsdsd. 45 ; 7. Afitoc Bfcao. 43 ; £ Tenertfa, 43 ; 


9. Valence, 42 ; 10. Vatado&L 41 ; il. Racing San- 
tander. 41 ; 12. Oviedo. 35 : 13. Cteta Vtgo. 34 ; 14. 
Sangsue. 32; 15. Sportinfl âffoff, 32; 18. 
Compoâtete. 32 ; 17. Rayo VUecano. 30 ; IB. Ex- 


trama&ia. 29; 19. Logrénss, 28; 20. Sspanyoi 
Barcelone. 27 ; 21. FC Sâvfle, 24 : 22. Horato 
Mante. 22. 


Championnat d'Italie 
Vlnçfi-çu&nÉfne journée 
Juvantea Titen - AS Rome 
MBan AC - Fïoranlkn 
Panne - Mar MBan 


Championnat d'Allemagne 

Vhot-ircéséme journée 

OusOourç-Karteruhe 2-2 

& Paug - Hambourg 2-2 

Stufigart-Dortround 4-1 

Bayem Musieh - Schata 04 30 

Levniôaan-BieiefeU 10 

Friuug - Munich 1860 2-2 

Rosiock-Duessddorf 3-1 

MoBichenÿateiiOolDgne 2-1 

Botfun-Brfrrw 3-2 

Ctaasamenl : 1. Boru&âa Oortrmmd, 46 pts ; 2. PC 
Bayem Munich. 46 ; 3. VIB Stunoan, 44 ; 4. Bayer 
Levedown. 44 ; 10. TSV Munir* 1860. 31 : 11. Ar- 
mna BMteekL 29 ; 12. SV Hambourg. 28 ; 13. 
Moanctongtadbach. 26 ; 14. MSV Chisbouig, 25 ; 
15. Forluna Disstedori. 25 ; 18. FC Hansa Ros- 
todt 21 ; 17. FC St Part 20 ; 18. SC Fribourg, K 


Cagferi-Vieance 
Lbbq Rome - Bagarre 
Gflnw-Ragpana 

Udhe-Pârouse 

Vèrone-Ptetsanœ 


Ctassemant ; 1. Juvontus Tum. 48 pis ; 2. Panne, 
43 ; 1 Sanpetote Gênes, 39 ; 4. Wsr Mto SI Bo- 
logne. 38; B. AS Rome et Atetanta Bergame, 35 ; 
8. Vkaice al Leâo Rome. 34 ; 10. Man AC. 33 ; 
il. Naples, fiorentma ai Udne. 31 ; 14. Plaisance. 
28; 15. Ftau» al Ctigfiert, 23; 17. Wârcre. 16 ; 
i8.RaggtaM.i7. 


TENNIS 


Toianoi masailin de Copenhague 
DanrfOnaJe»: M. Demm (Tch. n»2) b. K Kucara 
(Soq.. n* 8) 8-4, 36. 63 : T. Jotansson (&«.. 
ff> 5) b. L Burgamieler (AI.) 6-2. M. 
finale: T. Jâënsaon (Sue., n°5) b. M.Domn 
(Tch.,n- 2)64,3$ B-2. 


Championnat ifAngtatarra 

Trente & unième journée 
Aston Via- West Ham 
BtackburrvWimUBdon 
EwtonOarby 


lbianol dlndian Wells 
•Sfanpie (ternes 

finis : L Dawenport (EU, n*4) b. L Spfrfea (Rou.. 
n* 8) 6-2, 6-1. 


Manchester Ursted- 9 
NewcastteCovonuy 
NodnÿamLhmtpoal 
Sordhamptoft-AreanaJ 


: B. Uftiiach fTch.) b. J. 
6-3, 80 ; IL Chang (HJ. rP 3) b. 


lAuL.rf 2)8-1, 70 [7/1). 

finale: IL Qung (HJ. rP3) b. a UBiradi fFctuj 
40,6-36-4,60. 


MOTS CROISÉS PROBLÈME N" 97049 


AUJOURD'HUI 


Monaco compte sur Sonny Anderson 
pour venir à bout de Newcastle 
en Coupe de l'UEFA 

Le Brésilien est bien plus qu'un buteur providentiel 


Toaanham-Leeds M) 

Cheteea-Sintetand £2 

arasement : 1. Manchester United. 60 pts ; 2. U- 
verpoot 57: 3. Arsenal 57; 4. Nswcasft, 51 ; 5. 
Sheftdd WMmsdey. 48; 6. Aston Via, 47; 7. 
Chetsea. 48 ; & WimMedan. 44 : 9. Leeds. 40 ; 10. 
Dnunham. 38 ; 11. Latowtac. 37 ; 12. Btacttua 
36 ; 13. Evotoa 36 ; 14. Deitiy, 32 ; 15. Suidar- 
land. 32 : 16. Cowntw, 30 ; 17. West Ham. 29 ; 18. 
Nottouham Forest 29 : 19. Souttiampion, 28 ; 20. 
Wd&ni!xo<jgh, 25. QtsUÔstmugh 3 été pénatsé 

Championnat d'Espagne 

Vingtyâtmùmjounàa 

Tfenarte-Bijao 33 

Atooo Matttd - valants 1-4 

Espamd Barcelone • La Corogne 0-1 

FteyoVtetaono-BtoSMh (M 

FC SévBe-Gion 2-1 

CompostBttoÂnSsdoM 1-1 

Samander - Cote Vhjo TO 

Oviedo-Alfcanta 2-0 

Saragosss-Bdremadura 3-1 

LoTQnes - FC Barcetona 0-1 


MONACO 

de notre envoyé spécial 
Sous le soiefl, exactement— De- 
puis son arrivée en France et ses dé- 
buts sous le maillot de l'olympique 
de Marseille le 
28 novembre 
1993, l’image 
que donne An- 
derson Da Sil- 
va semble tou- 
jours la même : 
celle d'un bu- 
poorreAU - teur efficace 
sur les terrains, d'tm homme déten- 
du et souriant en dehors. Mais si 
l'AS Monaco en est aujourd’hui à 
envisager un titre de champion de 
France, voire un succès européen en 
Coupe de l’UEFA, c’est aussi parce 
que l'attaquant brésilien transféré 
dans le club de la Principauté à 
Torée de la saison 1994-1995 a pris 
une nouvelle dimension depuis 
quelques mois. 

Tous ceux qui le côtoient quoti- 
diennement en conviennent : Son- 
ny Anderson est aujourd’hui un 
joueur beaucoup plus complet 
qu’auparavant Un attaquant au re- 
gistre élargi dont le rôle ne se limite 
pas à marquer des buts. Prêt à se sa- 
crifier pour un collectif monégasque 
dirigé de main de maître par Jean Tl- 
gana, Sonny Anderson n’a rien per- 
du de ses qualités de bute or, mais en 
a rajouté d’autres, comme l'ex- 
plique son coéquipier John Collins, 
international écossais :« fl est extra- 
ordinairement intelligent dans son 
jeu. D’habitude, les buteurs limitent 
d’eux-mêmes leur champ d’action. 
S'ils sont par exemple victimes d’un 
marquage très serré, ils continuent de 
rôder dans une zone limitée aux 
abords du but Sonny, lui. a l’intelli- 
gence et flénergie de décrocher sur les 
ailes et d'ouvrir ainsi des brèches 
dans le système défensif adverse. Il 
travaille. beaucoup pour les autres, ce 
qui est rare de la part d’un vrai bu- 
teur. » De buteur doué, Sonny An- 
derson est donc devenu joueur 


d’exception. Agé de vingt-six ans, le 
Biésüien a officiellement prolongé 
le 24 février dernier son contrat 
avec le ciob monégasque jusqu’en 
2001. 

ftïur garder leur perle rare, les di- 
rigeants ont dû faire un réel effort fi- 
nancier, même si le régime fiscal 
particulier concernant les étrangers 
résidant en Principauté offre au 
club des possibilités qui ont de quoi 
rendre jaloux les autres formations 
du championnat de France. Convoi- 
té pendant longtemps par le Paris- 
Saint-Germain, Anderson semble 
désormais totalement apaisé. «Au- 
jourd'hui, je me sens effectivement 
parfaitement bien dans ma tête. Et 
vous savez que lorsqu 'un joueur, aussi 
doué soit-il, n’est pas bien dans sa 
tête, il n'arrive à rien. Mon épouse et 
ma jil le sont heureuses à Monte-Car- 
lo. Et moi aussi, j'aime vivre dans 
cette ville où je peux me promener 
frunqui/emenf sans que l’on me 
tombe dessus, les gens ont tellement 
l’habitude de voir des stars que je 
passe inaperçu ! » 


«J'AI BEAUCOUP APPRIS • 

Désormais rassuré sur son avenir, 
Anderson parle de l’AS Monaco 
avec passion : « J’aime profondé- 
ment ce club. Depuis mon arrivée ici 
fly a trois ans, j’ai pu observer les pro- 
grès effectués dans tous les domaines. 
La grande différence avec la saison 
dernière, c’est le dialogue permanent 
qui s’est installé entre les joueurs. On 
s'écoute, on s’explique, et, sur k ter- 
rain. tout s’enchaîne plus naturelle- 
ment. Avant, les jeunes du club 
n "osaient pas s’exprimer. Maintenant, 
tout le monde travaille pour la collec- 
tivité. Cela fait sept ans que Je suis 
joueur professionnel, et j’ai beaucoup 
appris, f explique aux jeunes que moi 
aussi, à dix-huit ans, j’ai connu des 
problèmes. Lorsque je débutais à Rio 
au Vasco de Gama, il m’est arrivé 
d’être écarté de l’équipe. Dans ces 
moments-là, il faut serrer les dents et 
travailler encore plus. » 


Alain Constant 


Enzo Sdfo rêve d'Anderlecht 


Enzo Sdfo, actuellement en disgrâce auprès de Jean Tigana, sou- 
haite retourner la saison prochaine à Andetlecht, le grand club de 
ses débuts. « Ce serait vraiment super de terminer ma carrière dans un 
stade où les gens m'ont tant aimé a déclaré, dimanche 16 mars, le 
stratège belge, âgé de trente et on ans. Si je reviens à Bruxelles, ce se- 
ra pour des raisons sentimentales. A Monaco, il y a le soleil, mais à 
Bruxelles II y a ta chaleur humaine. «Technicien surdoué passé à Tin- 
ter de MSanet à Bordeaux puis relancé par Guy Roux à Auxerre, En- 
zo Scîfb est encore sons contrat jusqu’en juin 1998 avec Monaco, où 
fl joue depuis quatre ans. Supplanté par AU Benaibla au poste de 
meneur de jeu, fl vit très mai la période actuelle, lui qui s’estime « à 
100 % » de ses moyens physiques après une longue indisponibilité 
due à une fracture cTun gros orteil. «Je suis triste de ne pas avoir la 
confiance de mon entraîneur, diî-3, mais je respecte ses choix. » 


% SOS Jeux de mots : 

3615 LEMONDE, tapez SOS (2,23 F/min). 


AFFAIRE DE LOGIQUE PROBLÈME N" 9 



Personnage fédérateur, admiré et 
écouté, Sonny Anderson aurait 
donc tout pour être heureux- La réa- 
lité est plus complexe. Au regard de 
son talent, le palmarès du Brésilien 
reste décevant : un championnat 
sud-américain juniors remporté 
avec l'équipe du Brésil en 1988, deux 
titres de champion du Brésil avec 
Vasco de Gama, en 1989 et 1990. De- 
puis, plus rien, que ce soit sous le 
maillot de Guarani, du Servette de 
Genève, de TOM ou de TAS Mona- 
co. Les semaines qui viennent de- 
vraient combler ce manque. 

□ reste encore une zone d'ombre 
dans la carrière de Sonny Anderson. 
A quelques mois d’une Coupe du 
monde qui se déroulera dans des 
stades où le public fiançais admire 
son talent, Sonny Anderson n’a tou- 
jours reçu aucune nouvelle de Ma- 
rio Zagalo, le sélectionneur brési- 
lien. Une situation d’autant plus 
étonnante que les deux hommes se 
connaissent bien puisque Zagalo 
était l’entraîneur du jeune Ander- 
son à Vasco de Gama. Depuis 1990 
et son départ de Rio pour Campinas 
et le dub de Guarani, Sonny n’a plus 
eu de contact avec le célèbre tech- 
nicien brésilien, «f avoue ne pas 
comprendre son attitude. On ne peut 
même pas dire que Zagalo n’est pas 
au courant de mes performances 
puisque j’ai beau avoir quitté le Brésil 
à vingt-deux ans, les buts de Monaco 
sont télévisés dans mon pays et la 
presse brésilienne vient régulièrement 
me voir ici I >, lance Anderson, qui 
ne cache pas sa déception. Récem- 
ment, l’un des plus grands quoti- 
diens brésiliens, la FoDia deSaoPau- 
lo. loi a consacré un article 
remarqué. Sonny a également eu 
droit à un reportage dans Placar, 
magazine grand public à gros tirage, 
«c L’équipe nationale ne m’obsède 
plus comme avant», lance t-Q, avec 
une poixrte.de tristesse dans le re- 
gard. Sans que Ton se sente obligé, 
pour une fois, de le croire. 


» V archevêque de Naples, Je 
cardinal Michèle Giordano, a 
lancé un anathème contre le foot- 
ball en estimant qu'il s’agissait 
d '«un opium du peuple». «Le 
football monopolise le dimanche 
des apporteurs et les éloigne des 
églises », a affirmé Mgr Giordano. 
Réponse de Gigi Simoni, entraî- 
neur du NapoU: « S’ils veulent 
prier, mes joueurs ont le temps de le 
faire. » «Les joueurs s’adressent à 
Dieu le lundi, le jeudi et le vendre- 
di », a t-Q dit, avant d’ajouter que 
ses footballeurs étaient «tous de 
bons chrétiens ». - (AFP.) . 


■ BASKET-BALL : Umoges a per- 
dit l’occasion de conforter sa 
deuxième place au championnat 
de France en subissant, samedi 
15 mars à domicile, une surpre- 
nante défaite (75-77) contre 
l'équipe de Chalon-sur-Saône, on- 
zième au classement £e CSP se re- 
trouve ?tng à égalité avec TASVEL 

Lyofl-VOleuibamie, qui avait perdu 
la veille à Strasbourg. Pau-Orthez 
reste en t&e du championnat 

■ TENNIS: T Américain Michael 
Chang a remporté le Tournoi 
dlndian WeOs (Etats-Unis) en bat- 
tant en finale (4-6. 6-3, 6-4, 6-4), le 
jeune Tchèque Bohdan UUhrach , le 
tojnbeur de l’Américain Fete Sam- 
pras au 2 e tour de l'épreuve. En de- 
mi-finale, Michael Chang, n°3 mon- 
dial, s’était débarrassé de 
T Autrichien Thomas Muster, n°2, 
qu’il n’avait réussi à battre aupara- 
vant qu’une seule fois en six raat- 
ches. - (AFP.) 

■ MOTOCYCLISME : Sébastien 
Torteffi a remporté la première 
épreuve du championnat du 
monde de moto-cross 250 cm* . 
Champion du monde 125 cc la sai- 
son dernière, le jeune pilote de Ka- 
wasaki a obtenu la première place 
du Grand Prix d’Espagne, couru di- 
manche 16 mars à Talavera de la 
Reina, conjointement avec l'Améri- 
cain Talion Vohland (Yamaha). Les 
deux pilotes ont remporté chacun 
une manehft, terminant troisième 
de T autre. - (AFP.) 

rn TIR À L’ARC : le Coréen dn Snd 
Kyo-moon Oh, n° 1 mondial, a 
remporté la deuxième édition du 
Tournoi des maîtres, samedi 

15 mais à Pians, en battant en finale 
Sébastien Fhite, champion olym- 
pique à Barcelone. En demi-finale 
de cette compétition qui réunissait 
les huit meilleurs mondiaux, Sébas- 
tien Flûte, déjà finaliste en 1995, 
avait éliminé Lionel Tones, cham- 
pion de Rance en titre. 

■ PATINAGE ARTISTIQUE: Phi- 
lippe Candeloro ne participe pas 
aux championnats du monde qui se 
déroulent à Lausanne (Suisse) jus- 
qu'au 22 mais. Le vice-champion 
d’Europe, blessé au pied la saison 
passée, ne se Sent pas suffisam- 
ment compétitif II éprouve notam- 
ment des tHUimlté* à exécuter son 
triple axeL 11 déviait être remplacé 
par Eric Mllot 

■ OLYMPISME : T Australie et les 
Etats-Unis ont passé nn accord de 
coopération pour lutter contre la 
menace terroriste aux Jeux olym- 
piques de Tan 2000'à Sydney. Au 
cours d’une réunion secrète la se- 
maine dernière à Canberra, des di- 
rigeants des services secrets austra- 
liens (Australian Security 
Intelligence Organisation, ASIO), 
des renseignements militaires et de 
la police australiens ont discuté 
avec des membres du FBI de la 
mise en place d’un « bouclier infor- 
matique mondial ». - (AFP.) 

■ GOLF: P Australien Stuart Ap- 
pleby a remporté dimanche 

16 mars le tournoi de Coral Springs 
(Floride), comptant pour le circuit 
professionnel masculin américain 
de golf (PGA) et doté de 1,5 mfltion 
de dollars. Avec un total de 274, soit 
14 sous le Par, Appleby a devancé 
de un coup les Américains lÆchael 
Bradley et Ifeyne Stewart - (AFP.) 


1 23456789 10 11 12 



accueillir des troupeaux. Oncle 
d'Amérique. - 7. Des traitements 
bons pour les gros, les fous et les 
autres. Capitale africaine. - 8. 
S'exprimer dans les bois. Mettre 
en miettes. - 9. Criera comme un 
oiseau. - 10. Son cours prend sa 
source à Tokyo. A bien sûr la 
grosse paît. - il. Eliminèrent. Il a 
toujours la cote. - 12. Belge qui 
prend chaque jour les transports. 


Le tire-bouchon articulé 


Philippe Dupuis 



M fc yap fco . te Mende 


HORIZONTALEMENT 


I. Peut donner meilleure mine. - 
n. A pris ses jambes à son cou. 
Indépendantistes. - m. Une géné- 
ration qui suivit Kerouac sur la 
route. U avait les clés, mais Q ne fut 
pas l’homme de l'ouverture au 
Kremlin. - IV. Dans le ver. Fera 
avancer Je bâtiment. Dans le verre. 

- V. Comme des touches 
aériennes. Sale coup pour le fruit 

- VI. Chef au sud. Apporte la qua- 
lité. Est de mise quand D faut 
éclaircir la situation. - VIL Posses- 
sif. Sa force, c’est d’en dire moins. 

- VUL Garait les pompes. Couteau 


de plage. - IX. Drame en jaune. 
S'occuper des fonds. Pose pro- 
blème. - X. fl est en plus mais pas 
en trop. 


VERTICALEMENT 


1. An travail, ils comptaient les 
minutes, puis fis s’occupaient des 
grosses. - 2. Une parole comme 
une lame. Prend position sur le 
chef. - 3. Au Pérou. Procure du 
plaisir au biologiste. - 4. Baudroie 
en mer. Donne la liberté du retour. 
- 5. A été regardé. Dès mainte- 
nant. Personnel et familier. - 6. 
Bien que maigres, elles peuvent 


SOLUTION DU N- 97048 
HORIZONTALEMENT 
L Hectopascals. - IL Y préau 
Argot. - m. Pie. ScénariL [V. Elé- 
gies. Perm. - V. Ré. Résolus. - VL 
Turin. PO. fl. - VU- Eros. Referma. 
- VID. Méroé. Tsopn (ponts). - IX. 
Dop. Epia. But - X. Usufruitière. 
VERTICALEMENT 
1. Hypertendu. - 2. EpUeur. Os. - 
3. Créé. Rompu. - 4. Té. Grise. - 5. 
Oasien. Mer. - 6. Puces. Repu. - 7. 
Esope, ü. - 8. San. Liftât - 9. Cra- 
pules. - 10. Agrès. Robe. - u. Loir. 
Impur. - 12. Stimulante. 


El isabeth Busser et Gilles Cohen o pôle 1997 


UN TIRE-BOUCHON est consti- 
tué de dix tiges métalliques de 
même longueur. Comme l'indique 
le dessin, et en respectant les ali- 
gnements entre les axes, le tire- 
bouchon est étiré. 

Quel est l’angle que forment les 
tiges partant de la poignée, 
lorsque celles qui arrivent à la 
vrille font entre elles 60 degrés ? 

Solution dans Le Monde du 
25 mars 


Solution du problème n°8 pa- 
ru dans Le Monde du 11 mars. 

Marie est une D 11 vrai, tandis 
qu'Eric et Stéphane répondent au 
nom de Dufeux. Démonstration : 

• Si Stéphane était un Ouvrai, 
l'affirmation d’Eric serait fausse. 
Cûmme celle de Stéphane serait 
vraie, le seul Dufoux serait Eric, ce 
qui est en contradiction avec l'af- 
firmation de Marie. Stéphane est 
donc un Dufiaux ; 


• Si Eric était un Ouvrai, son af- 
firmation serait juste. Marie serait 
une Dufaux, et pourtant, dirait la 
vérité puisqu'il y aurait bien deux 
Dufaux. Absurde. Eric est donc 
un Dufaux ; 

• Si Marie était une Dufaux, 
l'affirmation d’Eric serait juste 
(«Les deux autres sont des Du- 
fùux»), ce qui est impossible 
puisque ce dernier est un Dufaux. 
Marie est donc une DuvraL 


JtÜBOSfe as» ôcfcé par te SA Lb Monda. La rapredddton da tout aniefe est imento sans raccord 
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Dans dnq de ses numéros de la semaine, U Monde publie, en plus 

d« mots crabes, un jeo. Le iunÆ, dans le journal daté man^ un oto- 

Mème mathématique. Le mardi, dans le journal daté mercredi, une 
griDe de sûabbte. le mercredi, dans Je journal daté jeudi, une chro- 
nique de bridge. Le jeudi, dans k journal daté vendredi, une question 
sur Fait Le samedi, dans le journal daté dimanche-lundi, les échecs. 
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Luc Alphand sacré meilleur skieur du monde 
vingt-neuf ans après Jean-Claude Killy 

Le Norvégien Aamodt n'a pas pu rattraper son retard dans le géant et le slalom 

PemBla Wfoerg a une nouyefe fats triomphé, en s'est imposée devant sa grande rivale, P Allemande modt, septième, n'a pu refaire son retard sur Luc AJ- 
gagnant tnmancne 16 mars, te s&iom de b finale de Katja Secànget Le slalom masculin a vu la victoire phand, qin gagne asrtsi la Coupe du monde génê- 
la Coupe du monde de ski aipêi à VæL La Suédoise du Norvégien FtuvOrêtian Jagge. Kjetâ-Andre Aa- raie vingt-naïf ans après Jean-Claude KEJy. 


VAa (Colorado) 
de notre envoyée spéciale 
Yeux brûlants, gigantesque sou- 
rire, Luc Alphand est traversé par 
une onde de bonheur. Mario Reiter 
vient de mettre 
fin au suspense 
en éloignant 
Kjetil-Andre 
Aamodt à une 
troisième place 
provisoire du 
slalom, et le 
SKI Français gagne 

la Coupe du monde générale de ski 
alpin. Autour de hn, des corps qui 
s’enlacent, des cris, des éclats de 
rire. Le héros dit pêle-mêle, sa voix 
cassée d’émotion : « Cest in- 
croyable, je n'aurais pas imaginé, 
fai du mal à réaliser; c’était difficile 
d’attendre ;je suis soulagé, cela fait 
trois ans que mes saisons sont 
belles. » Vingt-neuf ans après Jean- 
Claude KiDy, Luc Alphand devient 
le meilleur skieur du monde au 
terme de la saison 1996-1997. 

Tout devait se louer à Vaü entre 
Luc Alphand et Kjetil-Andre Aa- 
modt. Le Français menait la ronde 
de 117 points ; avec quatre courses 
encore à disputer contre deux à 
son rival, le Norvégien pouvait rê- 
ver. Alphand deux fois neuvième 
de la descente et du super-C, Aa- 


modt espérait du slalom-géant et 
du slalom où il serait « seul ». En- 
touré, samedi, par Deborah 
Compagnon), Alberto Tomba, Luc 
Alphand l’a attendu en bas et s’est 
réjoui, un peu confus, de sa sep- 
tième place. Aamodt devait gagner 
ou terminer deuxième du slalom, 
c'est-à-dire réaliser un exploit. Sur 
une neige de printemps qu’il 
n’aime pas, dans une discipline où 
3 est devenu moyen, 3 a échoué. 

En Luc Alphand, la Coupe du 
monde couronne un homme au 
palmarès d’abord aride. Champion 
du monde juniors de descente en 
1983, Luc rentre en équipe de 
France en 1984. 3 a dix-neuf ans, un 
cœur fou et un talent énorme. Ses 
entraîneurs Pestiment courageux et 
instinctif mais regrettent ses 
manques de concentration. Entre 
1987 et 1993, pas moins de dix bles- 
sures et trois opérations. Deux 
mois avant les Jeux olympiques 
d’Albertville, en 1992, fl s’arrache 
les ligaments du pubis. 11 est dou- 
zième de la descente olympique. 

Quatrième de la descente aux 
championnats du monde de Mo- 
rioka, en 1993, ü peut imaginer des 
victoires. Un mois plus tard, à 
Whistier Mountain, fl se rompt les 
ligaments du genou droit: «Cest 
la dernière fins que le ski m’a fait 


pleurer », se souvient-iL A son re- 
tour, en 1994, l’homme a changé. I) 
a mûri. D a vingt-huit ans et a 
consenti un nouvel entrainement 
plus sérieux et plus précis. Son 
corps s’étoffe comme 3 s’affûte. La 
trace de son ski s’aiguise. A Val- 
d 'Isère, en décembre 1994, Luc 
avale la piste et mène la descente. 
D est prêt à fêter sa première vic- 
toire en Coupe du monde quand 
un Autrichien inconnu hri souffle la 
victoire. Josef Strôbl est au- 
jourd’hui l’un de ses phis fiers ad- 
versaires. 

UNE CONFIANCE INSOUPÇONNÉE 

La première victoire est symbo- 
lique. Le 14 janvier 1995, à Kitzbü- 
bei, Luc gagne les deux descente 
organisées dans la même journée 
sur la mythique Strexf. Le ski fran- 
çais, malmené par le mépris des 
Autrichiens, trouve un héros res- 
pectable. La France découvre un 
garçon amoureux de la vie et de ses 
montagnes. Il vit à Serre-Chevalier, 
fl est marié, son premier enfant est 
attendu pour avriL 

Cette double victoire lui procure 
une confiance insoupçonnée en 
son ski. Aux championnats du 
monde de Sierra Nevada, en 1996, 
U prend la troisième place de la 
descente. Quelques semaines plus 


tard, il conserve sa Coupe du 
monde de descente gagnée en 
1995. Il est heureux. A l’orée de la 
saison 1996-1997, Pltahen Krêfa'an 
Gbedina lui promet une lutte âpre. 
Four conserver ce titre en 1996- 
1997, Luc Alphand use de son expé- 
rience, qui luf donne plus de nerfs 
et plus de cœur. 11 s’épanouît aussi 
eo super-G. D devient ainsi un pré- 
tendant à la première place du clas- 
sement généra] de la Coupe du 
monde après être passé à côté des 
championnats du monde de Ses- 
trières. et sa consécration est arri- 
vée dimanche 16 mars. Déjà déten- 
teur des coupes de descente et de 
super-G, Alphand, trente-deux ans, 
est devenu le meilleur skieur du 
monde. Arrêtera-t-il sur cette apo- 
théose ? D a donné quelques signes 
de lassitude, dont un paternel « on 
a fait des enfants ensemble, ce n’est 
pas pour les laisser grandir tout 
seuls » et un raisonnable « mon ge- 
nou me fait mal, je veux encore me 
promener dans les montagnes quand 
fourni cinquante ans ». Les respon- 
sables de F équipe de France lui ont 
demandé de retenir sa décision jus- 
qu’au début du mois de juin. 
Quand Luc Alphand sera revenu 
sur terre. 

Bénédicte Mathieu 



La polyvalence synonyme de manque à gagner 


VAU. 

correspondance 

On dit d’un skieur capable de s’exprimer 
avec une égale réussite dans les quatre disci- 
plines du ski alpin (descente, super-G, slalom, 
slalom géant) qu’il est polyvalent On dit aussi 
qu’un grand skieur est forcément un poly- 

ANALYSE 

Cest là un art difficile, puisqu'il 
s’agit pour le polyvalent 
de rivaliser tout au long 
de l’hiver avec des spécialistes 


valent Le règlement de la Coupe du monde a 
précisément été étudié pour saluer les qualités 
hors-pair des skieurs tout-terrain. En principe, 
ne peut remporter le classement général 
- l’Everest des skieurs de compétition - qu’un 
champion susceptible de briller aussi bien 


dans les épreuves de vitesse que dans les 
épreuves techniques. 

C’est là un art difficile, puisqu’il s’agit pour 
le polyvalent de rivaliser tout au long de l’hiver 
avec des spécialistes, parmi lesquels certains 
ne participent qu’à une seule discipline. Un 
polyvalent est sur le gril durant tous les mois 
de compétition. Il lui faut multiplier les rallyes 
routiers d’une station à l’autre, troquer en per- 
manence des skis de descente de 2,18 m contre 
des skis de slalom de 2,03 m, varier les séances 
d’entraînement, travailler les qualités spéci- 
fiques qu’exige chaque discipline. Fendant que 
le polyvalent « bouffe » de Finflux et de Féner- 
gje dans cette quête d’excellence, le spécialiste 
se ressource et peut peaufiner sa préparation 
dans son domaine de prédilection. On 
comprend aisément que la polyvalence, sorte 
de travaux d’Hercule, suscite de moins en 
moins de vocations. 

Chez les hommes, on compte sur les doigts 
d’une main les survivants de cette race de di- 


nosaures. Avec Lasse Kjus, Gunther Mader ou 
Paul Accola, Kjetil-Andre Aamodt est l’un 
d’eux, n a pris cet hiver deux fois plus de dé- 
parts que Luc Alphand, soit deux fois plus 
d’occasions de marquer des points en Coupe 
du monde. D n’empêche, sa tactique bouli- 
mique a échoué. Cest Alphand le descendeur 
qui triomphe. Four la première fois dans l'his- 
toire de la Coupe du monde, un spécialiste de 
la vitesse remporte fe classement générai Al- 
phand a réussi ce défi improbable en gagnant 
au passage les Coupes du monde de descente 
et de super-G. D aura dfl gagner beaucoup : six 
victoires contre une à Aamodt-. pour compter 
finalement 34 points d’avance sur le Norvé- 
gien. Aujourd'hui, Aamodt et ses collègues 
méditent sur les bienfaits de la spécialisation. 
La polyvalence est désormais synonyme de 
manque à gagner. Du moins chez les 
hommes— 

GiUes Chappaz 


Laurent Jalabert domine Paris-Nice de bout en bout 


MCE 

de notre envoyé spécial 
Le peloton n’avait pas encore 
donné son premier coup de pédale, 
sur les bords de Seine, dimanche 
9 mars, que le 
nom du vain- 
queur de ce 
soixante-qua- 
trième Paris- 
Nice était déjà 
inscrit dans les 
Abribus de la 
cyclisme promenade des 
Anglais. « Je viens pour gagner », 
proclamait le champion sur des af- 


RAFAL 



fiches à son effigie placardées par la 
mairie deux semaines avant te dé- 
part de la course. 

Le Français n'a pas fait mentir les 
pronostics, dimanche 16 mars. U a 
remporté la Course au soleil pour la 
troisième fois consécutive, devan- 
çant au classement général le Suisse 
Laurent Dufaux et l'Espagnol San- 
tiago Blanco. Endossant le maill ot 
blanc de leader dès le prologue, fl a 
ensuite conforté son avance à coup 
de bonifications. Le parcours peu 
accidenté rencontré dans la pre- 
mière partie de cette descente vas 
la Méditerranée ne permettait pas 
antre chose que la petite épicerie. 

Mais cette avidité à grappiller de 
menues secondes est devenue déri- 
soire, un simple divertissement de 
voyage, quand la route s’est enfin 
durcie. Sur les pentes déraison- 
nables du mont Venioux, vendredi, 
Laurent Jalabert s’est dressé sur les 
pédales comme un chien tend les 
pattes pour se dégourdir. Des grim- 
peurs ailés comme Laurent Dufaux 
ou Richard Virenque ont alors sem- 
blé des tâcherons de la montagne. 
Paris-Nice avait débuté par une po- 
lémique, trois coureurs ayant été in- 
terdits de couse après un contrôle 
sanguin. Ü s'achevait sur un consen- 
sus : ce « Jaja >Hà était trop fort. Sa 
désinvolture semblait même une in- 
sulte au cyclisme, censé être le creu- 
set des douleurs humaines et qui 
parut soudain un sport d’apparat. 

« La saison est longue », lâchait 
pourtant Cyrille Ginmard, directeur 
sportif de Cofidis, sur le mode de 
« rira bien qui rira le dernier ». Elle 
l’est en effet et ménagera des mor- 
ceaux de choix jusqu'au cœur de 
l'automne. « Tàut le monde n’a pas 
encore mis en route », constatait 
Bruno Roussel, directeur sportif de 
Festin a. Tony Rominger avait trop 
de kilos superflus pour prétendre 


inscrire un troisième Paris-Nice à 
son palmarès. Evgueni Berzinen’est 
sorti de sa semaine de bouderie 
qu’à l'occasion du dernier contre- 
la-montre. Ces deux coureurs et 
beaucoup d'autres n’étaient là que 
pour mouliner des kilomètres sans 
grand enthousiasme. 

RENTRÉE DES CLASSE5 

Au sortir de la trêve, te peloton re- 
prend doucement ses marques. 
Quarante pour cent des coureurs 
ont changé de formation à F inter- 
saison. De nouvelles équipes, 
comme Cofidis ou La Française des 
jeux, ne sont pas encore rodés à la 
compétition. Cette aimée plus en- 
core que les précédentes, Paris-Nice 
a respiré cette ambiance brouil- 
lonne et turbulente de rentrée des 
classes. Laurent jalabert a conduit 
un ramassis encore bien mal dé- 
grossi « Sa victoire a été d’autant 
plus éclatante que la concurrence a 
été faible », admettait Bruno Rous- 
seL 

« Les progrès dans la préparation 
des coureurs permet aujourd'hui de 
planifier leur pic déformé à une ou 
deux semaines près, explique Gérard 
Nicolet, médecin de Paris- Nice. Se- 
lon les constitutions et la difficulté des 
épreuves, les coureurs ne peuvent res- 
ter à ce niveau qu’entre deux se- 
maines et un mois. Ils ne peuvent 
guère avoir plus de deux pics par sai- 
son. 0 leur faut donc choisir dans le 
calendrier les moments où üs veulent 
être à leur meHleur. Certains arrivent 
sur les courses du début de saison tout 
près de leur meilleur niveau. D’autres 
en sont encore dès loin mais vont tra- 
vailler quelques exercices spécifiques 
à cette occasion, par exemple en fai- 
sant une montée à fond ou en tentant 
de rouler devant pendant un nombre 
déterminé de kilomètres. » Paris- 
Nice offre donc des images insolites 


et pas toujours simples à décrypter 
pour qui n’est pas féru de médecine 
sportive. 

Mais les hommes de Fart ne s’y 
trompent pas. Quand le champion 
du monde, le Belge Johan Mu- 
seeuw, s’astreint à suivre les meil- 
leurs grimpeurs dans le mont Ven- 
toux, il obéit forcément à des 
consignes, hri qui hait les cols. L’op- 
position saisit qu’il s’aguerrit en vue 
de la montée du Poggio, où se dé- 
cide 1e plus souvent le vainqueur de 
Mflan-San Remo, course prévue 
pour le 22 mars. Qu’ Axel Merckx 
ajoute une sortie d’entraînement 
après une étape de moyenne mon- 
tagne de 180 kilomètres, et il de- 
vient dair que rbérftier se dédie aux 
prochaines classiques belges, 
longues et tourmentées. 

Dans le square Albert-! 0 , qui 
jouxte la promenade des Anglais, 
une fanfare militaire conviée à P ar- 
rivée égrenait encore ses dernières 
notes dans la douceur du début de 
soirée que Laurent Jalabert voguait 
déjà vers cf autres horizons. A Saint- 
Aygulf, le Français se prépare déjà à 
affronter les classiques du prin- 
temps, Mflan-San Remo samedi 
puis le Tour des Flandres et FAmstel 
GoJd Race. « Je ne sms pas encore au 
mieux», affirme-t-fl. «Nous avons 
retardé de trois semaines sa prépara- 
tion pour qu’il puisse être encore fort 
jm avril», confirme Manolo Saiz, 1e 
directeur sportif qui gère de très 
près Fentraïnement de son protégé. 

Mais les progrès de la médecine 
ne sont pas encore parvenus à fane 
du cyclisme une science exacte. 
Comme l’admet Gérard Nicolet, 
« une chute, une bronchite, peuvent 
perturber la préparation et contre- 
carrer les plans. » Un accident, une 
maladie, voire des adversaires ! 

Benoit Hoptpàn 




Une Audi résolument audacieuse 


L’actuelle Audi A 6 constitue une version à peine modifiée de l’an- 
tienne Audi 100. En revanche, la nouvelle A 6 qui sera commercialisée 
dans tes prochaines semaines est une voiture inédite, surtout pour ce qui 
concerne sa ligne résolument audacieuse. Le prix de base n'est pas en- 
core fixé pour la France Cl devrait être de l’ordre de 170 000 francs), mais 
Audi précise déjà que PA 6 sera équipée en série d'airbags latéraux et 
d’un « nouveau climatiseur à régulation automatique avec contrôle du ni- 
veau d’ensoleillement ».- 


Tatouer son vélo 
pour l'identifier en cas de vol 


LES DANGERS de la circula- 
tion, la pollution de Pair, le mau- 
vais temps ou le manque de 
compréhension dont témoignent 
parfois les forces de police ne 
sont pas les seuls freins à l'utili- 
sation du vélo en ville, il faut 
aussi compter avec la crainte du 
vol. Dans les grandes villes, les 
cyclistes se bardent d’antivols et 
ôtent la selle de leur monture 
après l’avoir cadenassée contre 
une grille. D'autres se résolvent 
à enfourcher un vieux clou qui, 
espèrent-ils, ne tentera per- 
sonne. 

En France, où circulent 20 mil- 
lions de bicyclettes, environ 
2,5 millions de vélos neufs ont 
été vendus en 1996 dont une 
bonne moitié de VTT. Selon les 
estimations, 200 000 vols se- 
raient commis chaque année, 
mais, si 10 % de ces bicyclettes 
sont retrouvées, on les réclame 
rarement Et, lorsque le proprié- 
taire se manifeste, il est en géné- 
ral bien en peine de justifier que 
le vélo lui appartient 

Aujourd'hui retraité, Adrien 
Bossière, spécialiste des procé- 
dés d’identification automa- 
tique, a eu l’idée de proposer un 
système de tatouage, inspiré du 
fichier félin ou de la centrale ca- 
nine. il s’agirait d’inscrire sur le 
vélo un numéro d’identification 
enregistré dans un fichier natio- 
nal. avec l’accord de la Commis- 
sion nationale de l’informatique 
et des libertés (CNIL) et sous le 
contrôle d’une autorité adminis- 
trative. Il ne s'agit pas d'apposer 
une plaque d'immatriculation 
snr les vélos (en vigueur sous 
l’Occupation, une telle obliga- 
tion évoque de mauvais souve- 
nirs...) mais de proposer, sur la 
base du volontariat, un mar- 


quage par gravure chimique. 
Pour cela, il suffirait de position- 
ner un stencil adhésif et d’appli- 
quer par dessus du produit de 
gravure. Les tests réalisés par le 
Laboratoire national d’essais 
avec l’aide du conseil régional 
d’Ile-de-France indiquent que 
cette technique est fiable et ga- 
rantît une lisibilité durable. 
Grâce à la carte qui lui aura été 
remise, le propriétaire pourra se 
manifester. 

DISSUASIF 

« Ce marquage n’est pas un an- 
tivol. prévient Adrien Bossière. Il 
est dissuasif car il rend plus diffi- 
cile la revente et permet de 
connaître facilement le proprié- 
taire d’un vélo retrouvé. » 

En Grande-Bretagne, où un tel 
mécanisme fonctionne depuis 
plusieurs aimées, les disparitions 
de vélos sont en baisse sensible, 
assure M. Bossière. A la préfec- 
ture de police de Paris, la pers- 
pective de devoir tenir un fichier 
supplémentaire ne suscite aucun 
enthousiasme, mais on confirme 
que l’augmentation de la valeur 
des bicyclettes a fait décoller les 
plaintes « alors qu’auparavant les 
personnes victimes d'un vol de bi- 
cyclettes ne prenaient pas la peine 
de le signaler ». 

En attendant, le tatouage est 
une idée qui commence à faire 
son chemin. La Communauté ur- 
baine de Strasbourg, où un mil- 
lier de vélos se retrouvent 
chaque année à la fourrière, 
mettra en œuvre à la fin de l’an- 
née un gravage électrique et en- 
visage de confier à une associa- 
tion agréée la gestion du fichier 
régional. 

Jean-Michel Normand 
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Vente de véhicules récents 
Faibles kilométrages 
Millésime 97 

Garantie t an ou 12 000 km 
Possibilité d’essai ou 
financement intéressant 

AVIS CENTRE OCCASIONS 
5, rue Bixio - 75007 PARIS 
01.44.18.10.65 
Port. 06.07.84.10.33 
Pascal Bonnet 


: . Venu 

cJV& i Smi y- d’Qeuaion 

TOUTES MARQUES 
TéL : 01.45-31.96.00 

BMW 325 TDS -93 
40 000 km -155 000 F 
Safrane AEzfi 2JZL - 85 
73 000 km -92 000 F 
Jeep Cherokee - 90 - 4L 
92 000 km -72 000 F 
406SVDT-97 
600 km -135 000 F 
Astra TD Break GLS - 96 
90 000 km -170 000 F 

asm sas» ms a m «ma 

406 SVDT 2.1 

Mod97,bieudeOw ie 
23 000 km 167 500 F 
-30% RI le neuf 
TS/Fax03JOMMS2 


605 SV 24 (Phase 2) 

mites options, gns charnu. 
AM 94. 60 600 km, 
146000 F. Garantie 1 an 
G.G.D -01A7OSS7J7 


306S16BV63P 

a», dm,TO. autfio, 
ADC AM 96 -10 700 km. 
125 000 F- Garantie 1 an 
GG£> - Pl-47.25i97.77 


Part vend 

BMW 525 TDWorldBne 

grisdair,6ev; 11/95 mod 96 
33000km. étatneuC 
140 000 F - 01 30-57-4355 


Part, vend SAFRANE 

1994, 9 ck haut de gamme; 

ABS, radio, équipé gaz. 
Q2A3A9JD11S le soir 20 h. 


AVIS 

Centre Occasions 
5, rue B&oo - BAFUS 7a 
01.44.18.10.65 

• TWINGOpxk. 

Meu métal. 10 800 bn. 08/96 

- 2S % air le neuf 

• A4 TIN 1 10 di pack, 

gris argent 15 000 km, 09/96 

- 26 % sur le neôf 

• SHARAN TDî 90 ch. 
vert dragon, 14 000 km. 08/96 
-23 % sur le neuf 

• GOLF 90 Cabriolet, 
vot dragon. 6 200 km. 07/96 

-25 % sur k neuf 

Part vend ACCORD2J 

B0 4WS, série Trophée cair, 

Mod 92.11e* 80 000 Ion 

65000F -0692.1542^5 


RUBRIQUE ‘AUTOMOBILE " pour vos annonce* 
contactez le : S 01.44.43.76,23 - (Fax : 01.44.43.77.31 J 
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AUJOURD'HU 


Un stage à destination des marins qui veulent 
redécouvrir la navigation astronomique 

Foin des satellites et autres GPS : Brittany Ferries propose aux plaisanciers d'apprendre à se situer 
en mer à l'ancienne, en relevant avec un sextant la position du Soleil, de la Lune et des planètes 


LE STAGE affiche déjà complet 
Dans un mois, douze apprends- as- 
tronomes embarqueront à Roscoff 
(Finistère) sur (e Val-de- Loire de la 
Brittany Ferries, destination Cork 
(Irlande), Plymouth (Angleterre) 
puis Santander (Espagne). Passa- 
gers, certes mais pas ordinaires. 
Contrairement à leurs compa- 
gnons de voyage anglais, qui 
composent la clientèle fidèle de 
cette ligne, 3s seront là pour tra- 
vailler et rêver tout à la fois. En 
une semaine, ces fous de del et de 
mer veulent apprendre à se repérer 
grâce au Soleil, aux étoiles, à la 
Lune et aux planètes. 

Brittany Ferries est la seule 
compagnie à avoir parié commer- 
cialement depuis 1988, année de 
lancement du « stage astre », sur 
cette passion taxée de désuète par 
ceux qui imaginent - à tort - que 
l'électronique et les satellites ont 
réglé une fois pour toutes la ques- 
tion de la navigation hauturière. 
« Une alimentation électrique peut 
toujours prendre jeu ou tomber en 
panne. Le positionnement par satel- 
lite (CPS) devient alors impossible », 
rappelle simplement Patrick Bras- 
sier, lieutenant de pont à la 
compagnie et à qui a été confié, 
dès le départ, le rôle d'instructeur 


astro. Les cours qu’il donne se 
veulent donc une sécurité supplé- 
mentaire pour ses élèves (plus de 
360 en neuf ans), généralement 
propriétaires d’un voilier et 
souvent désireux de vivre une 
transatlantique, voire un tour du 
monde. Entendant les appels de 
détresse (deux à trois par semaine) 
lancés par des plaisanciers inca- 
pables de faire face seuls à une 
panne de moteur ou de GPS, 3 sait 
bien «qu'en mer, les instruments 
mécaniques, eux, ne trahissent 
pas ». 

THÉORIE ET PRATIQUE 

Le sextant, c'est vrai, n’est d'au- 
cune utilité par del couvert et hori- 
zon brouillé. Près des côtes, on lui 
préfère phares et bouées pour se 
répérer. Mais au large, pour une 
croisière de plusieurs jours, 0 re- 
conquiert ses lettres de noblesse. 

A bord du Vül-de-Loire, Patrick 
Brassier alterne théorie et pra- 
tique, le tout pimenté de rédts 
d'aventures tirés d'une expérience 
maritime peu commune. Contrai- 
rement aux idées reçues, aucune 
notion de trigonométrie ou de 
géométrie n'est nécessaire. D suffit 
de savoir additionner et soustraire, 
de faire preuve d’une belle assidui- 


dité et, c’est sûr, d’une réelle 
concentration pour réussir à maî- 
triser les concepts. Au final, le 
cours maison préparé par l'instruc- 
teur, fort de ses trente années de 
navigation, replace tous les sta- 
giaires sur un pied d'égalité. 

Quand arrive, assez vite d 'ail- 
leurs, l’heure de la pratique, la ma- 
gie finit par opérer. D'abord, on 
apprend à deviner un deL à pré- 
voir queBe étoile va s’iDuminer la 
première. Ainsi, dans un mois, si le 
golfe de Gascogne se montre dé- 
ment, Patrick Brassier entraînera 
sa petite troupe sur le pont supé- 
rieur du navire, à la tombée de la 
nuit Sextant en main , cordon au- 
tour du cou pour bien l’assurer, 
chacun pourra, grâce au système 
optique de l'instrument, «faire 
tomber » sur la ligne d'horizon Ca- 
pe lia (la Chèvre), qui brûlera alors 
dans le Nord-Ouest, à 45° d’éléva- 
tion, Arcturus apparue dans le 
Sud-Est ou bien Procyon, Sinus ou 
encore Orion, appelée encore Be- 
telgeuse. En quelques minutes, si- 
gnalant tour à tour leur présence 
par une clarté supplémentaire, 
elles permettent de réaliser à la 
chaîne les relevés - au moins 
trois - indispensables au calcul de 
la position. Au cours de la journée. 


c'est le Soleil qui devient une ob- 
session pour les stagiaires encou- 
ragés à s'exercer au sextant dès 
que les conditions météo le per- 
mettent 

Aucun participant, hormis ce 
stagiaire égaré qui avait confondu 
astrologie et astronomie, ne résiste 
à cette poésie. « C’esf à chaque .fois 
une découverte. Et puis aussi ce sen- 
timent de mieux appréhender l’uni- 
vers dans lequel ils vivent», perpé- 
tuant des gestes anciens qui font 
indéniablement penser à Fernand 
Braudel et à « la longue durée ». 

Aux côtés de la Brittany Ferries, 
seules de rares écoles de voile pro- 
posent aux plaisanciers de s'initier 
à la navigation astronomique, mais 
de manière beaucoup plus rudi- 
mentaire. Les marins conscients 
des dangers de la mer et poètes 
dans l'âme ne peuvent que le re- 
gretter. 

Marie-Béatrice Baudet 

★ Brittany Ferries propose trois 
stages de navigation astrono- 
mique par an. Coût : S 800 francs 
pour la semaine. Renseigne- 
ments : Brittany Ferries, port du 
BtosGon, BP 72» 29688 Roscoff Ce- 
dex Tél. : 02-98-29*27-36. 


MÉTÉOROLOGIE 

Petites pluies sur le Nord 


La grève à Météo-France noos 
met dan? l’impossibilité de pu- 
blier les prévisions météorolo- 
giques habituelles. Nous pilons 
nos lecteurs de bien vouloir 
nous en excuser. 

LE SUD DU PAYS reste protégé 
par un anticyclone et continuera à 
bénéficier de conditions printa- 
nières. Plus au nord, les conditions 
se dégradent Le champ de pres- 
sion commencera à baiper à rap- 
proche d'une perturbation qui ap- 
portera un peu de pluie. 

Bretagne, Pays de Loire, 
Basse-Normandie. - Les éclair- 
cies du matin ne dureront pas. Les 
nuages donneront un peu de pluie 
l’ après-midi en Bretagne et en 
Normandie. Les températures 
évolueront entre 11 et 13 degrés 
l’après-midi. 

Nord-Picardie, Ile-de-France, 
Centre, Haute-Normandie, Ar- 
dennes. - La matinée débute 
souvent dans le brouillard. A la 
mi-journée, (es nuages tendront à 
s'épaissir. H pleuvra en cours 
d'après-midi Un fort vent d’ouest 
se lèvera du Havre à Dunkerque. Q 
fera entre 12 et 15 degrés au meil- 
leur delà journée. 

Champagne, Lorraine, Alsace, 
Bourgogne, Franche-Comté. - 
Les brotüDards domineront tonte 
la matinée. Ils laisseront place à de 
timides éclaircies l’après-midi. Les 
températures s'échelonneront de 
13 à 17 degrés raprès-midL 

Poitou-Charentes, Aquitaine, 
Midi-Pyrénées. - Le printemps 
continue près des Pyrénées. Plus 


au nord, l’impression de beau 
temps dominera en Poitou-Cha- 
rentes. Les températures attein- 
dront 16 à 22 degrés. 

Limousin, Auvergne, Rhône- 
Alpes. - Le soleil chassera sans 
mai les nappes de grisaille pré- 
sentes en matinée, il dominera 
sans partage l’après-midi. Les 
thermomètres continueront à affi- 
cher des valeurs agréables : fl fera 
entre 17 et 21 degrés raprès-midL 

Languedoc-Roussillon, Pro- 
vence-Alpes-Côte d’Ann; Corse. 
- La journée se passera sans 
l’ombre d’un nuage. Lés tempéra- 
tures dépasseront souvent les 
20 degrés au meilleur de la jour- 
née. 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ LIBAN. L’heure d’été sera ap- 
pliquée au Liban dans [a nuit du 
samedi 22 au dim anche 23 mars, 
soit GMT + 3. En France, les pen- 
dules seront modifiées dans la 
nuit du 29 au 30 mars. 

■ JOURS FÉRIÉS. Le mercredi 
19 mars est férié au Japon, en 
Iran, en Espagne et au Venezuela. 
Jeudi 20, jour de l'équinoxe de 
printemps, est férié en Israël et 
en Tunisie. Le vendredi 21 mars 
est férié au Japon, au Mexique, 
en Syrie, Tunisie, Iran, Irak, Afg- 
hanistan, Azerbaïdjan, ainsi 
qu’en Namibie et en Afrique du 
Sud. 


ENVIRONNEMENT 

Le nouveau massacre 
des bisons d'Amérique 


PRËT-A-PORTER HIVER 1997-1998 

Jean-Paul Gaultier à l’apogée 

Côté blues, côté rap, une collection qui redonne au corps mouvement et force de liberté 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

Les bisons sont décidément une 
espèce maudite aux Etats-Unis. La 
race a compté jusqu'à 75 millions 
de tètes. Son massacre, qui s’est 
prolongé jusqu'à la fin du 
XIX e siècle, avait dans une large, 
mesure sonné le glas de l’identité 
du peuple indien, bien des tribus 
étant obligées de quémander en- 
suite leur nourriture auprès des 
représentants de Washington. 
Heureusement, la folie meurtrière 
des émules de * Buffalo » BEDI Co- 
dy - rhomme qui tua 4 280 bisons 
en huit mois -, avait ses limites : 
elle ne vint pas à bout de ('instinct 
de survie des bisons, et surtout de 
la prise de conscience écologiste. 

Vers 1880, quelques centaines 
d'animaux épargnés avaient trou- 
vé refuge au cœur des montagnes 
de Yellowstone, dans le Wyotoing. 
Cest grâce à cette «c souche » que 
la race a connu une étonnante re- 
naissance dans l'ouest des Etats- 
Unis. En 1902, le bison de Yellow- 
stone devint la première espèce 
animale officiellement protégée, 
vingt-trois animaux étant pris en 
charge par le National Park Ser- 
vice. Depuis, celui-ci s'efforça de 
redonner aux bisons une seconde 
vie et s’acquitte si bien de cette 
mission que le troupeau est passé 
de 400 têtes en 1970 à 3 500 à l’au- 
tomne 1996. 

RESPONSABILITÉ PARTAGÉE 

Les autorités du parc sont donc 
particulièrement mal à l'aise à 
propos du nouveau massacre des 
bisons, d’autant qu'elles en sont 
en partie responsables. Depuis Je 
début de l’hiver, plus de mille ani- 
maux ont été conduits à l'abattoir, 
ou tués sur place. Si les gardiens 
de Yellowstone ont organisé cette 
hécatombe, c'est pour respecter 
un compromis visant à éteindre 
l'action judiciaire engagée par 
l'Etat voisin du Montana. 

C'est que les bisons sont réputés 
apporter la brucellose au bétail du 


Depuis 1894 
DU BEAU VÊTEMENT À 
LA SIMPLE RETOUCHE 

LEGRAND 

Tailleur sur mesure 

Hommes et Dames 

Luxueuses draperies 
prix agréables 

27, rue du ^Septembre. PARIS 2 e 

Tél : 01,47.42.70.61 


Montana. Celui-ci n'est pas en- 
core contaminé, mais les éleveurs 
□e veulent prendre aucun risque. 
Selon les services vétérinaires, 
plus de 20 % des bisons de Yellow- 
stone seraient porteurs de cette 
bactérie, qui provoque l’avorte- 
ment cbez les animaux. 

Du coup.tâ la frontière entre les 
deux Etats, la « chasse au bison » 
est de facto ouverte, entraînant 
une forte mobilisation des défen- 
seurs des animaux, des écologistes 
et™ des Indiens. Les Lakota Sioux 
de Yellowstone ont organisé des 
prières pour qu’il soit mis fin au 
massacre, et, à New York, le Fund 
for Animais a récemment deman- 
dé anx touristes de boycotter le 
Montana. Or ta responsabilité de 
cette tuerie est partagée. Chaque 
hiver, les rangers de Yellowstone 
tassent la neige qui recouvre les 
routes, afin de faciliter la circula- 
tion hivernale des scooters des 
neiges, les « snowmo biles ». Les 
voies de communication devenant 
douces au pied du bison, l’animal 
économise son énergie, prospère 
et chemine... vers l’Etat voisin, où 
il rencontre son tragique destin. 

La mode de ces scooters de 
neige est devenue tellement po- 
pulaire qu'elle a entraîné un âpre 
débat entie deux catégories 
d’amoureux du parc national: 
ceux qui veulent découvrir ses 
somptueux paysages enneigés à 
bord de leurs pétaradantes ma- 
chines, et les inconditionnels du 
silence et de l'air pur. Ce débat-ià 
n’est pas prêt d’être conclu, ce qui 
□'arrange pas le sort des bisons. 

Quant aux Indiens du Montana, 
ils peuvent prétendre, si l'on ose 
dire, à un lot de consolation : les 
autorités du parc de Yeilowstone 
leur abandonnent, ainsi qu’aux or- 
ganisations charitables, la car- 
casse des bisons abattus. L’his- 
toire, parfois, ricane méchamment 
à propos des bisons et des in- 
diens.» 

Laurent Zecchini 


■ LOTO : résultats des tirages 
n° 22 du samedi 15 mars. 

Premier tirage : 15. 17, 23, 32. 39, 
48, numéro complémentaire : S ; 
rapports pour 6 bons numéros : 
8 608 015F ; pour 5 bons numéros 
plus le complémentaire : 64 430F ; 
pour 5 bons numéros : 7 265F ; 
pour 4 bons numéros : 175F ; pour 
3 bons numéros : ISF. 

Second tirage : 8, 10, 19, 27, 35, 36, 
numéro complémentaire : 39 ; rap- 
port pour 5 bons numéros plus le 
complémentaire : 163 335 F, pour 
5 bons numéros: 7095F, pour 
4 bons numéros: 138F; pour 
3 bons numéros :Î4F. 



Chic « afro » et rap à Paname 

Pour jean-Paul Gaultier, un chignon « sablier» signé par M. Alexandre, maître 
coiffeur des princesses des années 50. En janvier, Jean-Paul Gaultier, quarante-cinq 
ans, présentait sa première collection de haute couture. Costumier du prochain 
film de Luc Besson, Le Cinquième Elément, il compte désormais parmi ses clientes 
particulières des actrices américaines et des banquières. Avec son prët-â-porter, il 
renouvelle ses obsessions, les yeux ouverts sur railleurs. Couleurs, matières, hu- 
mour maitrisé, pour une démonstration d'élégance qui force l’admiration. 


hie 


Françoise 

Huguîer 


APRÈS AVOIR TRAVERSÉ bien 
des tunnels très noirs, le public a 
reçu sa dose de bonheur chez Jean- 
Paul Gaultier: dans la salle Wa- 
gram redevenue une salle d'entraî- 
nement, le gang des belles est sorti 
de i 1 ombre. -Longues, pleines, mi- 
roitantes dans leurs costumes de 
taffetas couleur scarabée, altières, 
portant casaques de cuir fauve, 
peignoirs de boxe retravaillés en 
manteaux d’infante. 

La tue détourne les vêtements de 
sports, Q les détourne à nouveau, 
dans le sens de la ligne. Du Harlem 
des années 20 au Bronx.des rap- 
peurs, tout part des épaules, et tout 
coule, tout glisse. Une veste 
d’homme, un pull de paillettes, une 
tunique en velours de sole. Côté 
blues, des robes à franges, côté rap, 
le chic planétaire du surdimension- 
né. Jean-Paul Gaultier ne parodie 
pas, fi sublime. Sur le ring, les 
maîtres se saluent à travers des 
classiques magnifiquement réinter- 
prétés : le sweater de Chanel, le 
trench et les smokings de Saint 
Laurent, les tissus à volume de Ba- 
lenriaga. 

Stacy, la Noire rousse ; Alec, la 
Noire bleue ; Kirsten, la Blanche de 
toutes les couleurs, et toutes les 
autres, semblent littéralement por- 
tées par ces vêtements. Soixante- 
dix-sept passages. Entre Raging 
Bull, des extraits du film La Femme 
modèle (Laurea Baccall en rédac- 
trice de mode conduite par son 
amant à un match de boxe), et la 
voix de Nina Simone, le corps se 
balance, libre, félin et souple. 

«Je n’ai rien contre les minijupes 
et les porte-jarretelles, mais Bya une 
autre manière de montrer la fémini- 
té. » La collection de Jean-Paul 
Gaultier tombe à point nommé, ar- 
rachant les masques de F indiffé- 
rence et du mépris. Sa Joséphine 
Baker n’est pas la lady Banania de 
ia Revue nègre. Ses madones du 
Makom X boulevard se promènent 
plus qu'elles ne défilent, rappelant, 
par leur énergie, les photos de 
Martine Barrat de la série Do it or 
Die sur les jeunes boxeurs new- 
yorkais. Pour la première fois de- 
puis le début des collections, les 
mannequins semblent fixer 1e pu- 
blic. Dans ce milieu où tous savent 
qu'une couverture de magazine 
avec une Noire signifie 20% 
d’acheteurs en moins, elles font 
éclater sur leur passage une bombe 
de vie et d'amont 
Sous les vêtements, le corps res- 
pire^ Aux rythmes de Shaft, Isaac 
Hayes ren traîne. Brisant les ghet- 
tos et les carcans, Jean-Paul Gaul- 
tier prouve que l'élégance est un 
état d’esprit, la liberté d’être, de 
bouger, de s’ouvrir au monde. 

Laurence Beticam 
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Histoire et mémoire, entreprises, 
géopolitique, économie, société, éducation, 
récits et chroniques, débats, poches, Plantu 


t .. 

extrait du catalogue 


« 


% - * 


Plantu 



Les Années vaches folles 

1996 - 176 p., 98 F 

Magic Chirac 

1995 -176 p., 98 F 

Le pire est derrière nous 

1994 - 176 p., 98 F 

Cohabitation à l’eau de rose 

1993 - 176 p„ 95 F 

Le donanier se fait la malle 
vingtans de dessins sur F Europe 

1992 -166 p. 55 F 

Id Maastricht, les Européens parlent 
aux Européens 

1992 - 176 p-, 95 F 

Le Président Hip Hop 

1991-160 p., 89 F 

Reproche-Orient 

De la guerre dn Kippour 
à la guerre du Golfe 

1991 - 192 p. 55 F 

Un vague souvenir 

1990 - 160 p., 89 F 



Collection 

* Histoire au jour le jour 

► L’Histoire au jour le jour 1944-1996* 

Avec la rédaction du Monde 

Préface de Jean-Marie Colombani 

1997 - 23 x 31 - 1280 p., cartes et index - 400 F 

► La Cinquième République - 1958 - 1995 

Sons la direction de Jean-Louis Andréani et Patrick 
Eveno 

Préface de Jean-Marie Colombani 

1995 - 23 x 31 - 208 p., cartes et index - 150 F 

► Croissance et crises 

Cinquante ans d'histoire économique 1944-1996 

Sous la direction de Christiane Cordexo, Patrick 

Eveno, François Renard 

Préface de Pierre Drouin 

1997 - 23 x 31 - 168 p., graphiques et index, 150 F 

► La Deuxième Guerre mondiale 
1939-1945 

Récits et mémoire 

Sons la direction de Patrick Eveno, Jean Planchais, 
Laurent Greüsamer 
Préface de Bruno Frappai 

1994 - 23 x 31 - 216 p.. cartes et index - 160 F 

► L’Europe de Yalta à Maastricht 
1945-1993 

Sous la direction de Patrick Eveno, Pierre Servent 
Préface de Jacques Lesoume 

1993 - 23 x 31 - 168 p., cartes et index - 140 F 

► François Mitterrand - 
Quatorze ans de pouvoir 

Sous la direction de Patrick Jarrean 
et Jacanes Kereoat 

1995 - 23 x 31-178 p., index, photos, 150 F 

► La Guerre froide 1944 -1994 

Sous la direction de Luc Rosenzweig. 

Hugues Tertrais 
Préface d’André Fontaine 

1994 - 23 x 31 - 176 p. cartes et index - 140 F 

Collection 

Mémoire d’entreprises 

► Le Monde, 1944-1995 

Histoire d’nne entreprise de presse 

Patrick Eveno 

Prix Fondation Crédit lyonnais pour l'histoire 
‘ d'entreprise 1996 

1996 - 544 p-, - 160 F 

► Citroën, Peugeot, Renault et les autres. 
Soixante ans de stratégies 

Jean-Louis Loubet 

Avant-propos de Maurice Bosquet et Christian 
Peugeot 

Prix Fondation Crédit lyonnais pour l’histoire 
d'entreprise 1995 
J 995 - 638 p., index - 190 F 


► Rabin, un assassinat politique 
Religion, nationalisme et violence en Israël 
Anmon Kapeliouk 

1996 - 192 p, - 98 F 

► La Mauvaise Conscience d’Israël 
Entretiens Yechayahou Leibovitz - Joseph Algazy 
1994 -180 p., 110 F 

► Des Brasiers mal éteints* 

Un reporter dans les guêtres yougoslaves 

1991- 1995 
YvesHeller 

1997 - 304 pages, cartes, 120 F' 

► Vietnam, communistes et dragons 

Jean-Claude PQmcmii, Hugues Tertrais 
1994 - 280 p., index -120 F 

► Trente ans après 
Nouvelles de la guerre d’Algérie 
CoédiL Revue Nouvelles Nouvelles 

1992 - 190 p., 110 F 

► Identité de l’Europe 

Histoire et Ecologie 

Michaël Andrews - Coédition Sang de la terre 
1996 - 360 p., 169 F 

► Mémoire des migrations 

Documents 

Préface de Kofi Yamgnane - 
Coédition Alfil et FIJI 
. 1996 -124 p.. 95 F 

► Enquêtes sur la droite extrême 

René Monzat 

1992 - 348 p., index - 110 F 

► La République menacée 

Dix ans d'effet Le Eten 

Edwy Plenel, Alain Rollat 
1992 - 408 p., 120 F 


► François Mitterrand 
au regard du Monde 

Préface de Jean-Marie Colombani 
Introduction d’André Laurens 

1996 -328 p., 120 F 

► Le Bilan économique 
des années Mitterrand 
1981-1994 

Sons la direction d’Alain Gélédan 
Introduction de Michel Noblecourt 
1993 - 228 p.. index - 85 F 

► Social, par ici la sortie! 

Alain Lebanbe 

1993 - 252 p., 120 F 

► La Bataille de l’eau* 

Roger Cans 

1997 - 220 p., cartes et index - 125 F 

► Dix défis pour comprendre l’épidémie 

Dix années de lutte avec Arcat-sida 
Sous la direction de Frédéric Edelmann 
1996 - 408 p., 130 F 

► 14-18. La Très Grande Guerre 

(feuilleton du Monde 1994) 

Jean-Jacques Becker, Gerd Krameich, Jay Winter, 
Annette Becker, Stéphane Aodoin-Rouzean 

1994 - 224 p., cartes et index - 98 F 

► A la vie, à la mort - Histoire du journal 
Combat (1941-1974) 

Yves-Marc Ajcbenbaum 

1994 - 400 p.. cahier photo et index - 140 F 

► La Cote des mots 

Jean-Pierre Colignon 

Préface de Bertrand Poirot-Delpech - 

Dessins de Poncho 

1994 - 156 p., index - 98 F 


Débats 

► Les Grands Entretiens du Monde (L 2) 
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ARTS Le peintre Victor Vasareiy 
est mort samedi 15 mars, à Paris, 
des suites d'un cancer de la pros- 
tate. H était âgé de quatre-vingt- 
dix ans. • NE EN HONGRIE, inspiré 


par les principes de l'école du Bau- 
haus, il s'installe à Paris comme gra- 
phiste en 1930. fl est dans les an- 
nées 50. l'un des inventeurs de l'art 
cinétique, qui consiste, par le jeu de 


figures géométriques, à donner à 
ses œuvres l'impression du mouve- 
ment. • OPPOSE à ridée du chevalet 
comme à l'objet d'art unique, il mul- 
tiplia les reproductions, qui rempor- 


tèrent un grand succès dans le 
monde entier. Il symbolisa le style 
des » années Pompidou » et l'opti- 
misme de mise durant les «trente 
glorieuses». #LA FONDATION VA- 


5ARELY, créée en 1971 à Aix-en-Pro- 
vence, a connu de nombreux de- 
boires financiers et judiciaires qui 
devraient se conclure prochame- 


* 


Victor Vasareiy, peintre de la foi dans le progrès technique 

L'immense succès des œuvres de l'inventeur de l'art cinétique a marqué les « années Pompidou » au mêntè titre que la DS 19 
ou les fauteuils de Paulin. Il disparaît au moment où sa Fondation d'Aix-en-Provence est sur le point de déposer son bilan 


« LE MONDE se console très bien 
avec des consécrations pos- 
thume s-. «, écrivait Victor Vasareiy 
en 1971. U n'a pas eu de chance : la 
sienne eut lieu de son vivant Et sa 
renommée oblitéra ia portée de 
son œuvre, et ses qualités mêmes. 
Vasareiy voulait un art à ia portée 
du plus grand nombre: ses af- 
fiches l'ont rendu célèbre, ad nau- 
seam pour certains. Il voulait 
* transformer la désolante grisaille 
quotidienne des déshérités en une 
ambiance de beauté et de gaieté— » 
et ajoutait : « Des miles Le Corbu- 
sier ? Des villes Fernand Léger ? Des 
villes Niemeyer ? Des villes Schôf- 
fer? Des miles Vasareiy? Que la 
Providence nous en garde ! Nous ne 
voulons pas de créations person- 
nelles multipliées à l'infini, mais, à 
partir d'un langage basé sur les 
constantes, utilisable par la multi- 
tude des créateurs, l’art collectif de 
l'anonymat » 

Quarante ans avant BDl Gates, 
Vasareiy rêvait d’un musée virtuel, 
et appelait de ses vœux la fabrica- 
tion de protecteurs capables de 
restituer à volonté ses tableaux sur 
la surface des murs, avec toutes 
leurs qualités. U multiplia aussi les 
estampes et les reproductions, op- 
posé à l'idée du tableau de cheva- 
let comme au concept d'objet d'art 
unique : * Le fait qu'un oratorio 
d'Honegger soit enregistré lui en- 
lève-t-il de sa valeur d’oeuvre d'art? 
Bien sûr que non. Hanegger devra-t- 


Biographie 

• 1908 : naissance à Pécs en 
Hongrie. Il commence des études 
de médecine à la faculté de 
Budapest avant de s’inscrire à 
l'académie Fodolini-VoBanann en 
1927. En 1928 et 1929, il suit les 
cours de l’académie Mühely, le 

« Bauhaus » Hongrois. 

• 1931: U s’installe à Paris. 
Graphiste publicitaire, 0 travaille 
pour les agences Havas. Draeger 
et Devambez. 

• 1944 : véritables débuts avec 
l'exposition inaugurale de ia 
galerie Denise René, à Paris, en 
1944. 

• 1955 : il conçoit l’exposition 

«e Le Mouvement », qui marque la 
naissance de l'art cinétique. 

• 1961 : naturalisé français, il 
reçoit le prix Guggenheïra en 
1964. L'année suivante, le Grand 
Prix de gravure de Ljubljana et le 
Grand Prix de la biennale de Sao 
Paulo lui sont attribués. Officier 
dans l'ordre national de la Légion 
d’honneur depuis 1981, il a été 
nommé commandeur dans 
l'ordre national du Mérite en 
1984 et fait officier des Arts et 
Lettres en 1985. La ville de 
Budapest lui a dédié un musée, 
au château Zichy. en 1987. 


il graver le disque lui même ? Bien 
entendu . non. » Pourtant, malgré 
lui souvent, Vasareiy est un grand 
peintre. Par la matière, tout 
d'abord: les versions imprimées 
l'ont complètement oblitérée, et 
c’est bien dommage. Sa pâte a la 
qualité, la plénitude et la richesse 
des meilleurs Mcndrian, une géné- 
rosité qui surprend. Et que Vasare- 
ly condamnait vigoureusement, 
comparant ia matière picturale aux 
• parasites d'une audition radio- 
phonique 

L'OBSERVATION DES GALETS 

Le souci d'animer la surface se 
retrouve dès ses premières toiles, 
de la période dite « Denfert » 
(1938-1958). Après des débuts figu- 
ratifs, durant lesquels le peintre se 
cherche encore. Vasareiy trouve 
son style au large, à Belle-Ile, en 
1947. Au bord de l’eau, il observe 
les galets. Leurs formes aléatoires, 
ovoïdes, tendues, confirme son in- 
tuition : présente dans la nature, 
pour peu qu'on la regarde de près, 
la géométrie peut représenter 
l’univers. 0 ramasse les pierres po- 
lies, les assemble dans des bas-re- 
liefs, on encore s’inspire de leurs 
formes pour peindre. 

Cette attention nouvelle, Vasa- 
rely va la porter sur les objets les 
plus humbles, comme les carreaux 
de faïence craquelés de la station 
de métro Denfert-Rochereau. mi- 
crocosme qu’il agrandit i l’édieOe 



du tableau. Les jeunes gens qui 
s’essayent aujourd’hui aux joies de 
la géométrie fractaie ne font pas 
autre chose. Mais la chronologie 
est vaine, avec Vasareiy. Ses zèbres 
s'échelonnent entre 1932 et 1950. 


Victor Vasareiy en 1967. 

Un ceü non averti les daterait de ia 
figuration narrative des années 60. 
La période « Befle-Qe » cohabite 
avec la période «Cristal» (1948- 
1960) et la période « Noir-Blanc » 
(1951-1963). 


Victor Vasareiy est né à Pécs, en 
Hongrie, le 9 avril 1908. H entame 
des études de médecine avant d’in- 
tégrer. en 1928, l’académie Mühdy 
de Budapest, école qui intègre les 
principes du Bauhaus, où 0 reçoit 
l’enseignement d'Alexandre Bort- 
nyüc, lui-même élève de Joseph Al- 
bers et de Laszlo Moholy-Nagy, 
qui met F accent sur les techniques 
de la publicité. C’est d’ailleurs 
comme publicitaire que Vasareiy 
s'installe à Paris, en 1931. 

Sa première grande exposition 
en France a lieu en novembre 1944, 
chez Denise René, dont le nom est 
indissociable de celui de Vasareiy. 
Interrogée par Catherine Millet 
(Conversations avec Denise René, 
Adam Biro, 1991), la galeriste 
confie : « Dans resprit de Vasareiy, 
cette exposition devait préparer la 
création de l'école dont il rêvait- 
Ttiut le monde a été impressionné, 
les collectionneurs Roger Dutilleul et 
Wilhelm Uhde, Jean Aubier, l'édi- 
teur. André Breton s'est demandé si 
les surréalistes n'avaient pas trouvé 
là un nouveau peintre, à cause des 
trompe-l’œil qui abondaient dans 
ses inventions graphiques... Peut- 
être aurais-je hésité à ouvrir une gâ- 
terie si je n’avais pas rencontré cet 
artiste qui avait l’envergure du 
grand novateur qu’il est devenu. » 

Dans le Paris de l'après-guerre, 
les avant-gardes avancent en ordre 
dispersé. Les quelques galeries qui 
les accueillent, les deux revues (Art 


L'avenir incertain de la Fondation 


A TRAVERS sa Fondation, Vasareiy espérait édu- 
quer le public. EDe fut inaugurée par Jacques Chirac, 
alors premier ministre, en 1976, à Aix-en-Provence, 
près du jas de Bouffan, une colline boisée située un 
peu à l'écart de la viOe, où avait vécu Cézanne. EDe 
était devenue l’une des destinations du tourisme 
culturel en Provence. Dans la logique de sa démarche 
visant à appliquer son art à l’architecture, Vasareiy 
avait dessiné lui-même les plans du vaste bâtiment de 
5 000 m- : seize volumes hexagonaux, des décorations 
polychromes et neuf cent vingt modèles de façades or- 
nées de cercles blancs sur fond doit et de cercles noirs 
sur fond blanc, variés à l’infini. EDe a cependant connu 
les déboires que l'on sait : trente-six articles parus 
dans Le Monde évoquent ce feuilleton (notamment 
dans Le Monde des 15 mai 1993, 28 juin 1993, 3 dé- 
cembre 1994). 

Dernier avatar en date, qui précéda de peu le décès 
de Vasareiy, un contrôle fiscal, qui a constaté « entre 
1982 et 1993 une disparition d'actifs en œuvres d'art d’un 
montant de 43 millions de francs et notifié un redresse- 
ment de 1S millions de francs », selon le conseil d’ad- 
ministration de la Fondation, qui a demandé au pro- 
cureur de la République de prononcer un dépôt de 
bilan, qui devrait intervenir le 31 mars. 

Michèle Vasareiy, belle-fille de l’artiste et présidente 
de la Fondation depuis avril 1995, a préalablement 
porté plainte contre l’Université «pour les malversa- 
tions commises par ses anciens dirigeants ». La Fonda- 
tion a été gérée par l'université de droit, d’économie et 
de sciences Aix-Marseille ID, de 1981 à 1995. L'ancien 
président de la Fondation, Charles Debbasch, avait été 


mis en examen le 28 novembre 1994 pour « abus de 
confiance » et écroué pendant plus dedeux mois et de- 
mi après une plainte de la famille de Vasareiy, qui lui 
reproche des malversations et des détournements 
d’œuvres, notamment en Suisse: Soutenue par la ré- 
gion Provence-Alpes-Côte d’Azur. Michèle Vasareiy 
propose de transformer la fondation privée en un mu- 
sée public, plus généralement dédié à l’abstraction 
géométrique et à l'ait construit, qui s’enrichirait des 
œuvres de la collection familiale proposées en paie- 
ment des droits de succession. 

Les deux fils de l’artiste, André et Jean-Pierre (égale- 
ment plasticien, sous le pseudonyme d’Yvaral), et 
l’épouse de ce dernier, Michèle, ont mis en cause dans 
une lettre ouverte au président de la République *7e 
double langage de l’Etat • : «D’un côté, les représen- 
tants de l’Etat assurent qui h soutiendront la réhabilita- 
tion de l’institution, de l’autre, rien n’est fiât » Evoquant 
P avenir de la Fondation, l’ancien ministre de la culture 
Jack Lang a indiqué dimanche que le devoir des auto- 
rités responsables est aujourd'hui d’assurer « la péren- 
nité de fTJ oeuvre [de Vasareiy], de son action, en parti- 
culier en préservant la Fondation Vàsarely». Mais la 
direction des Musées de France fait la fine bouche, et 
certains conservateurs sont plus que réservés sur J’in- 
térêt de l’œuvre. Ce qui n’étonne guère Michèle Vasa- 
rely : « Durant sa longue maladie, aucun représentant 
du ministère de la culture n'a jugé utile de lui rendre vi- 
site. Quoi qu'ils pensent de Vœuvre, l'homme ne méritait 
pas cela. C'est indigne, et c'est lâche. » 

Ha. B. 


Les réactions 

Le président Jacques Chirac a 
rendu hommage à Vasareiy, pré- 
cisant que cét artiste «venu de 
Hongrie» avait su « donner de 
nouvelles lignes à notre imagi- 
naire. L’art cinétique était 
d’abord son approche du monde 
(_). Sa disparition est une grande 
perte pour le monde artistique, 
un monde sans frontière ». Le 
minis tre de 2a culture, Philippe 
Dooste-Blazy, s’est engagé pour 
sa part à présenter une rétro- 
spective de Pieuvre de Vasareiy 
dans les prochaines années. Il a 
ajouté quV£ travers Pop ait, Va- 
sarely a montré que le plus im- 
portant n’était peut-être pas de 
créer une œuvre, mais de pro- 
duire un rapport étroit entre ce 
qui est donné à voir et ceM qui 
regarde». L’ancien ministre de la 
culture, Jack Lang, a salué Vasa- 
refy comme F« on des grands in- 
venteurs de tonnes de ce siècle ». 
Présidente du Comité français 
des galeries d’art. Arme Labu- 
mière rend hommage à Vasareiy, 
« un des derniers grands artistes 
français ayant tme importante 
résonance internationale. Son 
œuvre, dépassant le marché, lui 
survivra ». 


d’aujourd’hui, puis Cimaise) qui les 
défendent, se crêpent confrater- 
neflement le chignon, devant quel- 
ques très rares amateurs. L’art 
géométrique domine tout d’abord, 
avant d’être débordé par l'abstrac- 
tion lyrique. Une avant-garde 
rha«p l’autre. Denise René réagit 
immédiat ement: en 1955, sur une 
idée de Vasareiy, elle organise l'ex- 
position « Le mouvement », avec 
des oeuvres qui remuent, pour de 
vrai, d'Agam, Bmy, Calder, Soto et 
Tînguely, plus un Rotorelief de 
Marcel Dndiamp. 


« ÉLITE RAFFINÉE— ■ 

Vasareiy expose pour sa part des 
plaques de verre suspendues au 
plafond par des 63s de nylon. « Les 
plaques allaient par deux, explique 
Denise René, superposées, chacune 
portant une composition complé- 
mentaire de l’autre. Leur mouve- 
ment relatif, leur balancement infi- 
niment léger engendraient de 
nouvelles et multiples composi- 
tions.» 

L’abstraction géométrique revit 
La preuve, elle bouge. Vasareiy pu- 
blie à cette occasion son Manifeste 
jaune, qui marque les débuts de 
Part cinétique. Mais le mouvement 
chez lui est généralement virtuel 
Dans une grille orthogonale, une 
alternance de carrés noirs et blancs 
voit son ordonnancement troublé 
par quelques losanges et d’autres 
carrés désaxés. 

Grâce à des moyens plastiques 
très simples, Vasareiy entraîne 
Pool dans une danse rapide, créant 
de surcroît une sensation de vo- 
lume! C’est , dans cette direction 
qu'a s’oriente ensuite, avec ses fa- 
meuses axonométries, ou de 
grosses boules semblent taillées 
par des facettes colorées, posées 
en aplat, dans une très subtfle gra- 
dation des valeurs peinte selon 
cette technique impersonnelle qui 
l’a paradoxalement rendu célèbre. 

Un parcours artistique à la ri- 
gueur croissante, mais pas exempt 
de doutes : «La musique moderne 
est mathématique, et— elle m’an- 
goisse. puis m’ennuie. Les dévelop- 
pements mathématiques de la forme 
donnent également des résultats en- 
nuyeux ; pourtant, c’est dans cette 
direction qu'il faut continuer— » Va- 
sarely s’y attache et prédit, en 
1960, « la fin d’un art personnel 
pour une élite raffinée... ». Ses 
formes se répandent dans le 
monde entier et symbolisait au- 
jourd'hui Poptunisme de mise du- 
rant les « trente glorieuses ». Une 
foi absolue dans le progrès tech- 
nique qui fait de l’art de Vasareiy le 
style des « années Pompidou », au 
même titre que la DS de Citroën 
ou les fauteuils dessinés par Pau- 
lin. 


HarryBeÜet 


'i. 


* 


t 


fi 


L 



AURORE CLÉMENT BERNADETTE LAFONT JEAN-LUC GODARD 

nous sommes tous 

encore ici 

un film de ANNE-MARIE MIÉVILLE 

Une comédie se joue sous nos yeux, pleine de vivacité et de profondeur. 

Que l’on voudrait ne pas voir s'arrêter. 


UES CAHIERS DU CINÉMA 


LES DIALOGUES DU FILM. ÉDITÉS PAR ATELIER ALPHA BLEUE. SONT EN VENTE EN LIBRAIRIE. 

LA BANDE SON DU FILM EST DISPONIBLE SUR CD ET K7 VIRGIN, COLLECTION VIRGIN DJXJT. 

_ MERCREDI 19 MARS AU SAINT ANDRÉ DES ARTS 
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Le bain de jouvence de Roger Planchon 
dans la France du premier Empire 

Le directeur du TNP de Villeurbanne joue et met en scène 
le « Radeau de la Méduse », sa nouvelle pièce, servie 
par de jeunes acteurs emmenés par Nicolas Moreau et Marie Bunel 


LE RADEAU DE LA MÉDUSE, 
écrit et mis en scène par Roger 
Planchon. Avec Nicolas Moreau, 
Régis Royer, Marie Bunel. So- 
phie Barjac, Hervé Pierre, Sara 
Martins, Roger Planchon... 
THÉÂTRE NATIONAL DE LA 
COLLINE, 15, rue Malte-Brun, 
Paris 20 e . M* Gambetta. Du mar- 
di an samedi, à 20 h 30. Di- 
manche, à 15 h 3a TéL : 01-44-62- 
52-51 


Quelle surprise radieuse, tou- 
jours, nous fait un grand artiste s*Q 
pique une crise de vraie jeunesse 
le jour où 3 se voit dans la glace, 
trop de blanc sur la tête. 0 change 
de cap, Q nous envoie un appel 
d’air. Un exemple en or est Ma- 
tisse lâchant ses pinceaux pour dé- 
couper un paradis de fleurs et 
d’oiseaux dans des papiers de cou- 
leur. Roger Planchon vient tout 
pareil, de se refaire une beauté. 

Le motif, pour ne pas dire l'alibi, 
ne change pas : quelques semaines 
de rHistoire de France, l*ïïe d’Elbe, 
les Bourbons, les Cent-Jours, tra- 
versées de biais ou à contre-poil 
par un banquier, un homme d'af- 
faires, un général, et avec plus de 
cœur, par leurs compagnes et par 
deux jeunes hommes en colère. 

Non, la nouveauté de ce Radeau 


de la Méduse, c’est le théâtre pro- 
prement dit Une aire de jeu enca- 
drée par un mur pharaonique, si 
géant que nous ne devinons que 
ses assises. H est fendu, mais au- 
cune allusion à la campagne 
d’Egypte. Planchon l’a posé là 
comme se pose un axiome, celui 
de la fuite et de la légende des 
siècles. Au pied du mur: meubles 
Empire, hommes et femmes en 
toilettes 1814, authentiques, su- 
perbes, éclatants, comme s’ils sor- 
taient tout juste des mains des 
ébénistes et couturiers les plus vir- 
tuoses de l’époque. 

PASSE-PASSE VISUEL 

Au théâtre, meubles et cos- 
tumes, réalistes on pas, parti- 
cipent, peu ou prou, du «faire 
semblant » global Pas ici : üs sont 
si beaux, si neufs, si vrais qu’une 
« illusion d’optique à l'envers *■ 
nous saisit Illusion confirmée par 
une lumière subtile, qui fait pa- 
raître les acteurs â contre-jour, 
mais pas vraiment, plutôt comme 
des apparitions imaginaires d’un 
trait coupant, évoluant dans un 
dd nacré. 

Plus c’est vrai, plus c’est faux. 
Plus c’est feux, pins c’est vrai. A ce 
tour de passe-passe visuel, au re- 
lief aigu, se joint un découpage el- 
liptique de l’action. 0 n’y a pas de 


scènes, juste des sautes brèves de 
scènes qui filent. Les paroles 
échangées ne s’engrènent pas 
dans les dents des roues de l'ac- 
tion, elles passent sur des pistes 
voisines, rapides, plutôt co mme 
des échos. En contrepoint éclatent 
les images muettes, immobiles, 
d’autres scènes, qui nous 
échappent. Vitesse du découpage, 
concision des dialogues, plans de 
coupe, appartiennent au cinéma, 
mais ce n’est pas un simple trans- 
fert, c’est une perfusion, une réa- 
nimation sensible, souple, en dou- 
ceur, de l’art dramatique par les 
servitudes de l’art de l’écran. 

La seconde partie de la pièce, où 
les figures les plus attachantes du 
récit se retrouvent dans une na- 
ture alpine, est d'une pureté 
d’exécution extrême. L’une des 
plus grandes heures de Planchon. 
Et le bonheur de voir jouer des ac- 
teurs attachants, libres, habités, 
peu vus encore à ce jour, Marie 
Bunel, Catherine Vufllez, Nicolas 
Moreau, Régis Royer, et Sophie 
Baijac, plus connue, sans nommer 
Planchon lui-même, acteur-phé- 
nomène d’une présence de Mé- 
phisto expéditif, aux sabots allés, 
irradiant le doré de la poussière 
des champs. 

Michel Coumot 


Raoul Dufy maître du fauvisme 
et virtuose de la variation stylistique 


RAOUL DUFY, SÉRIES ET SÉ- 
RIES NOIRES. Fondation Pierre- 
Gîanada, Maitigny, Suisse. TéL : 
00-41-27-722-39-78. Tous les 
jouis, de 10 heures à 18 heures, 
jusqu’au 1 er juin. . 


MART1GNY 
de notre envoyé spécial 

Dufy est de ces peintres que 
l'histoire de l'art a coutume de 
faire mourir peu avant ou peu 
après la première guerre mondiale, 
quarante ans avant la véritable 
date de leur décès. Tous - Dufy, 
Marquet, Vlaminck, Friesz, Van 
Dongen - ont été de l’avant-garde 
des fauves à partir de 1905, exaspé- 
rant le chromatisme et portant le 
post-impressionnisme à son point 
d’incandescence. A Anvers et à 
l'Estaque, Ds ont peint en compa- 
gnie de Derain et de Braque. Amis 
et admirateurs de Matisse pour la 
plupart, üs l’ont suivi dans ses ex- 
péditions du côté de la couleur 
pure et intense, tandis que la cri- 
tique et leurs confrères plus âgés 
les traitaient d’anarchistes, de py- 
romanes ou de déments. Ce fût, 
vers 1907, leur période glorieuse. 

Cinq ans plus tard, leur situation 
a changé. Braque a rejoint Picasso 
et invente avec lui ce que l’on 
nomme cubisme. Derain cherche à 
réunir les mérites de Cézanne et de 
l'archaïsme. Matisse est parti très 
loin, vers le paradis de Giotto et 
des icônes. Eux. ni cubistes, ni ar- 
chaïsants, ni byzantins, ne savent 
quelle voie suivre. Ils se rap- 
prochent un moment du cubisme, 
mais sans conviction. Les plus 
nombreux se replient vers leur 
point de départ, le post-impres- 
sionnisme des années 1890. Ds se 
remettent à peindre des paysages 
méridionaux harmonieux et des 
femmes nues sur des chaises 
longues. En 1912, Apollinaire si- 
gnale que Marquet en revient à 


Monet et que les anciens fauves 
n’ont plus rien de neuf à montrer 
-rien que d'honnêtes tableaux 
pour embellir d'honnêtes inté- 
rieurs bourgeois. Üs sortent de 
Ftastoire de la modernité. 

Cette vision est juste, pour Fes- 
seatieL La plupart de ces artistes 
n’ont rien fait dans l'entre-deux- 
guerres qm mérite que F on s’y ar- 
rête longuement Friesz et Vla- 
minck s’absorbent dans la confec- 
tion d'œuvres sans surprise. 
Marquet entreprend l’inventaire 
des côtes et des ports d’Europe et 
d’Afrique du Nord. Van Dongen 
glisse à la mondanité galante. 

Dufy exécute des séries, des sé- 
ries longues et nombreuses, 
courses à DeauvQle, concerts, vues 
d’atelier, baigneuses, marines. Q a 
du succès, des amateurs, des expo- 
sitions, la commande de la Fée 
Electricité et des prix flatteurs 
- rien qui donne envie d’aller y voir 
de plus près. D s’est trouvé cepen- 
dant une institution assez auda- 
cieuse pour oser organiser une ex- 
position Dufy, qui, loin de se 
laisser fasciner par la période 
fauve, se consacre à ce qui s’est 
passé après, jusqu’en 1953, année 
de la mort du peintre. 

SÉLECTION HABILE 

Le risque était grand de tomber 
dans la parade jolie et futile. D a été 
évité grâce à une sélection habile 
des thèmes et des œuvres, telle 
qu’fl n’y a là, en cent trente-trois 
œuvres, que le meŒeur Dufy, dé- 
concertant parfois, intéressant 
presque toujours. Le principe de 
l’accrochage est clair : un motif est 
étudié de son apparition dans 
l’œuvre à sa disparition, durant 
plusieurs décennies, du fauvisme et 
du quasi-cubisme aux aimées 40 et 
50. Ainsi se révèle la diversité des 
expérimentations picturales, qui 
donne à croire que Dufy s’interdit 
la répétition et refuse de faire 


« du » Dufy. Baie des Anges, dépi- 
quage, villas à Nogent, cargos à 
Sainte-Adresse : chaque motif fait 
Fobjet d’une suite de variations 
stylistiques, du traitement le plus 
figuratif au plus elliptique. La 
composition change peu. La ma- 
nière, à j’inverse, change sans 
cesse : la main s’appesantit ou ac- 
célère, la touche détaille ou se 
contente d’indiquer, la couleur 
flotte à sa guise, indépendante de 
tout dessin. Elle n’obéit à aucun 
i m pératif de description. 

La coque du cargo, ce peut être, 
au milieu de la toile, une tache en 
forme de nuage sur laquelle, en 
vert vif, est tracé un pictogramme 
rudimentaire de bateau, à moins 
qu’D ne soit gratté à la façon d’un 
graffiti. Un pavillon au bord de la 
Marne, dans un jardin, ce peut être 
des à-plats de plusieurs verts juxta- 
posés et croquis gribouillé en noir 
par dessus - gribouillé avec 
adresse. Quant à la mer, elle se fi- 
gure de vingt façons différentes, 
frottis, zigzags. larges touches ba- 
layant la surface, courtes touches 
entrecroisées, tous les bleus, tous 
les verts, des gris, des roses et, au 
premier plan, immensément gros- 
sis, des coquillages spiralés. 

Ces exercices ne sont pas tous 
réussis. Quand 3 s'impose de dé- 
taxer, Dufy s’empêtre dans rénu- 
mération et la fragmentation, qui 
F empêche ni d’user largement de la 
couleur - ce qu’a fait le mieux, avec 
le plus de rythme. Quand Q s’y 
abandonne, stylise à la va-vite, né- 
glige le volume et plaque des ac- 
cords de couleurs crues, Q obtient 
de plaisants tableaux. Légers, déco- 
ratifs, élég a nts, de peu de sens et 
de peu de conséquences, assuré- 
ment -mais plaisants et inventifs. 
Cest un mérite non négligeable, 
pour peu qu’on le compare à 
nombre de ses contemporains. 

Philippe Dagen 


DANS LES THÉÂTRES 


LE TRAITÉ DES MANNEQUINS 

D’après Bruno Schulz. Mise en scène : Wladyslaw Znorko. Avec Elisa- 
beth Emouit, Jean- Pierre HoOebecq, Philippe Pnigserver, EmOiano 
Suarez- THÉÂTRE DE LA ÔTÉ INTERNATIONALE, 21 bis, boulevard 
Jourdan, 14*. RER Cité-Universitaire. TéL : 01-45-89-38-69. Lundi, mardi, 
vendredi et samedi à 20 h 30; jeudi à 19 heures; dimanche & 16 h 3a 
55 F et 110 F. Durée : 1 heure. Jusqu’au 29 mars. 

■ Cest une folie comme seul Wladyslaw Znorko sait en inventée Une 

heure de voyage dans la tète, avec le bruit fracassant de chemins de fer, des 
flots de musique, des images hallucinatoires, et_. une odeur de soupe. La 
soupe cuit pendant le spectacle, elle est offerte à la fin, juste à côté de Taire 
de jeu, conçue comme un peep-show. Les fauteuils sont disposés le long de 
de fenêtres aux vitres empoussiérées, qui donnent sur une pièce au sol de 
bois-un vieux bout de F Europe de l'Est, avec des machines à coudre, un lit 
d’enfant en fer, des mannequins et des personnages auxquels même Gogol 
n’aurait pas songé : des hommes et des femmes agités de passons compul- 
sives, nées d’une interprétation extrêmement personnelle et fantasque de 
la lecture des Boutiques de cannelle, de Bruno Schulz. Wladyslaw Znorko 
les entraîne dans le ea phamaûm d’une Europe de l’Est qu’fl réinvente avec 
la violence frénétique d’un enfant imaginant la guerre dans un grenier. 
C'est fort, magnifiquement déjanté. Brigitte Salino 

L'ANNONCE FAITE À MARIE 

De Pan! ClandeL Mise en scène : Frédéric Fisbacb. Avec Claire Aveline. 
Valérie Blancbon, Bertrand Bossard, Antoine Caubet, CécDe Choie t, 
Christian Monte ut_ EX-ENTREPRISE UNIPIERRE, 6, me des Cour- 
tières, Nanterre. RER Nanterre-Préfecture. TéL : 01-46-14-70-00. Du 
mardi au samedi à 20 h30 ; dimanche à 17 h 3a Durée : 2 heures. 80 F à 
140 F. jusqu’au 29 mars. 

■ Adieu le Moyen Age, Combemon, les mauvaises terres de Chincby, le 

bois de Cbevoche, le gué de Saponay, la fontaine dans le verger, la route 
royale : L'Annonce fiite à Marie mise en scène par Frédéric Fisbacb se joue 
dans une usine abandonnée de Nanterre. Sans décor, sinon celui d’une 
vaste salle dont les fenêtres donnent sur la nuit Les spectateurs se re- 
groupent dans le hall d’entrée, où un chœur les attend. Vingt-deux jeunes 
gens récitent le prologue. Üs coupent les mots en leur milieu, scandent le 
texte de Claudel comme si c’était une partition. Puis les spectateurs 
montent à F étage, où 3s s'asseyent sur des chaises disposées en vrac autour 
d’une table sans apprêt - un des rares déments du décor. Une fois son bai- 
ser donné, Pierre de Craon peint un plastique, avec de beaux gestes précis : 
dan< la vie, c’est un ébéniste. Les autres protagonistes sont des comédiens, 
certains confirmés, d'autres amateurs. Ds font de L’Annonce un chant, ber- 
cé par la musique de Darius MÜhaud (pour la première fois sur un plateau) 
et irradié d’une simplicité liturgique. C’est une forme de théâtre Inédite et 
troublante, malgré le propos dogmatique et terrifiant de la pièce de Paul 
Claudel B. S. 

LES COUPS 

De Jean Medceit. Adaptation d* Ariette Namiand. Mise en scène ; Phi- 
lippe GoyanL Avec Jean-Paul WenzeL THÉÂTRE 71, 3, place du H-no- 
vembre, Malakoff. M° Platean-de-Vanves. TéL : 01-46-55-43-45. Mardi, 
mercredi, vendredi et samedi à 20 h 30 ; diman che à 17 heures. 85 F et 
TL5 F. Durée : 1 h 15. jusqu’au 23 mars. 

■ Coups de gueule, coups de cœur, coups de cafard, coups de sang, coups 

de folie, coups dans la gueule, coups au comptoir, coups de soleil et coups 
dans le noir. Tous les coups sont dans Les Coups, premier roman de Jean 
Meckert, publié en 1941. Un roman prolétarien, comme on dit Un livre qui 
cogne. L'histoire d’un homme, Félix, vingt-six ans dans le Paris pauvre 
d’avant la seconde guerre mondiale - les canaux et les ateliers du nord de 
la ville. Félix rencontre Paulette, secrétaire dans le «gourbi » où il travaille 
comme ajusteur. C'est l’amour. Avec des coups, dont celui du mépris : « // 
est bien brave. Félix, mais cest un manœuvre », dit-on dans la fanuDe de Pau- 
lette, des petits parvenus- Jean-Paul Wenzel, directeur des Fédérés de 
Monduçon, a rencontré Jean Meckert avant qu’fl ne meure, en 1995. D sa- 
vait que ce livre était pour lui 11 joue Félix. Dirigé par Philippe Gqyard, ac- 
compagné par Bertrand Binet, à l’accordéon, fl boxe avec les mots. L’adap- 
tation d’ Ariette Namiand traverse les péripéties des Coups pour en retenir 
l’essentiel -ces mots qui font mai quand on ne les maîtrise pas. C’est ra- 
pide, sensible, juste. R 5. 

LE PASSAGE 

De Véronique OlmL Mise en scène : Ivan Morane. Avec Marina Vlady 
et Matthieu Rozé. THÉÂTRE DU ROND-POINT, 2 bis, avenue Franklin- 
Roosevelt 8 e . M° FrankOn-Roosevett- TéL ; 01-44-95-98-ia Mardi, jeudi, 
vendredi à 21 heures, mercredi à 19 h 30, samedi à 18 heures et 
21 heures, dimanche à 15 h 30. 80 F à 160 F. Durée : 1 h 4a Jusqu’au 
28 mars. 

■ Un ban sujet : la vie de la poétesse russe Marina Tsvétaéva 0892-1941) ; 
UDe situation forte : r affrontement entre cette femme décimée et son fils 
idéaliste ; un bon rythme : trois moments-clefs - 1939 à Paris. 1940 à Mos- 
cou, 1944 sur le front ; une écriture assez forte, déterminée» D n’est pas 
fréquent de voir réunies autant de qualités dans une (quasi) première 
pièce. Cest le cas du Passage, écrit par Véronique Olmi, une comédienne 
âgée de vingt-six ans, qui n’a pas de chance : sa pièce est coulée dans le bé- 
ton par la mise en scène d’Ivan Morane. Marina Tsvétaéva - interprétée 
pourtant par Marina Vlady - perd sa grâce douloureuse pour devenir une 
statue du désespoir brut, à quoi s’oppose en vain le fils transformé en pan- 
tin (Matthieu Rozé). Quiconque ne connaît pas la pièce peut en penser le 
pire en la voyant. Q faut donc la lire. Ole est éditée par l’Arche. R S. 

QUAI OUEST 

De Bernard-Marie Kottès. Mise en scène: Elisabeth Chaütoux. Avec 
Christèle TUal, Adei Hakûn, Antoine Basler, Adama Niaue, Roland 
Gervet, Agnès FonHer, Michèle Oppenot, Ednardo Galbos. THÉÂTRE 
DES QUARTIERS DTVRY.1, me Shnon-Dereure, Ivry. M° Mabie-dlvry. 
TéL : 01-46-72-37-43. Du mardi au samedi à 20 b 30 ; dimanche à 
16 heures. Durée : 2 h ia 70 F et 110 F. jusqu’au 16 mars. 

■ « Le quai ouest, c’est la zone », écrit Elisabeth Chafiknix dans le pro- 

gramme de Quai Ouest Sa mise en scène de la pièce de Bernard-Marie Kol- 
tès ne dénie pas le propos. C’est la zone, au Théâtre des Quartiers dTvry : 
du béton brui une eau qui ruisselle, des passerelles. Mis à part les deux 
« bourgeois » égarés - Monique et Koch -, ceux qui se retrouvent dans cet 
endroit sont en jogging et baskets, ou -comme fa mère- vêtus des attri- 
buts des « SDF ». Bernard-Marie Kottès n’en demande pas tant. Sa pièce se 
joue dans un hangar, un de ces endroits abandonnés qui finissent par 
constituer un décor urbain. U s’en dégage une forme violente de poésie, 
sans quoi Quai Ouest ne serait qu’une chronique de F air du temps. Elisa- 
beth Cbaflloux tombe dans le piège. En confondant « zone » et abandon, 
elle étale les clichés. B. S. 


Mercredi 19 mars, 

pour la “Saint Patrick” (Patron des Irlandais) 
1 place offe rte à tous les Patrick" 

Le Secret de 

Roan Inish 

Le nouveau film de JOHN gy 


Portrait de Alfred Schnittke 

Jeudi 20 mars - Maison de Radio France, salle Olivier Messiacn 
19h - musique de chambre 

Mark J -itbovsky, violon - David (Seringas. violoncelle 
latiana ( ,'eiingas. bina Schnittke . piano 


2 1 li - Orchestre National de France 
Rai; no Sirkiâ , ténor 
J. eif Scpers/ann direction 

Location 01 42 30 15 16 


V* 

Radio France 


CONCERTS 



MERCRED1 19 MARS 12h45 

Semaine de Musique 
contemporaine 


'Autour de Philippe Manoury M 

Ensemble Recherche 

DALBAV1E, PILLON, DONATONI 


Location 01 4Û 2S 2S 40 


CHATELET 


JEUDI 20 MARS 20h 

Brigitte Engerer, piano 

TCHAÎKOVSK1, SCRIABINE, 
PROKOF1EV, MOUSSORGSKY 


Location 01 40 23 23 40 


CHATELET 


VENDREDI 21 MARS 12h4S 

Semaine de Musique 
contemporaine 

'Autour de Philippe Manoury' 

Ensemble Itinéraire 

BÉRIO, BERG, MANOURY 


Location 01 40 28 28 40 


CHATELET 


LUNDI 24 MARS 12h45 

Alexander Melnikov, piano 
BRAHMS, PROKOFI EV 


Location 01 40 28 28 40 


LUNDI 24 MARS - 20h 30 

SALLE PLEYEL 
Unique récital 

Jessye 

NORMAN 

Btahms - Schubert - Poulenc 
TéL tés. : 01-4501-53-00 


LUNDI 24 MARS -20 h 30 

SALLE GAVEAU 

Maria 

BAYO 

Saler - Rare/ - Wréf; Femri 
Tel. rés. : 01-4053-0507 


MARDI 25 MARS- 20 fa. W 

SALLE GAVEAU 

Peter 

FRANKL 

piano 

Brahms - Schubert ■ Debussy 
Tel. tés. : 01-49-53-0507 


JEUDI 27 MARS- 20 h 36 

SALLE GAVEAU 

Vesselina 

KASAROVA 

ffiflZZO 

Schubert - Brahms - Schumann 
Téi. rés. : 01-49-53-0507 


MARDI l s AVRIL -26 h 30 


THÉÂTRE DES CHAUPS4YSÉES 

Orchestre national 
de Taïwan ROC 
Dir. Tah-Sheng Chang 
Soi. Chung-Shen Chen 

(flûte de Bambou) 

NAN CHANG CHIEN 
SHU1-LONG MA 
TCHAIKOVSKl 
Places 60 à 290 F 
Etudiants: 40 F 


LUNDI 5 MAI -26 h 38 

SALLE PLEYEL 
Unique récital du pianiste 

Krystian Zimerman 

KAYDN, BEETHOVEN, SCHUBERT 

TéL toc. par canes bancaires 0M 5-51-53-05 
*14 heures à 18 heures 
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L'Autriche 
et la Suisse 
du jazz 

Plusieurs concerts 
pour découvrir des musiciens 
de l'Europe créative 

DEUX Initiatives pour mieux 
connaître le jazz créatif de l'Au- 
triche et de le la Suisse. Intitulée 
« Vienne à Paris, jeux de regards », 
une collaboration entre les Ins- 
tants chavirés, le Sceaux What et 
Banlieues bleues permettra à Cris- 
Dan Muthspiel, Uîi Scherer, Wolf- 
gang Puschning, Andréas Mann- 
do rff et d'autres de croiser 
notamment Hélène Labarrïère, 
Dominique Pifarély, Louis Sclavis 
ou Guillaume Orti en réponse à 
une invitation viennoise faite en 
1995 par le directeur musical du 
Vienna Art Orchestra, Matthias 
Küegg, qui dirigera, comme 
Claude Barthélemy, une formation 
issue de ces rencontres. Par ail- 



leurs, au Centre culturel suisse, à 
Paris, quatre labels discogra- 
phiques très actifs. Unit Records, 
Four for Ears, Al tri Suoni et Perca- 
so Production, dirigés par des mu- 
siciens, viendront, en huit concerts 
et vingt-cinq artistes, représenter 
la diversité d’approche de nos voi- 
sins suisses. 

-* Instants chavirés à Montreuil. 
20 h 30, les 18 et 19 mars (tel. : 01- 

42-87-25-91); Sceaux What à 
Sceaux, 20 h 30, (es 20 et 21 (téL : 
01-46-61-36-67) ; Espace du parc à 
Drancy, 20 h 30, le 22 (tél. : 01-43- 
85-66-00) ; Centre culturel suisse. 
20 h 30, du 19 au 22 mars (tél. : 01- 
42-71-44-50). 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Pavement 

Sous ses allures de roi du rock 
paresseux, Stephen Malkmus a 
entraîné Rivement sur des 
territoires passionnément 
chaotiques. Malaxées, tordues, 
mais d’une inspiration mélodique 
souvent au rendez-vous, les 
chansons retrouvent une 
excitante fraîcheur. 

Bataclan, 50. boulevard Voltaire, 
Paris II e . M° Voltaire. 20 heures, le 
IF. Tél. : 01-17-00-55-22. De 115 F à 
150 F. 

Suzanne Vega 

Aidée de son mari-producteur 
Mitchell Froora, la grande 
prêtresse du renouveau folk 
new-yorkais s’est muée en une 
audacieuse alchimiste. Dernier 
album en date, Nine Objects of 
Desire alliait sensualité mélodique 
et une étonnante variété formelle. 
Salle Pleyel, 252, rue du 
Faubourg-Saint-Honoré. Paris fr. 
Af° Ternes. 20 h 30. le 17. Tél : 
01-45-61-53-00. De 125 F à 200 F. 
Festival Banlieues bleues 
En décembre 1996, à l’initiative du 


CINÉMA 

NOUVEAUX FILMS 


AR CHANGEE 

Film canadien de Guy Maddin, avec 
Kyle McCulloch. Kathy Marykuca, Sa- 
rah Nevîlle, Ari Cohen. Michael Gottli, 
David Falkenberg (1 h 23). 

VO : Espace Saint-Michel. S* (01-44-07- 
20-491. 

LA CICATRICE 

Film franco-israélien de Haim Bouza- 
g la, avec Robin Renucci, Ronit A Ika- 
betz. Andréa Ferréol, Sasson Gabai 
(1 h 34). 

Grand Pavois, 15* (01-45-54-46-B5). 
DERNIER RECOURS (*) 

Film américain de Walter Hill, avec 
Bruce Willis, Bruce Dern, Christopher 
Walken, William Sanderson, David Pa- 
trick Kelly, Karina Lombard (1 h 41). 

VO : UGC Ciné-até les Halles, dolby. 
1"; UGC Odèon, 6'; Gaumont Marï- 
gnan, dolby, 8* (réservation : 01-40-30* 
20-10) ; George-V, 8*. 

ENQUÊTE SUR ABRAHAM 

Film franco-israèlien-palestinien 

d'Abraham Ségal (1 h 42). 

VO : Studio des Ursufines, 5* (01-43-26- 
19-09). 

FRED 

Film français de Pierre Jolivet; avec 
Vincent Lindon. CJotilde Courau. Fran- 
çois Berléand, Albert Dray. Roschdy 
Zem, Stéphane Jobert (1 h 25). 

UGC Gné-cite les Halles, dolby, 1“ ; Gau- 
mont Opéra I. dolby. 2* (01-43*12-91-40) ; 
ftex. dolby, 2 r (01-39-17-10-0 0); 14-Juillet 
Odèon. dolby. 6* (01-43-25-5983) ; Bre- 
tagne. 6" (01-39-17-10-00): Gaumont 
Ambassade, dolby. B- (01-43-59-194)8); 
George-V. dolby. 8*; Majestic BastiHe. 
dolby, 11' (01-47-004)2-48) ; UGC Gobe- 
lins, 13'; Mistral. 14' (01-39-17-ÎO-00) ; 
Gaumont Convention, dolby, 15* (01-48- 
28-42-27); 14 Juillet-sur-Seine. dolby. 19" 
(réservation: 01-40-30-20-10) : Le Gam- 
betta. dolby. 20* (01-46-36-10-96). 
GLASTONBURY. THE MO VIE 
Film britannique de Robin Mahoney, 
Mathew Salked. William Beaton, avec 
The Ftlberts, Co-Créators, lemonhead* 
Omar. Spiritualized, Chuck Prophet 
(1 h 36). 

VO : Espace Saint-Michel dolby, 5* (01- 
444)7-20-49). 

WDS IN THE HALL 

Rlm américain de Kelly Makin, avec Da- 
vid Foley, Bruce McCulloch, Kevin 
McDonald. 

VF : Paramount Opéra, dolby, 9* (01-47- 
42-56-31). 

NO WAY HOME (*) 

Film américain de Buddy Giovinazzo, 
avec Tim Roth, James ftusso, Deborah 
Unger. Bernadette Penotti, Lany Rom» 
no, Mike Grief 0 h 36). 

VO : UGC Gné-dté les Halles, dolby, 1“ ; 
Gaumont Opéra Impérial dolby, ? (01- 
47-70-33-38) ; 14-Juillet Odèon, dolby, 6* 
(01-43-25-59-83); UGC Rotonde, 6“; 
George-V, 8*; 14-Juillet Bastille, dolby. 
IV (OMS- 57-90-81). 


guitariste et luthiste 
franco-algérien Camel Zekri, des 
musiciens africains et européens 
ont descendu le fleuve Niger en 
s’arrêtant le plus souvent possible 
pour jouer ensemble. Parmi eux, B 
y avait le saxophoniste Michel 
Doneda, l’accordéoniste Ute 
Vôlker, le flûtiste Yacouba 
Moumouni Alzouma. L'intensité 
de ces échanges leur a donné 
l'envie de se retrouvée. 

Espace du Parc, 4, place Marceau 
et rue Sadi-Camot. 93 Drancy. 

20 h 30. le 18. Tél. : 01-48-96-50-87. 
70 F et 90 F. 

Adama 

Compagnie de danse, musique et 
chant, Adama - une dizaine 
d’artistes - puise son inspiration 
dans le patrimoine culturel juif, 
mêlant tradition et regard 
moderne. 

Les Halles-L'Auditvrium. 5. porte 
Saint-Eustache, Paris 4 e . 

M> Châtelet-les Halles. 20 h 30. les 
18. 19. 20. 21 et 22 ; 16 heures, le 23. 
Tél. : 01-42-36-13-90. De 120 F à 
140 F. 


LE PATIENT ANGLAIS 
Film américain d'Anthony Minghella, 
avec Ralph Rennes. Kristin Scott Tho- 
mas. Juliette Binoche, Willem Dafoe, 
Naveen Andrews, Colin Firth (2 h 40). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1“ (01- 
40-39-9940) ; Gaumont Opéra Impérial, 
dolby, 2- (01-47-70-33-88) : Grand Ac- 
tion. dolby. 5* (01-43-29-44-40) ; 14-Juil- 
let Odèon, dolby, 6* 0)1-43-25-59-83) ; 
UGC Rotonde, dolby, 6*; La Pagode, 
dolby. 7* (réservation : 01-40-30-20-10) : 
Gaumont Champs-Elysées, dolby. 8" (01- 

43-594)467); George-V. dolby. 8-; Max 
Linder Panorama. THX. dolby, 9 e (01-48- 
248888); La Bastille, dolby, IV (01-43- 
07-48-60) : Gaumont Gobelins Rodin. 
dolby, 13* (01-47-07-55-88) : 14-Juillet 
Beaugrenelle, dolby, 15* (01-45-75-79- 
79); Majestic Passy, dolby, 16* (01-42-24 
46-24) ; UGC Maillot. 17« ; Pathé Wepfer. 
dolby, IB’ (réservation : 01-40-30-20-10) ; 
14 Juillet-sur-Seine. dolby, 19* (réserva- 
tion : 01-40-30-20-10). 

LES RANDONNEURS 
Rlm français de Philippe Harel, avec Be- 
noît Poehmorde. Karin Viard, Géraldine 
Pailhas, Vincent Elbaz, Philippe Harel 
(1 h 35). 

Gaumont les Halles, dolby, 1" (01-40-39- 
99-40) ; 14-Juillet Beaubourg. 3* (réser- 
vation : 01-40-30-20-10) ; 14-Juillet 
Odèon. dolby. 6* (01-43-25-5983) : Gau- 
mont Ambassade, dolby. 8* (01-43-59- 
194») : Le Babac, dolby, 8* (01-4961-10- 
60) ; Gaumont Opéra Français, dolby, 9* 
(01-47-70-33-88); M- Juillet Bastille, dol- 
by. IV (01-43-S7-90-81) ; Gaumont Gobe- 
lins Rodin. dolby. 13» (01-47-07-55-88); 
Gaumont Alésrâ, dolby, 14' (01-43-27-84 
50); Miramar, dolby, 14* (01-39-17-10- 
00); 14-Juillet Beaugrenelle, dolby, 15* 
(01-45-7S-79-79) ; Gaumont Convention, 
dolby, 15* (01-48-2842-27); Pathé We- 
pler. dolby, IIP (réservation : 01-40-30- 
20-10); 14 Juillet-sur-Seine, dolby, 19* 
(réservation : 01 -40-30-20- T0). 

TALES FROM THE G1MU HOSPITAL 
Rlm canadien de Guy Maddin, avec Kyle 
McCulloch, Michael Gottli Angels Heck. 
Margaret-Anne Mac Leod, Heather 
Neale, Caroline Bonner (1 h 12). 

VO: Espace Saint-Michel 5» (01-444)7- 
2049). 

VA OÙ TON CŒUR TE PORTE 
Hlm Italien de Christina Comenoni, avec 
Vrma Usi, Tçhefcy Karyo, Margherfta 
Buy, Galatea Ranzi, Valentins Chico, 
Massimo Ghini (1 h 50). 

VO : UGC Gné-dté les Halles, dolby. V ; 
14-Juillet Hautefeuill®, dolby, 6* (Q1-4&- 
33-79-38) : UGC Triomphe, dolby, 8* ; Pa- 
thé Wepler. dolby, 18' (réservation : 01- 
40-30-20-10). 

{*) Films interdits aux moins de 12 ans. 
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GUIDE CULTUREL 


MUSIQUE 

Une sélection de concerts 
classique, jazz, rock, chanson 
et musique du monde 
à Paris et en Ile-de-France 
CLASSIQUE 

LUNDI U MARS 
Musiciens de r orchestra 
de l'Opéra de Paris 

Stodthôusen ; Refrain. Kreuzspkl. Wuo- 
rinen : invention. Komives : Zodiaques. 
Botvln : Domino V. Roux : Ku Ka nimo- 
ku. Jean-Noël Crocq (darinette), Jacques 
Tys (hautbois). Jean-Yves Sébilkme (pia- 
no). Jean-Guillaume Canin, Sylvie Du* 
kaez, Michel Gastaud. Christine lagnel 
Gérard Pérotin. Philippe Poncet (per- 
cusions). 

Opéra-Bastille, place de la Bastille, Paris 
IV. A4" Bastille. 20 heures, le 17. TéL : 01 - 

44-73-13-00. 80 F. 

Gundula Janowitz (soprano). 

Otaries Spencer (piano) 

Œuvres de Schubert. 

Salle Gaveau. 45. rue La Boétie. Paris 8 e . 

. fut 3 MiromesniJ. 20 h 30. le 17. Téi.: 01- 
49-53-05-07. De 140 Fi 400 F. 

SeSstes de l’Ensemble 2e2m 
Méfano: Dragonbass. L'Age de la vie. 
Les Chants crépusculaires, Sdntillarrte, 
Périple. Douce Saveur. Mélodies, Créa- 
tion pour flûte et piano. 

Centre Georges-Pompidou, rue Rambu- 
teau. Paris 4*. AV Rambuteau. 20 h 30. h 

17. Tél. : Ot-44-78-13-15. 90F. 

Anne Queffélec, 

Georges Ptudermadier. 

Huseiyn Sermei 

Martel Soiat (piano) 

Scarlatti : Sonates pour davier. Beetho- 
ven : Sonate pour piano op. 53 a Wald- 
stein ». Bartok : Suite de danses. Asen- 
tio : Aibada. Salai : Improvisations 
Théâtre des Champs-Elysées, 15, avenue 
Montaigne, Paris 8 e . M* Alma-Marceau. 
20 h 30. le 17. TéL: 01-49-52-50-501 De 
6 0Fà290F. 

Sextuor à cordes de l'Artois 
Œuvres de Kagel, Schubert et Brahms. 
Les Halles-TAudîtorium. 5, porte Sairtt- 
EtBtache. Paris <V. AV Ch6teiet-les Halles 
20 h 30. te 17. Tél.: 01-42-36-13-90. 120F. 
MARD1 18 MARS 
Ombra feüce 

d'apres Mozart. Cyndîa Sieden, Ebbieta 
Szmytka. Veronka Cangemi (sopranos), 
Nathalie Stutzmann (alto). Yann Beuron 
(ténor). Wojtek Drabowicz (baryton). 
Mireille Mossé (comédienne), Alain 
Ruaux (contrebasse). Orchestre de Picar- 
die. Louis Langrée (direction), Ureef et 
Karl-Ernst Herrmann (mise en scène). 
Théâtre des Champs-Elysées 15, avenue 
Montaigne. Paris P. M e Alma-Marceau. 
19 h 30. le 18. Têt: 01-49-52-50-50. De 
60Fà590F. 

Ensemble or ch e s tr a l de Paris 
Saint-Saëns : Suite pour orchestre. Fau- 
ré ; Ballade pour piano et orchestre. 
Franck : Variations symphoniques Bizet : 
Symphonie. Jean-Philippe Collard (pia- 
no). Jean-Jacques Kantorow (direction). 
Sa/te Pteyel 252. rue du Faubourg-Saint- 
Honoré. Paris 8*. Ternes 20 h 36 le 

18. Tél. 01-08-00-42-67-57. De 60 P à 
190F. 

MBtCREDt 19 MARS 

Ensemble Reche r che 

Dalbavie : In Advance of a Broker Time. 

Dillon : Stringtrio. Donatoni : Etwas ruhi- 

ger tm Ausdruck. 

CWtetet 7. place du Châtelet Paris 1 
Châtelet 12 h 45. le 19. Tél. : 01-40- 
23-28-40. 50 F. 

Orch estr e et départem e nt 
chant du CNSMOP 

Ravel ; L'Enfant et les sortilèges Maîtrise 
des Hauts-de-Seine. Chœur de Saint-F us- 
tache. Pascal Rophé (direction). 

Cité de la Musique. 221. avenue Jean- 
Jaurès, Paris 79'. M° Porte-de-Pantin. 
15 heures le 19. Tél. : 01-44-84-44-84. 
3SF. 

60* Parallèle 

de Manoury. Donald Maxwell (Rudy 
Link). Jean-Philippe Courts (Wim Koso- 
witch), Hedwig Fassbender (Anja Lar- 
son). Rié Hamada (Maria Bertini), Tech- 
nique lrcam. Orchestre de Paris, David 
Robertson (direction), Pierre Stresser 
(mise en scène). 

Châtelet î. place du Châtelet Paris 7*. 

Châtelet 19h3Q, le 19. Tél.: 01-40- 
28-28-40. De 60 F à 400 F. 

Carmen 

de Bizet. Béatrice Uria-Monzon (Car- 
men). Sergei Larin (don José). Gino Quili- 
co (EscamilteX Norah Amsellem (Micae- 
la), Chœu d'enfants de l’Opéra de Paris, 
Maîtrise des Hauts-de-Seine, Chœur et 
orchestre de l'Opéra de Paris, Frédéric 
Chaslin (direction). Alfredo Arias (mise 
en scène), Ana Yepes (chorégraphie). 
Opéra-Bastille, place de la Bastille. Paris 
1K M> Bastille. 19 h 30. tes 19 et 27: 
75 heures le 30, jusqu'au 7 avrti. Tél. : 01- 
4473-13-00. De 60 F à 610 F. 

Chœur de Radio-France 
Brahms : Motets, Fesx- und Gedenk- 
sprûehe. Cornélius: Requiem. Mendeb- 
sohn : Psaumes. Wolf : Chants sacrés. 
Marcus Creed (direction). 

Eglise Notre-Dame-du-Travail de Plai- 
sance. 35, rue Guitleminqt Paris 14 e . 

Pemety. 20 heures le 19. TéL : 01-42- 
30-15-16. 80 F. 

Orchestre symphonique 
de la Radio de Gofogne 
Weber : Euryanthe. ouverture. Mendds- 
sohn : Concerto pour violon et orchestre 
ri> 2. Stravinsky : Le Sacre du printemps 
Shlomo Mintz (violon), Hans Vonk (di- 
rection). 

Théâtre des Champs-Elysées 75. avenue 
Montaigne, Paris B'. M- Alma-Marceau. 
20 h 30. lé 19. Tél.: 01-49-52-50-50. De 
6QFà390F. 

JEUDI 20 MARS 
Musiciens de ^Ensemble 
orches&d de Paris 

Bach ; Suite pour violoncelle seul BWV 
1011. Bartok : Danses roumaines. Campa- 
na : Feed Bade. Giraud : Envoûtements IL 
Franck Délia Va Ile (violon}, Clara Nava- 
kova (flûte), Thierry Mercier (guitare), 
Jean Geoffroy (marfmba). 
Opéra-Comique. Salle Favart 5, rue Fa- 
vart Paris 2. Richelieu-Drouot. 
12 h 30, te 20. Tél. : 01-42-4445-46. 80 F. 


Aîark Lubovtsky (violon), 

David Geringas (viokMicefle). 

Tatiana Geringas, 
bina Schnitthe (piano) 

SOmittite : Sonate pour wokm et ptano, 
création. Sonate pour violoncelle et pia- 
no, création. Trio pour piano, violon et 
violoncelle, création 
Maison de Radio-Francs 116, avenue du 
Président-Kennedy, Paris 19. Passy. 

19 heures le 20. Tél. : 01-42-30-15-16. 
30F. 

Brigitte Engew (piano) 

Scriabine : Pièces faciles de « La Sarmâm- 
fx/fe » de Be/lini. Tchalkovski : Doumlo. 
Prokofiev : Sonate pour piano o p. 83. 
Moussorgdu ; Les TWfeaux d’une exposi- 
tion. 

Châtelet, 7. place du Châtelet Paris V. 
M° Châtelet 20 heures le 20. TiL : 01-40- 
2B-2B4Q. De 55 F A 77DE 

Vacfim Repin (violon), 

Jean-Bernard Pommier (piano) 

Debussy : Sonate pour violon et piano. 
Lekeu : Sonate pour vfoton et piano. 
Franck : Sonate pour violon et piano. 
Musée dDrsay. 1 . rue de Bellechasse. Pa- 
ris 7*. MP Sotférino. 20 heures te 20. Téi. : 
014049-47-17. 130 F. 

Orchestre national de France 
Schoenberg : VferWârte NachL Schnrtt- 
ke : Fragments sur des tableaux de Jé- 
rôme Bosch, création. Symphonie rr>8. 
création. Segerstam : Fkrwer bouqueoe 
ré 60 plus 3 Sch. Raimo Sirkia (ténor), 
Laf Segerstam (direction). 

Maison de Radio-France, 116, avenue du 
Président-Kennedy. Paris 75*. Af Passy. 
21 heures le 20. Tél; 07-42-30-75-76. 
60F. 

VENDREDI 21 MARS 
Ensemble Itinéraire 

Berfo : Sequenza VU. Berg ; Pièces pour 
clarinette et piano. Stodchausen : Kta- 
werstùcktX. Manoury: Michigan. Claire 
Désert (piano), 

Oiétetet 7. place du Châtelet Paris 7". 
M> Châtelet 12 h 45. le 21. TéL: 01-44 
28-2840. 50 F. 

Fterrabras 

de Schubert Hans Peter Bkxhwrtz (Rer- 
rabrasX Soi le Isokoski (Emma), Peter LBca 
(le roi Karl), Etke Wüm Schufte (Roland), 
Rainer Trost (Eginhard), Anton Scharin- 
ger Ce prime des Maures), Pamela Co- 
bum (FJorinda), Sylvie Suite (Maragond), 
Alain Gabriel (Ogier). Chœur et or- 
chestre philharmonique de Radio- 
France Marek Janowsid (direction). 

Salle Pleyel 252. rue du Faubourg-Saint- 
Honoré. Paris 8*. AV Ternes. 20 heures te 
21. Tél. : 0145-81 -53-00. De 70 Fi 175 F. 
La Trilogie minuscule 
de SchôUhom. d'après la comtesse de Sè- 
gur. Elisabeth Baudry, Cyrille Gerstenha- 
ber, Donatien ne Miche f-Dansac (sopra- 
no), Marie Leca, Pierre Boileau. Sylvain 
Espagnol. Eric Domeneghetty (dan- 
seurs), Sylvie Grégoire (cométBenne). Ca- 
role Lalaurie (harpe). Sophie G renard 
(piano), Pascal Pons, François Papirer 
(perasBors). Caroline Gautier (mise en 
scène), Pierre Droulers (chorégraphié). 
Vingtième Théâtre. 7. rue des Plâtrières, 
Paris 20. A-V MénOmontant 20 h 30. les 
21. 22. 24 et 25 ; 15 h 30. le 23. Tél. : 01- 
43-8681-13.1208 
SAMEDI 22 MARS 
Quatuor Sine Nonêne 
Brahms : Quatuor pàur piano et contes 
op. 26. Schubert : Quatuor i cordes o p. 
f 25 ré T. Dvorak : Quintette pour piano 
et cordes op. 81. Pierre-Laurent Aimard 
(piano). 

Sa/te Gaveau. 45, rue La Boétie, Paris 9". 
fVT Miromesnil. 14 h 30, le 22. Tél.: 01- 
49-530507. De 90 F à 120 F. 

Christian Zacharias (piano) 

Schubert : Impromptu pour piano D. 946 
ré 2 Lieder. Sonate pour piano D. 850. 
Théâtre de la Ville, 2 pteœ du Châtelet 
Paris 4. M* Châtelet 17 heures le 22. 
Tél. : 0142-7422-77. 90 F. 

Michel Béroff (piano) 

Debussy : Images oubliées Pour le pia- 
no, Le Vêtement du blessé. Epigraphes 
antique s, /mages pour piano, L'isle 
joyeuse. 

Oté de la Musique, 221, avenue Jean- 
Jaurès Paris 79'. Porte-de-Pantin. 
70 heures, le 22; 76 h 30, le 23. Tél. : 01- 
4 48 44484. 100 F. 

Orchestre philharmonique 
de Radio-France 

Mozart : Concerto pour cor et orchestre 
KV495. Schnittke : Suite dans le style an- 
cien. PSrt : Cantus in memoràm Benja- 
min Britten. Haydn : Symphonie ré 94 
«La Surprise ». Paul Minck (cor). Vladi- 
mir Spivakov (direction). 

Masson de Radio-France. 116. avenue du 
Président-Kennedy, Paris 1&. AV Passy. 

20 heures le 22 Téi. ; 0142-30-15-16 
100 F. 

DIMANCHE 23 MARS 
Robin Blaze (haute-contre), 
lïz Kenny (hith) 

Œuvres de PurcelL 

Théâtre Grêvin. 10. boulevard Mont- 
martre. Paris 9*. AV Rue-Montmartre. 
V heures le 23. TU : 0148-2416-97. 
Pîetro De Mars (piano) 

Beethoven : Sonate pour piano op. 57 
« Appassionata ». Ravel : Gaspard de la 
nuit. Brahms : Variations sur un thème 
de PaganinL 

Maison de Radio-France. 116, avenue du 
Président-Kennedy. Paris 1(7. Af Passy. 
77 heures, le 23. Tél. : 0142-30-15-16. 
50F. 

NataEa Gutman (violoncelle), 

Alexei lubimov (piano) 

Beethoven : Sonate pour violoncelle et 
piano. Schumann : MSrthenbikier. 


héâtré des Champs-Elysées 75 avenue 


JAZZ 


IradMéhldauTHo 

a Villa, 29. rue Jacob. Jf ***£ 

iermalndesFYés 22 h 30. les 17 et 18. 
U : 0143-26-60-00. De 120 Fi ISO F. 
ftfier Locfcwood THo 
bnset Sft rue des Lombards. Paré 7-. 
Æ Châtelet 20 heures et 22 heures te 
n ,n rr »? m 26. 27. 28. 29 fft 


gin. De 80 F 4 100 F. 

Eric Le Lann Quartot 
Petit Opportun. 15 . rue des lavandières- 
Sarnto-Opportune, Paris 7*. Af Châtelet 
22 h 30, te 18 19, 20. 21, 22, 25, 26, 27, 
28 et 29. TU. : 0142-3&OI-36. De 50 F a 


80F. 

HarakJ KaertBr. 

Dewey Redman Quüitet 

Au duc des Lombards 42, rue des Lom- 
bards Paris V. MP Châtelet 22 h 30, les 
19 et 20. TU. : 0142-33-22-88. De 70 F A 
100 F. 

Eric Barrot-Simon Goubert 

Sylvain Kassap Octet 

Maison de Radio-France, 116, avenue du 

Président-Kennedy. Paris 1&. M° Passy. 

20 heures le 20. TU.: 0142-30-15-16. 

30F. 

Gîtes Renne THo 

Le Oel de Paris tour Montparnasse. Pa- 
ris 14r. NT Montpamasse-Blenvenüe. 
22 heures te 20. TU. : 0140-64-77-64. 
90F. 

Simon Goubert Quhitet 
Au duc des Lombards 42, rue des Lom- 
bards Paris T*. MTChâtslet 22 h 30. tes 
27 et 22. TU. : 0142-33-22-88. De 70 F A 
100 F. 

Sweet Honey in the Rode 
Saint-Denis {93). 8ourse du travail. 
11. rue Génin. NT Saint-Denis-Porte-de- 
Paris 17 heures le 23. TéL: 0143-85-66- 
00. Location Fnac. Virgin. De 70 F à 90 F. 


ROCK 

Festival Chesterfiekf Catt 
Chesterfield Café, 124, me La Boétie, Pa- 
ris 8 e . Saint-Augustin. 23 h 30, les 17, 

18. 19. 20, 21 et 22. TU.: 0142-25-1846 
Entrée Ebre. 

NoDoubt 

La Cigale-Kan terbrâu, 120. boulevard 
Rochechouart. Paris 78». M° P/galle. 
20 heures le 16 HL: 0149^549-99. De 
115 F à 130 F. 

Hoover 

Le Divan du monde. 75. rue des Martyrs 
Paris 9*. Aè’Prga/fe. 19 h 30. le 19. TéL: 
014492-77-66 90 F. 

Md Rodgers 

Elysée-Montmartre, 72. boulevard Ro- 
chechouart Paris 18 t . NT Anvers 19 h 30, 
te 79. TU. : 0144924545. 159 F. 
Spearhead 

Elysée-Montmartre, 72, boulevard Ro- 
chechouart, Paris 18 e . NT Anvers. 19 h 30, 
le 20. Tél. : 0144924545. Location 
Fnac Virgin. 121F. 

feras 

Olympia. 28. boulevard des Capucines 
Paris B 1 . M’Opéra , ■ Madeleine. 
20 heures le 20. TU. : 014742-2549. Lo- 
cation Fnac 

BenFold Hves 

Le Divan du monde, 75, rue des Martyrs 
Paris 9-. AT Pigalle. 19h3Q le 21. TU: 
014492-77-66 110F. 
f¥F. Ceux qui marchant debout 
Colombes (92). Salle des fêtes et des 
spectacles. 88. rue Saint-Denis. 
19 heures, le 21. TU. : 0147-7451-11. 
100 F. 

TheHoax 

R'B-Orangis (91X Le Plan, rue Rory-Gai- 
lagher. 20 h 30. le 22. TU : 01-694343- 
03. 100F. 

Desmond Dekker 

R&Orangis (91) Le Plan rue Rory-Gat- 
lagher. 19 heures te 23. TU: 01-6943- 
03-03. 110 F. 


CHANSON 

Castafiore Bazooka 

La Pépinière Opéra. 7, rue Louis-le- 
Grand, Paris 2*. NT Opéra. 19 heurts tes 
16 19. 20. 21. 22, 25. 26, 27, 28 et 
29 mars et le T* avril jusqu'au 19 ami 
TU : 0142-614416 De 70 F A 100 F. 
Michel Jonas 

Casino de Paris 16 n/e de Okhy, Paris 
9*. A4> Trinité. 20 h 30. les 16 19, 20, 21 et 
22. TU : 0149-9599-99. De T20Fà 250 F. 
Le Quatuor 

Théâtre du Palais-RoyaL 36 rue Mont- 
pensier. Paris T*\ M a Palais-Royal Bourse. 

20 h 30. les 16 19. 20, 21. 22. 25. 26 27, 
28 et 29 mars et te * avril; 15 h 30. les 
23 et 30. jusqu'au 30 avril. TU : 0142-97- 
5581. De 70 F à 230 F. 

Zaroboni 

Ailleurs, 13, rue Beausire, Paris 4». 
M* Bastille. 21 heures tes 78 et 25. TU: 
014459-82-82. De 30 F à 80 F. 

Soungue I 

Théâtre Marigny, Carré Marigny. Paris 8 r . 
A4“ Champs-Elysées-Clemenceau. 

21 heures les 18 19. 26 21. 22. 25. 26 27, 
28 et 29 mars et le 1 a avril; 17 heures les 
23 et 30. jusqu’au 30 avriL TU : 0142-25 
20-74. Location Fnac. Virgin. De 120 F à 
150 F. 

Jane Biridn. 4 + Paul 
daman (92). Centre culturel Jean-Arp, 
22, rue Paul-Vaillant<outurier. 20 h 36 
te 22. TU: 0147-7451-11. 

Georges Moustald, Magafi Dieux 
Cfkhy (92). Théâtre Rutebeuf. 1516 al- 


lées Léon-Gambetta. NT Main (Hte-Cli- 
chy. 20 h 36 le 71. Tél. : 01-47-/45141. 

27. Tél. : 01-47-7451-11. 

?fo^y4UX-8as* 

SotfKBT, 4, avenue de Pans 20 h 30 , te 
22. Tél. : 0141-1340-86 
^ Mas/ (31)- Centre culturel feuf£arf- 
tian6 allée du Québec. 21 heures le 21. 
TU : 01-69-2557-04. 90 F. 

M». s f 

777 avenue GabneHten. 20 h 30, le 21. 
TU: 0147-7451-11- 

îStoë JS TB* 

levant JuteMansard. 20 h 36 te ZI. TU. 
0147-7451-11. 

MUSIQUES PU MONDE 

FamBteLeta de Permet 
Boubacar Thaoré, Wwvy 
New Moming, 7-9. rue des Petites- 
Ecuries Paris HP. M" Chiteau-d’Eau. 
20 h 30, le 17. TU : 014523-5141. De 
110 F à 130 F. 

Arcady 

Hat Brass. 211, avenue Jean-Jaurès Pa- 
ris 19>. M* Porte-de-Pantin. 20 h 36 le 17. 
TéL : 0140-504849. Location Fnac. Vir- 
gin. 90 F. 

Lïam o^lynn. Carré Manchot 
Bagad de Lann Bihoué 
Orque dhiver Bouglione. 116 rue Ame- 
lot, Paris IP. NT Fities-du-Ca/vaire. 
20 h 30, le 17. Location Fnac Virgin. 
100 F. 

Artango 

Bobina 26 rue de la GaTté, Paris 74*. 
NT Gaîté. 20 h 36 le 16 jusqu'au 16 avril. 
TéL: 014527-7575. Location Fnac. Vir- 
gin. De 70 F à 120 F. 

GehasCortos 

Batadan, 56 boulevard Voltaire, Pa- 
ris IP. NT Voltaire. 20 h 36 le 18 TU. : 

m A-r nn CtZ. -31 Inr^tinn Pnar Vimin. 


Hot Brass 211. avenue Jean-Jaurès Pa- 
ris 79». NT Porte-de-Pantin. 21 heures le 
18 TU. : 0142-00-1414. 120F. 

Gnawa Diffusion 

- Le Divan du monde. 75, rue des Mar- 
tyrs Paris 9 e . 20 heures te 20. TU : 0144 
92-77-66 70 F. 

- Bagneux (92). Salle des fêtes-Espace 
Léo-Ferré. rue Charles-Michels. 
20 heures le 22. Tél.: 0142-31-60-50. 
80F. 

Juan Carias Caceres 

La Chapelle des Lombards 19. rue de 
Lappe. Paris IP. Bastille. 20 heures le 
20, jusqu'au 27. Tél. : 0143-57-24-24. 
70F. 

Ray Barrette New World Sphit 
New Moming. 7-9. rue des Petites- 
Ecuries Paris 70*. M° Château-d'Eau. 
20 h 36 le 26 TU: 0145255141. De 
100 F à 130 F. 

Awiad al-8orai, Awiad Hadj ai-Mahi 
Institut du monde arabe. 1. rue des-Fos- 
sès-Saint-Bemard, Paris 5. NT Jussieu. 
20 h 36 les 21 et 22. TU. : 014051-38-37. 
De 80 F é 100 F. 

Gesaria Evpra • ; . ; 

Olympia. 26 houkrvard dès Capucines 
Paris W M> Opéra. Madeleine. 2ffh 30. 
les 21 et 22; 17 heures fé 23. TU :0147- 
42-2549. 180 F. 

Abdel AS Sènani et Natasha Atlas 
Hot Brass 211. avenue Jean-Jaurès Pa- 
ris 19 e . M" Porte-de-Pantin. 20 h 30, le 
22 TU : 0142-051414. De 120 F i 130 F. 
Sandra Bessis 

Centre Mandapa, 6 rue Wurtz. Paris 13 e . 
M 1 Glacière. 18 heures le 23. TU : 0145 
8501-66 80 F. 


DANSE 

Une sélection à Paris 
et en Ile-de-France 


Nederiands Dans Theatar 
Jiri Kyiian ; Whereabout Unknown. 
Compass Sweet Dreams Sechs Târize. 
Opéra de feras. Palais Garnier, place de 
l’Opéra, Paris ST. NT Opéra. 19 h 30, te 77. 
TU : 0144751306 De 30 F à 320 F. 
Compagnie Jasef Nad) 

Canard pékinois 

SartmuviUe (78). Théâtre, place Jacques- 
BreL 21 heures le 16 TU. : 01-300577- 
77.125 F. 

John Jasperse 
Exessories. 

Centre Georges-Pompidou, rue Rambu- 
teau. Paris 4 e . M* Rambuteau. 20 h 30. 
les 21 et 22; 16 heures te 23. TU : 0144 
78-73-75. 90 F. 

C o m pagnie BouvierObatSa 
Les Chièns 

Sceaux (92). Les Gémeaux, 49, avenue 
Georges-Clemenceau. M° Bourg-la 
Reine. 20 h 45, les 21 et 22 TU: OJ45 
61-3587. 140 F. 

RuïHorta 
Object constant 

Evry (91). Théâtre de l'Agora, place de 
l'Agora. 20 h 36 le 22 Tél. : 01-6591-65 
66 120F. 

Compagnie Atontalvo-Hervréu 
José Montalvo : Paradis 
Vftry (94). Théâtre Jean-Vilar, 9, avenue 
Youri-Gagarine. 21 heures te 22. 25 et 
26 ; 15 h 30, le 23. TU : 014582-8386 
12* Non-stop de la Jeune danse 
Corinne lamelle : Il en naîtra une souris 
Sadok Khechana : Méandre. Nadir 8en- 
beiaid : Ruban rouge. 

Colombes (92). MJC Théâtre, 96 rue 
Saint-Denis. 15 heures te 23. TU: 0147- 
8242-70. 90 F. 
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Sortez informés ! 1 

( Thèmes . moyens d’accès . tarifs, horaires...) 
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TÉLÉVISION La fusion entre La 

Cinquième et la Sept/Arte en un 
« grand pô/e public de la connais- 
sance a est l'un des principaux cha- 
pitres de la loi sur l'audiovisuel que 


CO 


l'Assemblée nationale commence à 
examiner mardi 18 mars. • LES PER- 
SONNELS des deux chaînes ont ex- 
primé leurs inquiétudes et rédamé 
des « garanties écrites a sur leur sta- 


U N I CAT I O N 
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tut et leurs emplois. • LA DIFFI- 
CULTÉ sera de réussir la synergie 
entre deux télévisions qui ont des 
clientèles assez différentes. • LE 
COMITÉ stratégique de l'action télé- 


visuelle extérieure, installé lundi 
17 mars; devra donner son avis sur 
fes propositions de Jean-Paul Cluzel, 
président du pôle audiovisuel exté- 
rieur. « Nous devons avoir une vi- 


sion offensive de la langue et ch la 
culture françaises », déclare Hervé 
de Charette, ministre des affaires 
étrangères, dans un entretien au 
Monde. 
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Le difficile mariage entre La Cinquième et Arte inquiète les personnels 

La fusion des deux chaînes en un « grand pôle public de la connaissance, du savoir et de l'éducation » est l'un des principaux chapitres 

du projet de loi sur l'audiovisuel, dont les députés doivent débattre les 18 et 19 mars 


* L’AVENIR des usages éducatifs 
de la télévision » : en réunissant sur 
ce thème des relations astre la télé- 
vision et l'école près d'un minie r de 
personnes à Montpellier, les 17 et 
28 mars, La Qflqirième réussit me 
belle opération de communication 
au moment où les députés dis- 
cutent de son mariage avec La Sept I 
Arte. A la veDle de ce débat, les per- 
sonnels des deux chaînes ont ma- 
nifesté leurs inquiétudes. Les 
salariés de La Cinquième «réaffir- 
ment leur détermination à préserver 
l'identité de leur chaîne » et de- 
mandent des «garanties écrites» 
sur le maintien des emplois. Ceux 
de La Sept/Arte ont écrit aux dépu- 
tés pour leur poser des questions 
sur la synergie entre les lignes édito- 
riales et les conséquences des 
économies imposées par le gouver- 
nement 

C'est en août que Philippe 
Douste-Blazy, ministre de la 
culture, avait annoncé PmtentioD 
du gouvernement de construire 
« un grand pôle public de la connais- 
sance, du savoir et de ^éducation ». 
Cette fusion avait deux objectifs: 
atteindre une audience de 10% et 
réaliser 140 millions de francs 
d'économies budgétaires. 

fl reste & mettre en place les 
structures qui organiseront le rap- 


proebement de ces deux chaînes, 
créées à deux ans d'intervalle, qui se 
partagent le même réseau, mais 
dont les présidents n’avaient pas 
d’atomes crochus. «La Cinquième 
est une PME originale, mobile et 
souple. H faut préserver ce carac- 
tère », estime Jean-Marie Cavada, 
son présideot-fondateur, qui avait 
prôné la fusion, mais auquel le gou- 
vernement a préféré Jérôme Clé- 
ment, président de La Sept/Arte, 
pour patronner le futur ensemble. 

CLIENTÈLES DIFFÉRENTES 

tour défendre U Cinquième et 
les cent cinquante personnes qui y 
travaillent, M. Cavada exhibe son 
Man : 5,5 % de parts de marché, un 
bon niveau de notoriété, et des 
coûts de production peu élevés, 
pour un budget de 760 minions de 
flancs. La Cinquième délègue une 
grande patrie de la fabrication de 
ses émissions et fait ainsi travailler 
une centaine de sociétés de produc- 
tion. Sa participation au marché des 
programmes ou des achats de 
droits s’élève à 1,5 milliard de 
francs. 

Une des difficultés de la fusion 
sera de réussir la synergie entre 
deux programmes et deux entre- 
prises qui, s'ils ont en commun 
Téducation et la culture, ont des 


clientèles assez différentes. Les télé- 
spectateurs de La Cinquième, qui 
émet entre 6 heures et 19 heures, 
font partie des classes moyennes et 
populaires, et sont intéressés par 
des émissions de découverte, de 
service ou familiales. Le soir, les in- 
conditionnels d’Aite sont réputés 
plus parisiens et ptos élitistes. 

Ceux qui travaillent au rappro- 
chement entre les deux chaînes esti- 
ment que l’homogénéisation des 
deux programmes passera par un 
aménagement de la grille en fin 
d’aprÈMindL Les producteurs sTn- 

Les bienfaits du GIE 


terrogent sur l’avenir des émissions, 
d’histoire par exemple, qui existent 
sur les deux antennes et abordent 
des sujets proches. 

Tous savent aussi que Les modifi- 
cations de cette nature se heurte- 
ront à la loudeur du fonctionne- 
ment de La Sept/Arte. Avec ses 
quatre cents personnes, cette 
chaîne n’est en effet que la partie 
française d’un ensemble franco- al- 
lemand régi par un traité signé 
entre tes deux pays. Celui-ci prévoit 
notamment que les programmes 
doivent être avalisés par la confé- 


La création en 1995 d’un Groupement Là Sept-Arte/La Cinquième a 
déjà permis aux deux chaînes de mener des actions communes dans 
divers domaines. Malgré le peu d’affinités entre Jérôme Clément 
(Arte) et Jean-Marie Cavada (La Cinquième), qui se sont partagé sa 
présidence, le GfE a sensiblement amélioré la gestion du cinquième 
réseau, notamment par la négociation du contrat avec Télédiffusion 
de France (TDF) et Fextenslon à de nouvelles villes. 

Les deux entreprises ont aussi cherché ensemble de mefllenrs 
moyens de mesurer leurs audiences respectives. Les membres du 
GIE ont réfléchi à r amélioration de rînformation des téléspecta- 
teurs, notamment la manière d’assurer la transition à 19 bernes 
entre les programmes des deux chaînes. Le GIE avait aussi conclu 
des contrats d’achat et de coproduction pour plusieurs émissions, 
notamment des documentaires. L’organisation de «journées 
communes » a été envisagée sur certains sujets d’actualité ou la 
commémoration de grands événements. 


Hervé de Charette, ministre des affaires étrangères 

« D nous faut une conception offensive de la diffusion de la culture française » 


••• u-m 


LE MINISTRE des affairesétian- 
gères, Hervé dé Cbàrètte, à instal- 
lé, lundi 17 mars, à Paris, Te comité 
stratégique de l’action télévisuelle 
extérieure de la France. Cet orga- 
nisme est chargé de conseiller le 
ministre sur la réforme de la télé- 
vision en direction de r étranger. 

« Quels sont les motifs qni 
vous ont incité à réformer Fan- 
dio visuel extérieur dans F ur- 
gence ? 

- Cela fait un an et demi qu’on 
en parie, l’urgence est donc rela- 
tive. fl était temps qu’on sorte de 
FéparpiDemenL Aujourd'hui, deux 
pôles distmest sont créés - radio et 
télévision-, deux métiers diffé- 
rents qui sont regroupés sous F au- 
torité d’un seul président, Jean- 
Paul Cluzel. 

» L’installation du comité straté- 
gique de l’action télévisuelle exté- 
rieure de la France constitue un 
pas décisif dans cette réforme. 
CeDe-ti a lieu alors que se joue une 


Poursuite 
des négociations 
àRH 


LA POURSUITE de la grève dé- 
clenchée mercredi L2mars par 
l'ensemble des personnels de Ra- 
dio-France Internationale (RFI) 
contre la précarisation de l’emploi 
et l’« arbitraire » de la direction, 
devait être décidée en assemblée 
générale, lundi 17 mars. Dans la 
nuit de dimanche à hindi, le projet 
de protocole d’accord relatif à l'in- 
tégration, sur trois ans, de trente 
personnes exerçant des tâches de 
réalisation était sur le point 
d’aboutir. Le document portant sur 
les objectifs de la numérisation et 
les garanties sur l’emploi s’y rap- 
portant était encore discuté ainsi 
qu’un nouveau texte de réforme 
des émissions en langues étran- 
gères. 

En revanche, le texte relatif au 
recrutement des journalistes po- 
sait encore des problèmes dans la 
matinée du 17 mars : un contrat à 
durée déterminée de journaliste à 
la rédaction française n’était tou- 
jours pas renouvelé, et la question 
des concours, notamment pour les 
journalistes ayant déjà fait leurs 
preuves à l’antenne, restait entière. 
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HERVÉ DE CHARETTE 

grande bataille télévisuelle, à la 
fois sur le plan technologique et 
sur le plan de la présence politique, 
économique et culturelle de 1a 
France dans le monde. L’issüe de 
cette bataille dépendra de notre 
capacité à être présent sur les 
écrans partout dans le monde: 

- Quel sera le rôle de ce comi- 
té? 

- Dans ce domaine, où la 
technologie évolue très rapide- 
ment, l’administration ne peut pas 
rester fermée sur elle-même ; 11 
font qu’elle bénéficie des apports, 
des propositions et des conseils 
des professionnels. 

» Ce pôle télévisuel extérieur, 
maintenant qu’il est constitué, doit 
s’organise!: fl comporte une forte 
implication de l’Etat (51 %) ; il sera 
adossé à France Télévision, dont 
les potentialités en matière de pro- 
grammes et de journalistes sont 
très importantes, et comprendra 
aussi dans son capital le futur en- 
semble Arte-La Cinquième. RFO, 
sans avoir vocation à foire partie 
dn pôle extérieur, y contribuera 
aussi. Il s’agit maintenant de foire 
jouer les synergies. Les proposi- 
tions de Jean-Paul Cluzel sur la 
« chaîne vitrine » de la France de- 
vraient m’être rendues à la fin du 
mois d’avril ; je les soumettrai en- 
suite au comité stratégique qui 
donnera son avis avant rété. 

- Quel rôle joueront Canal 
France International (CFI) et 
TVS dans le pôle télévisuel exté- 
rieur, Téléfi ? 

- Je ne peux dire ce qu'il en ad- 
viendra, mais fl n’est pas question 
que Les choses restent en l'état CFI 
comme TV5 sont appelés à jouer 
un rôle important mais fl faudra 
voir comment ces deux chaînes 
s'ajustent Nous avons choisi une 
solution prudente, qui n’est pas 
ceDe de la fusion, mais fl est impor- 
tant qu’une autorité les coiffé et les 
dirige, rôle qui a été dévolu à Jean- 
Paul Cluzel. 


- Quelle cible sera visée.? Les 
francophones, on 'un auditoire 
.pins large, auquel on s'adresse- 
rait dans d’antres langues que le 
français? 

- 11 nous fout avoir une concep- 
tion offensive de la diffusion de la 
langue et de la culture françaises 
dans le monde. II ne s’agit pas seu- 
lement de diffuser des images et 
du son en français, mais de séduire 
des publics qui ne parient ni ne 
comprennent notre langue. Les 
images françaises, qui défendent 
l'image de la France, doivent les at- 
tirer. Mais je crois qu’il vaut mieux 
additionner ces publics que Tes op- 
poser. L’exempte du Brésil, où TV5 
et TV Globe viennent de signer un 
accord qui comporte des images 
sous-titrées en portugais, est une 
des hypothèses. 

» Nous sommes dans un monde 
menacé par l’uniformisation de la 
culture et des modes de pensée. 
Une langue unique, c’est très dés- 
tabilisateur- Nous sommes les pré- 


fet® par exemple proposer une té- 
lévision et des joiiniaux plus ou- 
verts sur V International t présenter 
la diversité de notre pays, mais 
aussi les questions qui préoc- 
cupent la société mondiale, par le 
biais de documentaires et de ma- 
gazines. En outre, nous n’en 
sommes pas au point où nous pou- 
vons disposer d’un réseau de jour- 
nalistes dans le monde entier, 
comme c’est le cas de CNN. 

- Cette nouvelle politique au- 
diovisuelle extérieure exigera- 
eüe forcément un budget plus 
important? 

- Nous consacrons 1,2 milliard 
de flancs à r audiovisuel extérieur 
en 1997. C'est une somme impor- 
tante, mais qu’il convient de relati- 
viser, car c’est à mon avis très in- 
suffisant Il fout toutefois s’assurer 
que cette somme est bien utilisée : 
aujourd’hui, je ne crois pas que 
nous ayons atteint l'efficacité 
maximale. Il faudra aussi que Fau- 
dio visuel trouve des ressources, via 


Un comité de dix membres 

Le comité stratégique de l’action télévisuelle extérieure est prési- 
dé par Francis Balle, professeur à Paris-D, ex-membre du Conseil su- 
périeur de raudiovlsuel (CSA) et directeur de la chaîne civique et 
parlementaire, fl se compose de neuf antres membres : Pierre-Henri 
Aiustam, conseiller du président de France Télévision ; Jérôme Bel- 
lay, directeur de F antenne d’Europe 1, créateur de France-Info ; Ro- 
land Faure, ex-membre du CSA ; Alain Grangé-Cabane, vice-pré- 
sident délégué général de l’Union des annonceurs (UDA) ; Bochko 
Givadmovïtcb, ex-président de TF 1 Publicité ; Frank Soloveidk, pro- 
ducteur ; Guy Sorman, universitaire et écrivain, chargé de mission 
auprès du premier ministre, Alain Juppé ; Marc Tessier, ex-directeur 
général de Canal Plus et président dn Centre national de la cinéma- 
tographie (CNC); Monique Villa, directrice du développement de 
F Agence France-Presse. 


miers, nous, Français, à en prendre 
conscience : le monde ne peut pas 
être fondé sur des images qui sont 
les mêmes pour tout le monde. 
Dans cette bataille, si la France 
veut être présente, elle le sera par 
ses entreprises et par les images 
qifefle offrira, fl s’agit d'un enjeu 
de civilisation primordial 

- Que sera la friture télévision 
« vitrine de la France » ? Une 
«CNN à la française», comme 
Fa évoqué Philippe Douste-Bla- 
zy? 

- La formule «CNN à la fran- 
çaise » est une formule commode, 
tout 1e monde La comprend, mais 
elle est réductrice et peu adaptée. 
Je ne crois pas qu’il foflte se focali- 
ser sur un modèle unique et s'ins- 
pirer nécessairement de CNN. Il 


Je mécénat ou la vente de pro- 
grammes à l’étranger. 

» tour l’instant, compte tenu du 
nécessaire redressement des fi- 
nances publiques, nous devons 
travailler dans te cadre de l'enve- 
loppe définie. Mais je suis persua- 
dé qu’à partir du moment où nous 
aurons remis de l’ordre dans la 
maison, optimisé l’emploi de nos 
fonds et finalisé la politique audio- 
visuelle extérieure française, les 
enjeux de ce formidable combat 
apparaîtront. 

>• Et nous serons mieux outillés 
pour faire valoir ensuite l’impor- 
tance de ces enjeux. » 

Propos recueillis par 
Jean-facques Bozormet 
et Yves-Marie Lobé 


ronce des programmes, composée 
de quatre Français et de quatre Al- 
lemands, qui se réunit une fois par 
mois à Strasbourg. 

« On o réussi à renouer le dialogue 
avec le monde enseignant Cela a été 
fructueux dans les deux sens. Cela a 
montré aux éditeurs l'exigence de ri- 
gueur du monde enseignant, qui n'est 
pas celle du monde de fa télévision », 
remarque Alain Brunet, conseiller 
du président de La Cinquième. 
Cette originalité de La Cinquième se 
retrouve notamment dans sa 
banque de programmes et de ser- 
vices (BPS), qui permet de stocker 
des émissions en provenance 
d’autres chaînes et des services qui 
peuvent ainsi être utilisés à tout 
moment par ceux qui en ont besoin. 
Selon ses responsables, le dévelop- 
pement de cette « bibliothèque ca- 
thodique » exigera « quelques 
moyens et beaucoup d'énergie >. 

SCHIZOPHRÉNIE 

Cette fusion, que ses détracteurs 
considèrent comme de la schizo- 
phrénie, aura aussi des consé- 
quences sur le statut du personnel 
Les deux chaînes ont en effet des 
accords d’entreprise différents. A La 
Cinquième, Jean-Marie Cavada 
avait voulu favoriser les bas salaires 
et la promotion des métiers, alors 
que tes salariés de La Sept/Arte dis- 
posent de garanties (Mus classiques, 
inspirées de la convention collective 
de FaudiovisueL «On détendra nos 
avantages », annoncent les repré- 
sentants syndicaux des deux 
chaînes. 


A la fin de Farinée, les deux entre- 
prises seront voisines. La Sept/Arte 
va quitter 1e 16* arrondissement 
pour s’installer dans un immeuble 
d'Issy-les-Moulineaux, en fece de 
celui de La Cinquième. Comme 
dans toute fusion, les services ad- 
ministratifs seront les premiers à 
faire des économies d’échelle et à 
subir éventuellement des compres- 
sions d’effectifs. Certains de ces 
points ont déjà été évoqués lors des 
réunions qui se sont déroulées avec 
des représentants des deux chaînes 
au service juridique et technique de 
l'information (SJTI), qui dépend du 
premier ministre. 

fl reste à savoir ce qui sortira des 
débats parlementaires. Le gouver- 
nement avait refrisé aux sénateurs 
la mise en place de directeurs géné- 
raux trop indépendants pour 
chaque chaîne. La commission des 
affaires culturelles de l’Assemblée 
nationale veut, elle, créer un direc- 
toire assisté d’un conseil de surveil- 
lance. 

« Si le débat s'éternise et si l’in- 
quiétude du personnel s'accroît, je 
demanderai la nomination d’un ad- 
ministrateur provisoire», prévient 
M. Cavada. B dit «laisser une partie 
de son cceeur à La Cinquième », 
mais il a déjà Ut tète à RFO, dont fl a 
été nommé président, à «La 
Marche du siècle », qu’il continue 
d'animer, et peut-être aussi à la mis- 
sion sur les nouvelles technologies 
que doit lui confier le premier mi- 
nistre. 

Françoise Chirot 




Ecoutez Europe 2 
de llh à 12h 
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RADIO-TÉLÉVISION 


Ratages 


par Alain RoÏÏat 


et LE MONDE devient-il idiot-vi- 
suel?» U question ne manque 
pas de pertinence. Mais Franz- 
Olivier Giesbert s'est trompé 
d'adresse. S’il voulait vraiment en 
débattre, au cours de son 
deuxième «Gai savoir», di- 
manche, sur Paris Première, ce 
n’est pas à Jean-Pierre Elkabbach 
et Claire ChazaJ, ïuge et partie, 
qu’il devait la poser. Q aurait dû 
inviter Pierre Bourdieu, dont sa 
chaîne, ce même dimanche, redif- 
fusait, à une heure trop tardive, 
les leçons « Sur la télévision », 
devenues un best-seller en librai- 
rie. il n'eût pas fallu remonter 
loin dans l’actualité pour illustrer 
leurs décapantes démonstrations 
sur la propension de la télé à or- 
ganiser de faux débats et à privi- 
légier « les spécialistes de la pensée 
jetable ». 

Samedi, sur Canal Plus, Michel 
Field a raté, lui aussi, l’occasion 
d’un vrai débat H avait pourtant 
eu un bon réflexe en confrontant 
Alain Juppé à l’image de cette 
« jolie passante » qui lui cria 
« Mort aux cons ! » dans une rue 
de Bordeaux. Elle s'appelle Marie 
et a de l’humour à revendre bien 
qu'eDe vive une galère. C'est bien 
dommage que sa réplique au pre- 
mier ministre ait été simplement 
enregistrée, si cette femme per- 
siste à dire « Non à la connerie 1 » 
après avoir lu et relu Entre nous, 
la réponse littéraire que hri a faite 
M. Juppé, et si M. Juppé a encore 
« beaucoup de choses » à lui 
confier, pourquoi nous faire lan- 
terner? Un face-à-face en direct 
s'imposait 

Autre question tendant à 
confirmer que la télévision nous 
prend pour des idiots : pourquoi 


l'armée fiançai se continue-t-elle 
de nier que ses premiers essais 
nucléaires, réalisés au Sahara de 
1960 à 1962, ont provoqué des 
morts par contamination? Pour- 
quoi faut-il que ce soit un docu- 
mentaire de la Télévision suisse 
romande, diffusé par «La 
25 e Heure », dimanche, à 2 heures 
du matin, sur France 2, qui mette 
enfin en images des faits et des 
témoignages déjà révélés par Le 
Canard enchaîné en 1995 ? 

Il paraît que le général de 
Gaulle et les membres de son 
gouvernement « ont ri • (c’est 
Alain Peyre ffitte, alors ministre 
de l'information, qui le dit) quand 
Pierre Messmer (qui se porte 
comme un charme) et Gaston Pa- 
lewsld (mort de leucémie) ont ra- 
conté le sauve-qui-peut du 1* mai 
1962, le jour où le deuxième essai 
souterrain de la bombe « A » a si 
bien réussi, au lieudit In Ecker, 
que la montagne a explosé en 
provoquant « une pollution extrê- 
mement grave ». de l'aveu même 
de M. Messmer... H paraît, de 
source officielle, qu'ü n'y a eu 
« aucun accident » à Reggane, le 
28 juin 1962, le jour où l'explosion 
d'une cuve de plutonium a irradié 
six appelés du contingent— 

On a revu avec plaisir le micro- 
trottoir conduit de main de 
maître, dans les rues de Paris, le 
jour de l'explosion de la première 
bombe « A ». par un reporter de 
la RTF qui s’appelait Michel Féri- 
card. Si c’est bien le même qui 
préside maintenant le groupe 
RPR de l’Assemblée nationale, a 
se fera forcément un devoir de lui 
donner une suite, dès cette se- 
maine, dans les travées du Palais- 
Bourbon- 


Six mois de voyage au Soleil 

Eric Darmon a filmé les répétitions du « Tartuffe » de Molière, mis en scène 
par Ariane Mnouchkine. Un travail extraordinaire, une troupe et une femme hors du commu 


BEAUCOUP t’approchent, peu 
l’amadouent: Ariane Mnouchkine 
n’est pas une personne facile. Si 
elle n’hésite pas à intervenir dans 
la sphère po Brique et sociale, elle 
protège « son » Théâtre du Soleil 
de toute intrusion. On sait par ceux 
qui y sont passés, comme Philippe 
Caubère, ce qui se trame, se 
construit, se vit et se joue dans la 
troupe de la Cartoucherie de Vin- 
cennes, qui n’a jamais totalement 
renoncé à son utopie communau- 
taire. Mais, jusqu'alors, on n'avait 
jamais vu l'intérieur du SoleO. En 
tout cas pas à la façon dont Eric 
Darmon et Catherine VÜpoux en 
rendent compte dans Au Soleil 
même la nuit 

Cest un film rare, déjà dans sa 
conception. D repose sur le regard 
d'un caméraman, Eric Darmon, 
formé à l'école de l’ethnologie. En 
1994, Q avait réalisé un reportage 
sur La Ville parjure, d'Hélène 
Cixous -spectacle bâti autour de 
l'affaire du sang contaminé-, et 
rencontré Ariane Mnouchkine. 
Cest elle qui l’a contacté, quelques 
mois plus tard, quand il s’est agi de 
tourner un film pour Arte sur la 
préparation du Tartuffe, de Mo- 
lière. Ainsi, le cameraman s'est re- 
trouvé à la Cartoucherie, le 12 dé- 
cembre 1994. D allait y passer six 
mois, tous les jours, jusqu'à douze 
heures d’affilée parfois, à filmer 
tout ce qui l'intéressait, du plateau 
aux coulisses. Ariane Mnouchkine, 
pour sa part, a accepté de porter 
un micro-cravate branché en per- 
manence. De ce voyage au SoleO, 
Eric Darmon a rapporté cinq cent 
quatre-vingts heures de bobines, 


cfet IeüéhenT WEN 

TM «4 EnVi'E <€ 

eïOEfciSt levt. 





qu'ü a confiées à une fée du mon- 
tage, Catherine VQpoux. Son tri a 
fait merveille. 

Au Soleil même la nuit ouvre sur 
le dernier soir du tournage : celui 
de la première représentation pu- 
blique du Tartuffe, en mai 1995. 
Dans la salle encore vide, Ariane 
Mnouchkine vise une dernière fois 
les éclairages. Pendant ce temps, 
des comédiens lavent le soi. A 
18 h 25, tout est prêt Dans le hall 
d’entrée, des fleurs disposées sur 
les tables attendent les spectateurs. 
Ariane Mnouchkine ouvre la 
grande porte d’entrée. Elle ac- 
cueQle le public, déchire tes billets : 
« Bonsoir, bonsoir. » Sa chevelure 


blanche brille dans la nuit D’une 
certaine manière, Tartuffe ne lui 
appartient plus. 

C'est avant ce moment toujours 
émouvant - le premier rendez- 
vous avec le public - que le film se 
joue. Construction des décors, 
création des costumes, signature 
des contrats, répétitions : au Soleil, 
la suprématie de la scène ne fait 
pas la loi. Chacun met la main à la 
pâte, où 3 faut, quand Q faut. «Le 
théâtre, dit Ariane Mnouchkine, est 
un terrain vague sublime. » Et une 
école de la vie. Les comédiens ré- 
pètent Tartuffe sans savoir quel 
rôle Os joueront -s'ils en ont un. 
« Molière pariait aux gens de son 
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Canal + 


CLARA 
ET SON JUGE 

Téléfilm de Joël de Samoni, 
avec jean Rodiefon. EJodie Nava rre 

(105 min). ' 556185 

L'adolescente et fejugéàla 
retraite. Un regard sensible 
sur l’inceste. 


LE DROIT DE SAVOIR 

Magazine présenté 

par Ourles Villeneuve 

(85 min). 1845303 

23 55 Football: 

Ligue des champions. 

(35 mîn). 1773830 

030 et 135, ZI 5, 3.50 
TF 1 nuit. Météo. 

0.40 7 SUT 7- Magazine. 

Invité : Jacques Delors 
(rediff., 55 min). 8203012 

1*45 Cas de divorce. 5€rie. Mord 
contre Mord, us La Face cachée de 
chris rlna. Ttléftlm d’Olivier Store, 
avec Iris Bertoen, Gerd Bddunan lie- 
dtff, 85 min). 54600050 44» et 430, 
5.15 Histoires naturelles. Documen- 
taire (rediff -J. SJ» Musique- Concert 
(15 min). 


► MARION 
DU FAOUÉT 

Téléfilm de Michel Savait, 
avec Carole Richert, Laurent Malet- . 
p/2] (HS miiy. .621524 

Au XVUF siècle, Marion était la 
chef d'une bande de brigands ; 
qui écumaïent la Bretagne. 


CEST À SUIVRE 

Magazine. Euro-auto-boulot 
(100 min}. 4608185 

035 Journal, 

Bourse, Météo. 

(L40 Le Cercle de minuit 
Magazine. Littérature. 
Invités ; Morgan S portes, 
Philippe Forest, 

Anne Lasserre, 

Pierre Assouline, 

Christine Daure-5erfaty 
(75 min). 2051401 

1.55 Hstoscs courtes. Court métrage. 
La vie parisienne. 34» D'un soleil 1 
l'autre. Magazine. Reprise France 3. 
330 24 heures d’Info. 3 jW Météo. 
445 Don Quichotte. Série. [3/5] 
(50 min). 


L'INSPECTEUR NE 
RENONCE JAMAIS ■ 

Film O de James Fargo, 
avec Oint EasbMOod 
(1976,100 min). 279185 

* Dirty Hairy» est aux prises 
avec une bande de terroristes... 
2230 Journal, Météo. 


MAIS QU’EST-CE QUE 
J’AI FAIT 
AU BON DIEU 
POUR~ 

Film de Jan Sainr-Hamont, avec 
Robert Castel, Mkhd Boujenah 
(1979, 85 min). 7586291 

le comique pied-noir s'enlise 
dans la vulgarité. 

030 Lignes de mire. Magazine 
présenté par Jacques 
Chancei 

(rediff-, 55 mlnj. 6041944 

130 Mattock. Série. [1/2] Le député. 
220 Musique graffiti. Magazine. Soi- 
rée jazz. Invités: Jacques Mailhot, 
Jean-Claude Dreyfus (25 mlnL 


CACTUS ■■ 

F3m de Paul Co*. avec Isabelle Huppert, Robert Menzies 
(1986,90 min). 494017 

Film étrange et poétique sur la solitude des gens- 
privés de la vue, et sur le véritable sens de l'amour. 
Admirable interprétation (Ptsabetlel-iuppert. 

22.15 Kïnorama. Magazine. 


SEXE, MENSONGES 
ET VIDÉO ■■ 

Film de Stewn Soderbergh, avec lames Spader.Andie Mac 
DoneIC19a9,VA,95mm). 5722543 

0JM Court-circuit. 

Sensfai, Cest toi I, court métrage de Fatih Akin 
(1 995), avec Fatih Akin, Sûkrye Damnez ; Un 
certain (Smanctre, court métrage de Dan ZéfF 
(1994), avec Alan Curraning, Mlnnie Driver 
(30 min). 9418 

030 Le Piège de Vénus ■ 

Film de Robert van Adœren.awc Myriem 
Roussel (1988, v-0„ 100 min). 4049383 

Z10 Scorpio Ristng. 

Documentaire de Kenneth Anger 
0962-1964, rediff., 30 minL 3458166 
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TV 5 

2000 Tbalassa- Magazine 
(France 3 du 14/3197). 

21jOO Enjeux - Le Point. 

2155 Météo 

des cinq continents. 
2240 Journal (France 2). 

2235 Les Lumières de Paris. 
3330 A nos profs bien- aimés. 
De Mane- François 
Desmeuzes 

«Christophe de Ponfilly 
(France 2 du ISWW}. 

Planète 

2035 Ladies and Gentlemen, 
Mr Leonard Cohen. 
2130 Suisse, 

cinq cent müte pauvres. 
23L00 l'ai huit ans. 

22.15 Encore Paris. 

23.05 A Danku, 

la soupe est plus douce. 
2335 Silences à vaincre. 

Paroles de transfusés. 

Animaux 

21.00 Monde sauvage. 

Huit bras tentaculaires. 

2130 Le Vagabond. 

La roue tourne. 

2200 Le Royaume 
des éléphants. 

23X0 Des loutres, des ours. 
2330 Bailenas. 

0.00 Monde sauvage. 

Des reSgkjitî de guiHemots. 

Paris Première 

2000 et 0.35 

20 h Paris Première. 
Invitée : Juliette Binodte. 

21 Æ0 My Left Fbot ■ 

Frira de Jim Sheridan 
(1989, va, tCW minL 

31357104 

2Z40 Le J.T.S. 

23.10 Sound? 

oftheCities: Dublin. 

DeOKtetopterWékkin 

(SS min). 79S6S86 


France 

Supervision 

2030 Alan SnveU 

Concen (S0 minL 26538104 
2130 Rory Gaüagher. 

Concert (105 minj. 19688388 

2335 Liam O’Flynn. 

Concert (75 rre'rtj. 66009901 

Ciné Cinéfil 

2030 Un grand seigneur 
Film de Gifles Grangier 
et Georges Lautner 
(1965, N., 90 min). 7901949 
22J30 Le Testament 


LES COMPLICES 

Film de Charles Shyer, 
avec Jufia Roberts, 

Nid: Noire 

(1994,140 min! 171543 

Il est journaliste au Chicago " 
Chronide et covn/eur. Elle 
travaille au Globe et lui fart 1 ' 
concurrence. 


AFFAIRE 
NON CLASSÉE 

Téléfilm O de J3. Cantons, 
avec John Bec* (110 min). 5534746 
La découverte du corps d’une 
jeune femme relance une 
affaire criminelle non résolue et 
vieille de quinze ans. 

035 Jazz 6. Magazine. 

Lucfcy Peterson 
(55 min). 3478654 

1.50 Mode b. Magazine. E manuel Un- 
gain et Vbhjl Yamamaco (rediff,! 135 
Best ot 235 Fréquenstar. Magazine. 
Vhnessa Paradis (rediff.). U5 Movida 
opus L Documentaire. 43S C3ris de 
Sahn-Thjpez. Documentaire. 530 Fan 
de. Magazine (rediff.). 535 Turbo. 
Magazine (rediff., 25 min! 


Canal Jimmy 

20 JM Mister G un. 

Amour d'acrophobie. 

2030 Souvenir - Numéro un. 
Claude François. 

21 .40 New York Police Blues. 
Surf sur la neige. 

2230 Chronique de la route. 
2235 Voyage au bout 
de renfler ■■ 

F8m de Michael Gndno 
(1978,175 min}. 70889982 


LES ANGES 
GARDIENS 

Hlm de Jean-Marie foiré, 
avec Gérant Depardieu . „ — . 
(1995.105fliin)...,.. . ...304524 

Scénario confits, influences mari: 
digérées de Gérard Oury et 
Francis Veber. 

2220 Flash d’information. 


CHAMANE ■ 

FWm de Barra bas, 
avec Igor Gotsman 

(1995, va* 93 minL 9255271 

Un violoniste et un chamane du 
peuple iakoute s'évadent d’un 
goulag sibérien. Beau sujet et 
belles images. 

005 Dans la nature 

avec Stéphane Peyron. 
Revoir Anna, tempéré, 

Okrgcriaî- 

quatre ans après 
(rediff., 60 min). 6211166 
1.05 XY 

Film de Jean-Paul Lilienfeld 
0995, 4,100 mm). 1501215 


Voyage 

19.00 Rough Guide. 


temps. On va parler aux gens de 
notre temps. » Donc, de ‘JJ 1 , 
grisme qui, à travers Tartuffe, se 
glisse dans un odorant jafdw 
méditerranéen, un jour 3e 501611 
chameL 

SCÈNES D’ANTHOLOGIE 

fl faut voir Ariane Mnouchkine 
travafflet Avec ses gros pulls, ses 
lunettes fichées dans les cheveux, 
ses coups de gueule, sa tendresse 
et sa force : femme de plateau, chef 
d’entreprise, maîtresse de maison, 
elle fait tourner le Soleil jour après 
jour, nuit après nuit. Les rouleaux 
de Sopalin, les discussions de 
contrats, les tiràflJements dans la 
troupe, eDe règle tout 

On le savait avant de voir 1e film. 
Mais Eric Darmon porte un regard 
extraordinaire sur son inonde. Il 
met au jour la force de la troupe 
- une forme de jeu expression- 
niste. dans la lignée du cinéma 
muet, qui éclate ici dans toute sa 
splendeur. En outre, 1e caméraman 
signe quelques scènes d’antholo- 
gie : la rencontre d’Arimie 
Mnouchkine avec Bernard Faivre 
d'Arrier, Tengueulade avec Myriam 
Azencoiut la colère d’un jour où 
rien ne va sur le plateau. Ne sa- 
chant plus comment faire avancer 
Tartuffe, Ariane Mnouchkine sus- 
pend la répétition et dit aux comé- 
diens: « Allez I venez, on va mili- 
ter. » Merveilleuse Ariane ! 

Brigitte Satmo 

★ « Comedia » : Au Soleil même la 
nuit, Arte, mardi 18 mars, à 
21 h 40. 


Radio 

France-Culture 

2030 Le Grand Débat. 

(but-il teindra sa télé 7 
2130 Fiction : Parole donnée. 
Le Otamp des enfams bleus et 
La Statue mutafe, de 
Tennessee. WBEatiB, lu par 
Bernard-Pierre .pagnadaeu. 

2Z40 Tbit ouvrant-, ’ \ ■ . "> - 
CLOS Du jour tnJ kencfcnutrr. Antonio 
Tabucchi (La tête perdue de 
Oamascina Mottteiroi. OAS Us Cün- 

e Ss dn musc halL 1 jOO Les Nuits de 
ance-Cnlture. (rediff 3* 


France-Mùsïque. 

2030 Concert 

Donné en «fireetdela 
. cathédrale Sainte-Marie, â .■ 
Riga, par le Chœur de la radio 
lettrine et FOrdtestre de 
Chambre de b PhBhannonie 
Lettone, <fir. Stovarts Klava : 
Messe cm. 86, de Dvortk - 
Musica doiorâta. de \fesfcs ; 
Messe (première), de 
Marias ; Anrar* Kalejs. orgue. 
2230 Musique plurieL 
232)7 Entre les Hgnes. 

L0Q Us Nuta de France-Musique. 


Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Classique. 
Sabdor Vegh, vtoion et chef 
tT orchestre. 

22AS Les Soirées- (Suite). Œuvres 
de Schubert, Beethoven. (M)0 Les 
Nuits de Radio-Classique. 


Féstivai 


d’Orphée 1 
Film de Jean 


FÜm de Jean Cocteau 

(1939, RL, 80 minL 32099272 
23.20 L'Amazone 

aux yeux verts ■ 

Film (fËdwin L Marin 
C9J4.N,vA,90minL 

7321949 

Ciné Cinémas 

20-30 L'Incorrigible ■ 

Film de Philippe de Braca 
(1975.95 minL 8876658 

2245 La Flèche brisée ■■ 

F Uni de Oelmer Daves 
(1950, væ .95 minL 12611036 
23-40 Le Froussard 
héroïque ■ ■ 

Fflm de Richard Lester 
{1975,95 minL 55609494 

Série Club 

21X45 Un onrs pas 

comme les autres. 

Née de la derreére ptuie. 

21.45 et 1.30 

La Chambre des dames. 
2230 Le Choix de-. 

Gower Champion. 

Un Jour pas 
comme les autres. 

23JW Au-delà du réel, 
l'aventure continue. 

Le dépragraimneura. 

23.45 Chapeau melon 
et bottes de cuin 
Ne m’on&nez pas. 


20.05 La Baby-sittec. 

Arrête ton cinéma. 

2030 Natalia ■ 

Film de Bernard CBhn 
(1988. T15 minL 44020253 
22J5 Les Noces de Lolita. 

De PhUippe Horion (25 mmL 


Téva 

2035 Téva mode. 

2030 et 2330 

Téva interview. 
Invitée ; Jean nie Longo. 
20.55 Extrême jalousie. 
2230 Murphy Brown. 

te chevalier savant. 
234)0 Téva débat, 
invités :Chrhti ne 
et Olivier Orban. 

0j 00 Téva spectacle 

(90 mm). 


Eurosport 

17.00 Rugby. 

1&00 FootbalL 
19 JW Speedwortd. 

21 J» Boxe. 

22j00Suma 

Tournoi Basho au Japon 
PpartieL 
23JW Eurogoahi. 

OJ» Snooker 
(90 min). 


1935 et 23.25 

La Chronique 
de Michel Polac. 

20.00 et 23 30 

Suivez le guide. 

2200 A l'horizon. DubaL 
2230 L'Heure de partir 
(55 min). 

Muzzik 

19 JX) L'Invité. 

André CeccareflL 
20JW Eclat, Pierre Boulez. 

De Frank Sdieffer. 

21 JW Boris Godonnov. 

Opéra en un prologue et en 
quatre actes de Moussoroski 


quatre actes de Moussormld, 
enregistré au théâtre du 
BakhoT de Moscou. Avec 


Yevaenï Nesereiéto (Boris 
Godounavj, NeyU Lebedeva 
(Xenia), Tatyana Yerastova 
(Feodor) 

(175 min). 7970 7382 

23-55 Omette Coleman 
à Montréal. 

Concert (65 min). 6443443 
1.00 Le journal de Muzzüc. 
130 La Fête du violon 
avec Chartier et Caussé 
Concert (65 minL 4899215 


Chaînes 

d'information 

CNN 

Information en continu, avec, en 
Mirée: 2000 et 23 J» World Buii- 
T «!ay- M-30 et 22JW. 2.00 
World News. 21.00 Larry Kïaz Lree. 
2230 Imlghc. 23 J0 Wodd Sport. 0J» 
World View. 130 MoncyÜne. 230 
The MostHjys. 

Euronews 

journaux toutes les denû-benres, 
avec, en soirée: 19.15 et 22.15 
Economie. 19^5 et 21.15 Furotnari- 
ne» - Aerinova. 2tU0 et 22S0 Inter- 
nanonai; 20.15 No Comment. 2005 
” 22 ^ 0 20.45 et 23A5 90“ 

CLthêma. 21 SO Media. 23.15 Visa. 
^20 Eçotopa. 0.15 Euro business. 
0O0 Agrinovo. 040 Artttrimn. 

LCI 

les denri-heures, 
we«i en soirée « 23.16 Guü- 
et 20j4S ^ 
“5^® Le Grand Jour- 
” 2i l 1J Le Journal du 
Monde. 21.17 « 22.19. 2204 Journal 
de rEcooomle. 21 06 Clném.T 2L42 
Talk cnHureL 0.15 le Débat. 
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► Signal* „ L. M ow j, , - 

■ ün pain voir. 

B M Ne pas manquer, 

■ ■ ■ Chef-d’œuvre ou classique 
♦ Souyftrag.ipicàlpju, ta 
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Ces Hurons de Français 

Adam Gopnik, correspondant du « New Yorker » à Paris, brosse un tableau spirituel et voltairien 

des effets de la crise sur nos concitoyens 


AVEC le recul que procurent le 
rythme du joumaUsme hebdoma- 
daire et une façon très fine de re- 
garder vivre les Français, le cor- 
respondant & Paris de la. revue 
américaine The New Yorker, 
Adam Gopnik, s'amuse de la ma- 
nière dont les grands médias in- 
ternationaux ont récemment dra- 
matisé le malaise français. « It est 
facile de dramatiser l'étendue de 
la crise française, admet-il: /es 
Français le font tout le temps. » 

Et de brosser un tableau plutôt 
cocasse des déboires des Français 
aux prises avec la mondialisation. 
Où les employés séquestrent leur 
patron avec autant d'aisance que 
les patrons américains licencient 
leurs employés, au ndm du 
« downsizing». Où l'on s’embrase 
pour un essai, L'Horreur éconth 


DANS LA PRESSE 

FRANCE-INTER 
Dominique Bromberger 
■ U y avait dans le spectacle du roi 
Hussein agenouillé devant des pa- 
rents israéliens éplorés quelque 
chose de profondément émouvant. 
La démarche ne manquait pas de 
grandeur. Il y a des moments où de 
telles actions peuvent aider à faire 
l'Histoire. Hussein peut être de- 
main assassiné par un fanatique 
pour s'être comporté ainsi, mais fl a 
échappé à tant d’attentats qu’il s’en 
soude sans doute peu. Il a réussi à 
renouer les liens du dialogue entre 
Benyanfln Nétanyahou et Arafat. Q 
ne reste plus beaucoup de temps au 
premier ministre israélien. Les se- 



mique de Viviane Forrester, qui, 
sans s'encombrer d'arguments 
sdentifiques, « décrète que la lo- 


maines à venir nous diront s'O a 
Fétofie d'im homme d’Etat ou s’O 
n'est que le reflet virtuel de forces 
qui le dépassent 

BFM 

Philippe Alexandre 
■A un an tout juste des élections 
législatives, la majorité est entrée 
en campagne avec un moral d’en- 
fer. Feu à volonté contre le Front 
national et le Parti socialiste. Sur le 
papier; c’est un bon plan de cam- 
pagne : le gouvernement retrouve 
un peu de confiance, le Parti socia- 
liste piétine et les perspectives 
économiques reverdissent douce- 
ment. Dans la pratique, cette 
guerre sur deux fronts est plus aléa- 
toire. On a vu ce qu’efle a donné à 


gique de la mondialisation abouti- 
ra à un Auschwitz des chômeurs ». 
Où les intermittents du spectacle 
infligent à un public d’enfants de 
cinq ans une harangue sur leurs 
problèmes de retraite avant de 
les régaler d’une pastorale de Ra- 
meau à la Cité de la musique. Où 
la retraite à cinquante-cinq ans 
apparait comme une panacée: 
«Ces temps-ci , observe le New 
Yorker, une solution très en vogue à 
la crise économique est que tout le 
monde s'arrête de travailler. » 

Ce débat permet au correspon- 
dant du New Yorker, le magazine 
de l'fntelb'gentsia de la Côte est 
depuis 1925, dont les articles, 
souvent longs de plusieurs di- 
zaines de pages, sont Illustrés de 
poèmes ou de dessins humoris- 
tiques, de souligner les diffé- 


Vftrofles. fl y a beaucoup de cir- 
conscriptions électorales, au moins 
une centaine, où le FN est en posi- 
tion de force, en mesure de brouil- 
ler et les cartes et les électeurs. 
Donc où Ton risque d’assister à des 
tractations secrètes, des marchan- 
dages ténébreux, toute cette cui- 
sine pestilentielle dont les effluves 
donnent la nausée aux citoyens. 

LIBÉRATION 
Jacques Amahic 

■ fl n’y aura pas d’Europe sociale 
digne' de ce nom ri les syndicats ne 
se battent pas pour la créer peu à 
peu. L’Europe sociale ne sera pas 
miraculeusement octroyée par des 
patrons européens qui ont bien vite 
compris les avantages qu’ils pou- 


rences dans la manière dont 
Français et Américains abordent 
la retraite : en France, « la retraite 
ne fait pas peur», alors qu’aux 
Etats-Unis * c’est l’anti-chambre 
de la mon». « En France, il n’y a 
pas la même angoisse, et pas de 
goulag pour vieux comme la Flo- 
ride. Paris est plein de gens âgés 
qui ont l’air vieux: ils sont voûtés, 
ils s’appuient sur une canne, mais 
ils dînent, ils déjeunent et prennent 
l'air en promenant leur chien 
comme tout le monde. Ils ne 
connaissent pas les humiliations 
infligées aux vieux aux Etats-Unis, 
habillés comme des enfants de six 
ans, en shorts. T-shirts et baskets. » 
Cest alors que, « au milieu du 
marasme, Bill Cotes est arrivé». 
Le New Yorker relève que « le 
culte fiançais pour Bill Gates ». 


vaient tirer du grand marché et des 
disparités européennes. Elle ne 
peut être qu’imposée par des syn- 
dicalistes auxquels il arrive encore 
de chanter nntemaîSonalemaâs qui 
se sont le plus souvent comportés, 
jusqu’à Vflvorde, comme de frOeux 
adeptes du protectionnisme, du 
statu quo, bref d’une sorte 
d’égoïsme national 

LA CHAINE INFO 
Pierre Luc SéguŒon 
■ Le terme d’« euro-manifesta- 
tion » utilisé pour désigner le défilé 
de protestation de Bruxelles res- 
sort de plusieurs contresens. La 
composition même de cette mani- 
festation était davantage franco- 
belge qu’européenne. C était là une 


« qualifié tantôt de père de l’Inter- 
net , tantôt de créateur de l 'infor- 
matique populaire, c’est-à-dire de 
tout sauf de ce qu’il est, le chef 
d’une firme gigantesque », n’a 
d'égale que la passion des intel- 
lectuels pour le philosophe alle- 
mand Jürgen Habermas, avocat 
de la « communication sociale». 
A ce stade-là, plus rien n’étonne 
l'observateur américain des 
mœurs françaises : «On se prend 
vaguement à espérer, constate-t- 
il, que, entre Habermas qui vous 
dit que tout ce dont vous avez be- 
soin est de vous connecter et Gates 
qui vous vendra le logiciel pour le 
faire, une nouvelle théorie sociale 
globale est en train de voir le 
jour. » 

Sylvie Kauffmann 


occasion pour Robert Hue et Lionel 
Jospin (_.) de faire oublier leurs di- 
vergences de fond. C était là aussi 
pour les syndicats français, dont cm 
sait les discordances et la fragilité, 
une chance de faire oublier leur 
grande faiblesse nationale. En se- 
cond fieu, la cible même de cette 
manifestation était moins euro- 
péenne que libérale. Enfin.Fappe] à 
une Europe de la législation sociale 
relevait moins de son absence que 
de sa non-application. Car contrai- 
rement à ce qui s’est dit, cette légis- 
lation existe, fût-ce imparfaite- 
ment La direction de Renault l’a 
enfreinte avec d’autant pins de 
brutalité qu’elle voulait manifester 
le caractère Irréversible de sa 
décision. 


EN VUE 


■ L’Hôtel Van Gogh, à Veenord, 
en Hollande, sera démoli pour 
laisser la place à de nouveaux 
immeubles. Cette dérision de 
l’administration du district de 
Sleen a soulevé de vives 
protestations aux Pays-Bas. Le 
peintre, qui séjourna dans ce 
village pendant trois mois, en 
1883, y peignit de nombreux 
tableaux, n les laissa en partant 
aux mains des aubergistes, qui 
s’en servirent de combustibles. 

« Ça brûlait très bien », ont-ils 
précisé par la suite. 

■ Le château du Courbât, en 
Touraine, la maison de santé des 
policiers, accueille de plus en 
plus de dépressifs, constate 
Lionel Brieude, directeur de 
l’établissement « Un mal de 
vivre que mettent en évidence les 
soixante-douze suicides “officiels’ 
qui ont marqué la profession en 
1996 », ajoute M. Brieude. Les 
trois quarts des policiers qui 
viennent se « retaper » au 
château sont soignés pour des 
surdoses de médicaments et des 
abus de boisson. 

■ Une commission disciplinaire, 
réunie au ministère de 
l'éducation nationale, vient de 
confirmer la dérision du maire 
(DVG) d’Autun, Gilles Pacaud, 
de relever de ses fonctions 
Didier Martinet, le 
conservateur d’Etat du Muséum 
d'bistoire naturelle de la ville. Le 
10 janvier, M. Martinet et une 
dizaine de sympathisants, 
reprochant au maire un 

« manque d'ambition politique » 
et lui donnant des noms 
d’oiseaux, avaient occupé le 
muséum pour défendre les 
collections de nodules 
fossilifères, selon eux, menacées. 


TF1 

17.10 Mefrose Place. Feu Béton. 

Libérée sous caution. 

1&MO Pzpa revient demain. 
Série. 

1&30 Jamais deux sans toi_t 
Série, le retour.-- . -»' 

desbfters, 

19 JW L’Or à rappel, jeu. - 

1930 et 20AO Météo. •'••• 
2000 Journal, 

L’Image du jour, Tiercé. 


20.45 


JURASSIC PARK ■ 

ram O de Steven Spidbefj, 
avec Sam NeB, Laura Dem 
Cl 993, 130 min). 309437 

Ce film, inspiré d’un roman de 
Michael Crichton, a connu un 
succès phénoménal, et fort 
exagéré. Effets spéciaux 
impressionnants mais faction 
traîne pendant une heure. 


22.55 


LE MONDE DE LÉA 

Magazine présenté par Paul Amar 
fl 05 min). 795760 

(MO etl JD, 230,350 
TPI nuit 
050 Reportages. 

Ces messieurs en habit vert 
(redrfT., 30 min). 4Z7B39B 

Portraits des « hommes 
verts» de la Propreté de 
Paris qui travaillent; de 
Jour comme de nuit, pour 
garder la capitale propre. 

TJO Le Quintette de cnfvnai Magnifia 
. Concert Z30 tt 135. A2S, MOM» 
totres naturelles. Documentaire (jre- 
dift). 455 Musique. Concert 05 min). 


France 2 

1730 Le Prince de Bel Aie 
Série. Mauvais procès. 

1755 Hartfey, cœurs à vit 
Série. 

1850 Qui est qui Pjeu. 

1935 et 2.10 StodioGabrid. ■ . 

-Invitée: Patricia KawL'- .« 
1955 Au nom du spott 
20 JW Journal, . • \ 

AChevaJ, Météo. 


France 3 

17,45 Je passe à la télé. 
1&20 Questions pour 
an champion, /eu. 

1 850 Un livre, uu joue 
L'Art du Japon, 

... de Miyefco Munjse. 
1055 Le 19-20 . 

derinfonqatlon.. 
2000 Météo. ‘ . 
204» Fa si b chanter, jeu. 
2035 Tout le sport 


20.55 ■ 20.50 


MANON 

DES SOURCES ■■ 

FBm de Claude Béni 

(1936, T15 min). 7375708 

Une seconde partie au ton 
dramatique. 

2250 Les films qui sortent le 
lendemain dans les 
salles de cinéma. 


SPÉCIALE FA SI LA 
CHANTER 

Jeu présenté par Pascal Brenner. 
Paroles et musiques. Invités : Nicole 
Croîsffle, Catherine Aflégret, Jean 
Rouas, Satvfltnre Adamo, Tn Yann, 
NanetteWbrionan, Fred Blondin 
020min). 888505 

2250 journal. Météo. 


23.00 


23.25 


LE 5EIGNEUR 
DU TEMPS 

Tâéfflm de Ceoffiiey Sax, 
avec Paul McCann, Eric Roberts 
(90 min). 47147 

030 Journal, 

Bourse, Météo. 

050 Le Cercle de minuit. 
Cinéma, Invités :Andrezj 
Zuiawsid, Carole Bouquet 
Aurore dément et 
Anne-Marie MlevHle, 

Gérard Lefbrt 

(30 min). 4282384 

240 Un papa, tme stmiqne. Docu- 
mentaire. Porto Rica 325 34 heures 
tftnfo. 335 Météo. 440 An» marche» 
du nUab, Documentaire. Petiot. *55 
Chip et Charly. (30 mlnx 


P VU DE PRÈS 

Documentaire. 

Naître, des histoires banales mats 
belles (55 min). 3777499 

Quelques instants de la vie de la 
maternité de ft» n-RoyoL 
030 Cinéma étoiles. 

Magazine. £e-Secre* de . 
Rohan Inâh de John Sayles ; 
Damie Brusœde Mite 
Newell et Un amour de 
sortârcde René Manzor 
(25min). 28548 


l» Mariock. Série. I2ÛJ u député. 
230 Musique Rraffitt. Magazine. Mu- 
sique de dwmEre. Sonate KS26 de Wv 
Mozart par Raphaâ Oleg et Gérard 


Mozart par Ra 
vvyss ÇUinln). 


i MARD1 18 MARS ■ " ■ - n 

La Cinquième 

1820 Le Monde des animaux. Haute montagne; 
les rongeurs des Rocheuses. 1850 50 jours pour 50 
FBfines. Rétrospective du Festival de Canne* [1/50]. 

Arte 

1SÎJOO La Panthère rose- Dessins animés. . 

1930 7 1/2- Magazine. La colire noire des mineurs eu. . 

Allemagne. Mode : r Espagne. 

20.00 Archimède. Magazine'(3Û min). 4944 

2Q30B1/2JoumaL 


20.45 


LA VIE EN FACE: 

ONCLE BRUNO, IRMCHEN 
ET LA DERNIÈRE SÉANCE 

Documentaire de Hm-Jùrgen Havg 
(1997, 55 min). 5733873 

A Berlin, les exploitants d’une salle de cinéma de 
quartier sont contraints, par le propriétaire, de 
quitter le « Palais du cinéma Schlûter» après 
trente années d’une passion sam égale. Dernière 
séance prévue le 30 juin 1997— 


21.40 


COMEDIA : 

AU SOLEIL MÊME LA NUIT 

Documentaire d'Eric Darmon et Catherine Vüpou*. Avec la 
troupe du Théâtre du SolcS (1997, 160 min). 39001418 

tendant huit mois Eric Darmon a eu b possibilité 
de filmé toute b préparation du Tartuffe de 
Molière par Arianne Mnoudrkine, dans les 
coulisses du Théâtre du Soleil 
• Ure page 30. 

030 Muslca : Faire kifer les anges. 
Documentaire de Jean-Pierre Thom 
(1996, mdrffi, 90 min). 3820451 

150 palettes. 

Documentaire d’Alain Jaubert 
Jean-Dominique Ingres (1 780-1867) 

(rediff., 30 min) 3103155 

220 La Panthère rose (rediff., 25 min). 


M 6 

19.00 Lofe et Clark, Série- 
Robot crime. 

1954 Sbc mhnrtes 
d’information. 
2QJ0Q Mode 6. Magazine. 

VMerme Westwood. 
20.05 Notre belle famille. 
Série. 

Règlement intérieur. 
2035 E-M 6 junior. 

Magazine. Les tornades. 


2030 


LES AVENTURES 
FANTASTIQUES 
DE TARZAN 

TéUAm de Brian ttuna, 
avec Joe Lara, Andrew Dtvoff. 

Tarzan et la ntaiédicUon. 

Thrzan 

et la Grande Prêtresse 

[110 taré. 8387» 


22.40 


LES MOTS 
DU CŒUR 

Téléfilm de Gabriete Beaumont; avec 
J il Bkenberry (100 min). B465645 
Une mère divorcée qui élève 
seule ses deux filles apprend 
qu'elle souffre d'un cancer qui 
ne lui bisse que quelques mois 
à vivre. 

020 Capital. 

Magazine (rediff-). 

2.15 Mode 6. Magazine. Vivien ne 
Mestnood trttiïffj. 230 Culture pci». 
Magazine (rediff.) 145 Hot forme. 
Magazine (rediff.) 130 Movida opns 
A Documentaire. 400 Jazz A (Maga- 
zine (rediff.). 455 Mister Bb. Maga- 
zine (rediff.). 5J0 Coulisses. Docu- 
mentaire. Patricia Kaas. 545 Fan de. 
Magazine (rediff., 25 min). 


Canal + 

15.10 Le Viral Journal (rediff.). 
1555 XY 

FBm de Jean-Psut üHenfeld 
0996,100 min). 8468302 
17.45 Pas a' vite (rediff J. 

1750 Drôles de monstres. ' - 
Dessin Animé. 

► En dair Jusqu'à 2030 
1835 Nulle part ailleurs. 
Magazine. 

Invitée ; Sapphire. 


20.15 


FOOTBALL 

Er direct Coupe de PUERA. 

IA de finale retour: 

Monaco - Newcastle ; 

2030 Coup d'envol, 4 la mi-temps, le 
Journal du foré (135 min). 4299586 
2230 Flash if Information. 
2235 Caméra sauvage 

(rediff-, 45 min). 3165654 


23.20 


LA FOLIE DU ROI 
GEORGE» 

film de Nichoias Hytner, 
avec Mgel Hawthorne, 

Heien Mirren 

0994. v.a, 108 min). 7537418 

En 1788, George III règne sur 
l’Angleterre depuis plus de 
trente ans. Ce film historique 
très soigné (beaux décors, 
beaux costumes, reconstitution 
exacte) ne traite que ia 
première d'une partie de b 
maladie qui déséquilibra le 
trône d’Angleterre. 

1.10 Le Cri de Tarzan ■ 

FBm de Thomas Barriinet 
0995,109 min). 2542835 


Radio 

France-Ciitture 

2030 Archipel sdence. 
L'éléphant nain. 

21 32 Parler français (rediff.). 

Le français en Flandre. 

2240 Nuits magnétiques. 

Théâtre en prison. 
I.AIaSaréé: 

AnneueJève rancre- 
OtflS Pu Jour au lendemain. Etieme 
Bafibar {La Crainte des mous). 048 
Les Cinglés du music halL ioo Les 
Nuits de ftznce-CnHure. frecllff.). 

France-Musique 

204» Concert de musiques 
traditionnelles. Mélodies 
et chansons Yiddish. Donné 
en cflrect du studio Chartes 
Trénct 4 Radio-France. 

2230 Musique pluriel 
234)7 Atout Chœur. Marcus 
Creed et lecteur de 
Chambre de la radio de Berlin. 
Chants chorals sacrés et 
profanes, de Brahms ; Messe 
(strata), de Mozart: 

0.00 Des notes sur la guitare. 
Œuvre de Bach, Weiss, Heinz*. UH 
Les Nota de (Vance-Muriqoe. 

Radio-Classique 

20l 40 Les Soirées 

de Radio-Classique. 

Les compositeurs français et la 
Grande Guerre 

2230 Les Soirées- (Suite ). Concert. 
Enregistré le SCjuin 1996, en MWaje 
de Royiiuntw. Les Chants polonais 
de la Passion des XIIP et XVI* stades, 
par PEnsemMe Studio 600 et Donna 
Kozinska. OlOO Les Nuits de Radb- 
Classlque. 


TV 5 

20.00 Envoyé spécial 
(France 2 du 13/3*7). 
2î30ft?rfecttt 
2155 Météo 

des cinq continents. 
22J0 Journal (France 2) 

2235 Boufflon de culture. 
Magazine. L’alphabet 
du silence ou le cas 
jMn-OominiqueBauby 
(PraneeZ du 16/3/97). 

23-50 Vrva. 

Planète 

2035 Vertical. 

(4/6] Les gros porteurs. 

2130 Les Aquanautes. 

UnenutrMusfanier. 

2230 Une biographie 
politique de Sartre, 
tirions le drotr de te 
révolter : vers rengagement 
23.15 Ladies and Gentiemen, 
Mr Leonard Coben. 
OOO Suisse, 

cinq cent miDe pauvres. 
OÆ J’ai huit ans. 

(X55 ► Encore Paris (so min). 

Animaux 

214M Monde sauvage. 

Javas, terre sente. 

21 30 La Vie des zoos. 

2200 Rumeurs 

de la jeune montagne. 
234» Dune. 

2330 GuB City. 

OOO Monde sauvage. 


Paris Première 

20d»et030 

20 h Paris Première. 

21j00 Le Gai savoln Magazine. 

2150 Le J.T5. Magnrine- 

2230 L’Avare ■ 

Fam de Jean Grauit 

et Louis de Funés 

(1979, 120 min). 24254383 

France 

Supervision 

2CL45 Novo Fado, 
une reconquête 
musicale. 

CTYves BiHon 
et Frédéric Touchard. 

2135 La Femme 
et le Pantin ■ 

Fam de Julien DuvMer 
(1958,95 min). 888S901Z 

23.10 Les Bastides. 

De nsrale Grand 
et Marc-André Batigne. 

23-40 La Vénus de Mflo. 

OnéOnéfil 

2030 Rjff-raâfB 

RlrodeTtedTtaWf 

0947,NL,vuo,80mlro. 

478S7073 

2150 LaTsverne 

du poisson couronné 
FBm de René Chanas 
(1946, N, 100 min). 25532963 

2330 d'amour 
pour Johnny ■ 

Film de Ralph Thomas 
(I960, N, llOmfn 1.34732895 


Ciné Cinémas 

2030 Quatre 

New-Yorfaises ■ 

Fte de Beeban Kktron 
P 992,115 min). 6408925 

2225 Quatre mariages 

et un e nte rrement ■ ■ 
FBm de Mlle Newel 
0994, va, 113 nfin). 

47688934 

Série Club 

20- 45 Buck] . 

La Légion l 
2135 et 130 

La Chambre des dames. 
2230 Le Choix de_ 

Fred Zinnemann. 
Marfchelm. 

232» Un ours pas 

comme les autres. 

Née de la dernière ptule. 
2350 Chapeau melon 

et bottes de en ic /eux. 
0 j 40 Médedns de nuit. 

Hétaie (50 min). 

Canal Jîmmy 

21- 00 ► Spin C5ty. Episode Pilote. 
2135 Le Fugitif. L’ertèvemenc 
22.15 Chronique de la route. 
2230 Dancing in lise Street 

De Day» Espar. 

[2/10jBemy Baby. 

• ÛlKsbAc daté mercredi 19. 

2335 StarTrek : 

Thfe Neact Génération. 

Un trop 

court moment (va) 


Festival 


2ai 5 Doudou perdu. 

2030 Maîtres et valets. 

22.15 Une qui promet 
2350 La Baby-sfttec. 

Recette miracle 
(25 min). 

Téva 

2035 Téva mode. 

2030 et 2330 

Téva interview. 

20L55 L’Oe de la passion. 

2230 Murphy Brown. 

Le stagiaire. 

23.00 Téva débat Inwfrés: 

Pascale Roze, Eric Orsenna. 
OJOOTéva spectacle 
(90 min). 

Eurosport 

1300 Patinage artistique. 

Emüna-Otampionnaaiti 
monde. Figures Imposées de 
danse sur gtaoe, è Lausanne 
iSumtft 
(210 tan). 

175S Patina^ artistiqne. 

En dîrecs. aumptonnac du 

monde. Cérémonie 
<f ouverture è Lausanne 
(Suisse) 

(35 min). 1871012 

1855 Patinage artistique. 

En direct. Championnats du 
monde. Pro gram me court 
couples, 2 Lausanne (Suisse) 
(215 tan). 607M741 

2230 Football 
030 Equitation 

(mnWnJ. 


Voyage 

19 J» Roneh Guide. 

Trinmd et Tobago. 

1955 et 23225 

La Chronique 
de Jacques Lanzanann. 
20J» et 2330 

Suivez le guide. 

22M A l’horizon, 

L’Inde du sud. 

2230 L'Heure de partir 

(55 min). 

Muzzik 

1935 Concerto 

■ brandebourgeoi5 n° 6. 

Concert (25 tan). 840788 

2(L0Q et 0.1 5L’lnvité. 

vakrry Grrqlpv- 

21 jOO TchaîkovskL 

Concert (70 tan J. 4182708 

22.10 Natalie Dessay 

à Vienne. De claire wby 
et Andy Sommer. 

2245 Les Instantanés 
de la danse. 

234» Jazz 625: 

Clarit Terry Quintet. 
Concert (90 tan). 9147 

2330 Requiem 

pour Mozart. 

Concert (45 taré- 81708 

14» Simply Mozart. 

Concert (65 min). 4S7S722 


Chaînes Les films sur les chaînes 


d’information 

CNN 

I nforma tion en contl ntt, avec; en 
soirée: 20X» et 23J»Mvid Burines* 
Today. 2030 et 224». 24» World 
News. ZLOO^ lOne 

V^130 MoneyftKfSb The Most 
TUys. 

Euronews 

Mnmaux toutes les dend-heuns, 
avec, en soirée: 19.15 et 22.15, (MO 
EriHUmla. 19 j 6 et 21.15, 020 Ctees- 
pondens. 20.10 et 21.40, 0.15 Analytis. 
mu No comment, mi? et â m 
E aropa.2041 et 2345 E n rouent. 2L45 
Aitbrima 2150 Media. 2150 Iratr- 
oarimaL 25.15 Emoburioess. 23J0 
Agrtnova. 040 Odeon. 

LCI 

journaux soutes les demi-heures, 
avec, en soirée: 19.16 et 23.16 Gnfl- 
lamw Dmand. 20J3 et 2045 Le 18-2L 
2030 et 2230 Le Grand JmunaL ZUO 
et 22.11 le Journal du Monde, zi J7 et 
22.19, 2244 journal de rEcorumie. 
ZL26 Cinéma. 2L42 lîdk crémreL 0J5 
Le Débat 


LES CODES DU CSA 
O Accord parental 
souhaitable. 

A Accord parental 
ImSspensabiaou 
ïntBTtfit aux moins de 12 ans. 
□ PubSc adulte ou 
Interdit aux moins dt 16 ms. 


européennes 


RTL 9 

2030 The Philadelphia Experimcm D. Ffim de Stepfaen 


TMC 

2035 Trapèze. Ftbn de Carré Reed (1956, IWmtaV Avec 
Ban Lancaster. Drame. 


TSR 

2035 My Fatbet ce héros. Hlm de Steve Miner (1993, 
95 min). Avec Gérard Depardieu, Katherine HeigL Comé- 
die. 


La» programmes complots de raefio, 
de ftUévïsion et une sélection 
du cible et du sateffite sont pub fiés 
chaque semaine dans notre supplément 
daté dûnanche-lundf. 

SlgrnBcarion des symboles : 

► Slgndé dans a Le Monda 
TéUnrblorhRaiSo-Muttiniédîa ». 

■ On peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■ ■ QwM'auvn ou classique. 

9 Sous-thrage spècial pour les sourds 
et les malentendants. 
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L'alibi 


par Pierre Georges 


EST-IL bien nécessaire de 
rendre service au Front natio- 
nal ? En saccageant jeudi, au 
Salon du livre, le stand de la So- 
ciété anonyme de National Heb- 
do, c’est pourtant très proba- 
blement ce que viennent de 
faire les membres du comman- 
do qui ont jeté par terre ou- 
vrages et revues de cette offi- 
cine d'extrême-droite. 

A preuve, le communiqué, 
pour ainsi dire de victoire, des 
responsables de National Hebdo 
après leur retrait forcé. Us indi- 
quaient, en termes presque tac- 
tiques, « quitter ta position, ta 
tête haute et tes mains propres et 
n’avoir pas voulu céder à la pro- 
vocation ». Position, tête haute, 
mains propres, tout est dit. 

La culture est un combat, 
dans l’idéologie du Front natio- 
nal, et cette agression contre 
leur «position » lui fournit une 
magnifique occasion de « victi- 
misation ». Que reproche-t-on à 
ce parti lorsqu’il met ses idées 
en application dans les munici- 
palités qu’il contrôle ? D’inter- 
dire des publications, des livres, 
des journaux. D'imposer aux 
bibliothèques l’achat d'ou- 
vrages conformes à son idéolo- 
gie. De couper vivres et subven- 
tions aux associations 
culturelles présumées en oppo- 
sition à ses idées. Que lui fait- 
on. par la mise à sac et la mise 
hors-salon, sinon lui fournir un 
alibi à ses propres excès ? 

Les idées, les ouvrages, les 
publications du Front national 
nous sont, cela va sans dire, to- 
talement étrangers. Et même 
insupportables lorsqu’ils char- 
rient des théories et des élu- 
cubrations aussi inadmissibles 
que le révisionnisme, le ra- 
cisme, l’exclusion. Mais 
combat-on le feu par le feu, la 
censure par la censure, l'inter- 


dit par l'interdit ?. On ne brûle 
pas les livres. Même morale- 
ment. Et faire au Front national 
le cadeau de r exclusion cultu- 
relle, c’est en quelque sorte 
jouer son jeu, aller sur son ter- 
rain, être soi-même victime 
d'une «lepénisation » compor- 
tementale. Sauf à tomber sous 
le coup de la loi, un livre Teste 
un livre. Et une liberté de pen- 
ser, d’écrire, de publier, une li- 
berté. 

Bien sûr, on sait, en écrivant 
cela, devoir provoquer de vives 
réactions. Le débat est vieux 
comme la démocratie aux 
prises avec les ennemis de la 
démocratie. Ou comme la liber- 
té accordée ou non aux enne- 
mis de la liberté. Mais l'exaspé- 
ration qui monte contre le 
Front national et qui se mani- 
feste ici et là, de façon de plus 
en plus radicale, sert plus l’ob- 
jet de cette colère qu’elle ne le 
menace. Le Front national et les 
maisons alliées excellent à tirer 
bénéfice des condamnations et 
interdits qui lui sont faits. 

Cela écrit, deux remarques : 
la première tient à la violence 
des interventions policières 
contre les manifestations anti- 
Front, manifestations légales, 
autorisées. A Marseille notam- 
ment, les forces de l’ordre ont 
réagi avec une brutalité inouïe. 
Les images de télévision l’ont 
largement prouvé. Et le moins 
serait que le ministère de l’inté- 
rieur ouvre une enquête sur ces 
comportements. 

La seconde remarque a trait 
aux propos tenus ce week-end 
par François Léotard. Le pré- 
sident de l’UDF a souligné que 
son mouvement n’aurait «au- 
cune complaisance ni pour le 
Front populaire, ni pour le front 
national. » Cette comparaison- 
là n’est vraiment pas raison ! 


Accès de faiblesse à la Bourse de Paris 


LE MOUVEMENT de reprise opé- 
ré par Jes valeurs françaises au cours 
de la séance de vendredi n’a pas te- 
nu. En repli de 0,52% au début des 
échanges, l’indice CAC 40 perdait 
lundi, à la mi-journée, 0,94 %, à 
2 620,74 points. 

Quelques heures plus tôt, la 
Bourse de Tokyo a terminé la 
séance en hausse mais sous ses plus 
hauts niveaux du jour L’indice Nik- 
kei a gagné 129,86 points, soit 
0,72 %, à 18 053,50 points, après 
avoir atteint en séance un plus haut 
niveau de 1808405 points. Les opé- 
rateurs notent toutefois que Forien- 
tation du marché reste indécise, et la 
progression de la cote a surtout été 
le fiait de rachats à bon compte et de 
rattrapages sur des valeurs éprou- 
vées au cours des dernières séances. 

Sur le marché des changes euro- 
péens, le dollar s'inscrivait en baisse 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés 1e lundi 77 mars, à 72 b 30 (Paris) 


à 5,7177 francs et L6945 deutsche- 
maik contre respectivement 5,7246 
francs et L6968 deutschemark à la 
veille du week-end. En revanche, il 
progressait à 123,72 yens contre 
123,38 yens dans les échanges inter- 
bancaires de vendredi soin 
Le contrat notionnel du Matif, qm 
sert à mesurer la performance des 
emprunts d’Etat français, était en 
hausse de 6 centièmes à 130,76. 
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Quatre morts dans un attentat 
contre un café de Bruxelles 

Deux engins explosifs lancés d'une voiture ont mis le feu à l’immeuble 


AU MOINS quatre personnes 
ont été tuées et cinq autres bles- 
sées, dont quatre enfants, hindi 
mâtin 17 mars, à la suite d’un at- 
tentat contre un café, tenu par 
deux Marocains, d'un quartier po- 
pulaire à forte densité immi grée 
de Bruxelles. Ce bilan, jugé provi- 
soire, était donné en milieu de 
matinée par les pompiers et la po- 
lice de la capitale belge. Le bâti- 
ment s’est effondré après l’incen- 
die provoqué par l'attentat Huit 
personnes ont été entendues par 
la police qui se refusait encore 
dans la matinée à spéculer sur les 
mobiles possibles de l’agression. 
La radio belge RTBF a indiqué que 
l'attentat avait été perpétré vers 
4 heures du matin contre le bâti- 
ment abritant le café, un Im- 
meuble de quatre étages, situé 
dans le quartier de Molenbeek. 

Deux engins explosifs, « vrai- 
semblablement des cocktails Molo- 
tov», a rapporté la police, ont été 
lancés à partir d’une voiture 
contre la façade du café. Selon la 
RTBF, l’établissement était connu 
dans le quartier de Molenbeek, 
une des dix-neuf communes de 


Bruxelles, pour être un lieu « à 
problèmes » où la drogue circulait 
et des jeux d’argent avaient libre 
cours. Mais la radio privée Bel- 
RTL croyait savoir que le café ser- 
vait également à des réunions po- 
litiques. 

HYPOTHÈSES 

Molenbeek partage avec 
Schaerbeek le plus haut taux de 
population immigrée, environ 
40 % des communes de la capitale 
belge. Cette dernière se compose 
essentiellement de Marocains et 
de "Rires. Les problèmes de chô- 
mage y sont très préoccupants et 
risquent de s’accroître encore 
avec la fermeture annoncée d’une 
partie de la brasserie Gueuze 
Belle- Vue, jadis fleuron industriel 
de Molenbeek. Son bourgmestre, 
Philippe Moureaux, vice-pré- 
sident du Parti socialiste franco- 
phone, est le chef de file de l’aile 
gauche de ce parti. C’est lui qui fut 
à F origine, lorsqu’il était vice-pre- 
mier mini stre, au début des an- 
nées 90, des lois réprimant les 
propos racistes. Son frère, le dé- 
puté socialiste Serge Moureaux, 


fut, flans les années 60, l’avocat 
des membres du FLN algérien ré- 
fugiés en Belgique. 

D’après les pompiers, les corps 
de quatre personnes ont été re- 
trouvés dans les décombres ; une 
mère de famill e de trente-trois ans 
et ses quatre enfants de treize, on- 
ze, dix et quatre ans ont été sau- 
vés de l’incendie qui a suivi l’at- 
tentat. 

Les représentants du parquet de 
Bruxelles qui se sont rendus sur 
place n’ont fait aucune déclara- 
tion quant aux mob Des possibles 
de l’attentat Les enquêteurs sem- 
blaient, cependant, privilégier, au 
premier abord, l’hypothèse d’un 
réglement de comptes, étant don- 
né les antécédents des proprié- 
taires. Ceux-ri ont déjà eu maille à 
partir avec la police. Cet attentat 
intervient une semaine après les 
obsèques de la petite Loubna Be- 
naîssa qui avaient révélé un vaste 
mouvement de compassion et de 
solidarité de la population belge 
envers une famille immigrée vic- 
time des agissements criminels 
d’un pédophile. - (AFP, Reuter, 
AP) 


Toyota pourrait 
construire 
une usine 
àLens 

TOYOTA, premier constructeur 
japonais d’automobües, étudie la 
possibilité d’ouvrir une usine à 
Le ns. Selon le Financial Times, qui 
a dévoilé cette information dans 
son édition du lundi 17 mars, cette 
usine aurait une capacité de 
200 00 véhicules par an et néces- 
siterait un investissement de 1.6 
milliard de dollars (8,5 miQiaxds de 
francs). EUe permettrait la créa- 
tion de 2 000 emplois dans le 
Nord-B*-de-Calai5. 

Le conseil d’administration de 
Toyota discutera de ce projet le 
10 mai. D’ici à l’an 2 000, Toyota 
veut accroître ses ventes euro- 
péennes à 600000 unités par an, 
dont 60 % seront produites locale- 
ment L'an dernier, le japonais a 
vendu 412 000 véhicules en Eu- 
rope, dont 117 000 sont sortis de 
ses usines britanniques. Le 
constructeur nippon a, par ail- 
leurs, déjà planifié des investisse- 
ments pour accroître ses capacités 
en Grande-Bretagne. Chez Toyo- 
ta, on reconnaît qu’un certain 
nombre de possibilités sont à 
l’étude, mais qu’aucune décision 
n’a encore été prise. 
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^J/ y ous NE VOUS EMMENONS PAS SEULEMENT EN AMERIQUE, NOUS VOUS ACCUEUT *~*NS CHE7 NOUS, 
Chez American non seulement nous vous emmenons vers 200 destinations en Amérique, mais en plus 
nous Je faisons dans d’excellentes conditions de confort Quoi de plus normal puisque nous considérons 
nos passagers comme de véritables invités. L’hospitalité américaine prend chez nous tout son sens. 
C’est pourquoi, lorsque vos affaires vous attendent en Amérique, laissez-nous vous y emmener. Nous 
vous donnerons toujours le meilleur de nous-mêmes pour vous satisfaire. Pour toutes informations ou 
réservations, contactez votre agence de voyages ou American Airlines au 01 69 32 73 07 (Paris/ïle de France) 
ou 0 800 23 00 35 (Province). 361 5 American Airlines (Ï29 F/mn). Airlines 
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Petites entreprises 
pour • • 


CHRONIQUE 

par Erik Izraeiewicz 

Où va le monde ? 


grands marchés 


L ’économie mondiale est-elle à la veille 
d’une profonde récession ou entre- t-e De, 
an contraire, dans Pane de ces périodes, 
longues, de forte croissance ? A tire la 
presse française et étrangère, une évidence s’impose; 
les circonstances locales jouent un rôle déterminant 
dans la réponse que les uns et les autres apportent à 
cette interrogation. En France, par exemple, où la 
croissance peine depuis 
1990, les magazines an- Pourcentage de variation pa 
noncent le retour des an- y 

nées 30, cefles de la grande 7 j 

crise. Aux Etats-Unis, où la 6 -/V 

croissance galope depuis J 4~ + 

six ans an moins, ils 4 4— -V -4 

comparent les années 90 3 ? t ? J - ,, * 

aux années 60, celles du j I 

grand boom. . 1 . I 

Cette divergence de ' - 

vues se retrouve dans la , ftiff 
réflexion des économistes. '< | | 

Ceux d’Europe contmen- '2 — » 

taie semblent aujourd’hui 
se passionner pour Pana- 1001 m sa j 
lyse des grandes crises 
économiques du passé, »■ —■■■ ■ ETAIS-UMS «■ 
alors que ceux du monde 
anglo-saxon travaillent Produit intérieur bdlt (er 
davantage sur les théories 
de la croissance. Les uns et les autres sautait l'his- 
toire pour tenter de comprendre le présent L’exer- 
cice est passionnant, mais il débouche sur des 
conclusions bien di fférentes. Tfel est en tout cas le 
sentiment que Fon peut avoir à la lecture de quel- 
ques-uns des livres les plus récents. 

En France, deux ouvrages symbolisent, chacun à 
sa manière, rapproche catastrophe. Le premier, édr- 
té par Yves Breton, Albert Broder et Michel Lutfaüa, 
réunit des travaux de plusieurs chercheurs et s’in- 
téresse à La Longue Stagnation en France, Foutre 
grande dépression, 1873-1897 (Economica). « Compa- 
raison n'est pas nécessairement raison » : l'avertisse- 
ment des auteurs de cet ouvrage appelé à faire ré- 
férence incite le lecteur à opérer quelques 
rapprochements entre la fin du siècle passé et celle 
du siède présent Dès la fin des années 1860, la 
France devait compter avec la mondialisation de 
Féconomie, Pairivée de nouveaux concurrents (T Al- 
lemagne et les Etats-Unis à Fépoque) et des tensions 
à la baisse sur les prix. Des conditions que l’on re- 
trouve aujourd'hui. 

L’autre livre, un essai de deux économistes, Pun 
journaliste, Jean-Louis Gombeaud, l’autre consul- 
tant Maurice Décaillot est plus explicite encore - et 
plus sombre aussi. Il annopr»» , dans son titre comme 
dans sa thèse, Le Retour de la tris grande dépression 
(Economica). Les auteurs proposent un audacieux 
parallèle entre le déclin de Fempire romain, la fin des 


i l ne faut pas que nos exporta- 
teurs aient comme objectif de 
rentrer dîner chaque soir chez 
eux», déclarait Jacques 
Chirac, le 26 février, alors que 
venaient d’être rendus publics 
les nouveaux records du 
commerce extérieur: ftmrquoi 
battre sa coulpe quand la 
France, quatrième exportateur 
mondial, affiche un excédent de 
122 milliards de francs en 1996 ? 
Parte que ces bonnes performances 
masquent au moins deux ianirw»c_ 
Primo, les exportations vers les 
pays émergents - dotés d’un fort 
potentiel de croissance - sont mau- 
vaises; secundo, les ventes à 
Pétranger sont concentrées sur un 
nombre trop restreint d’entre- 
prises, notamment de PME. Or ce 
sont elles qui créent les emplois. 

Actuellement, les PMI de moins 
de 500 salariés réalisent un petit 
tiers des exportations françaises en 
volume (29%). Mais ces résultats 
restent limités aux entreprises les 
plus dynamiques puisqu’ils sont 
réalisés pour ressentie! par 40000 
sociétés sur un total de plus de 
deux unifions (y compris les filiales 
de grands groupes). Le reste est le 
fait d’environ 140000 firmes dont 
les exportations sont occasion- 
nelles ou marginales. Des perfor- 
mances insuffisantes au regard de 
celles de nos voisins aUgmaiyk ou 
italiens. 

Le cas italien est édifiant Les en- 
treprises de moins de 100 salariés 
réalisent 60% des exportations du 
pays. Et, alors que les parts de mar- 
ché mondial de la France sont gri- 
gnotées (5,6 % en 1996 contre 5,8 % 
en 1995), celles de l’Italie pro- 


T Exportations 

Les résultats des PME 
françaises, malgré 
les bons chiffres 
du commerce extérieur, 
restent insuffisants 
comparés à ceux 
de l'Allemagne 
ou de l'Italie 

gressent (4,9 % ai 1996 contre 4*6 % 
en 1995). L'offensive est ptartkufiè- , 
rement sensible sur les marchés 
émergents. «Dès 2992, lés ItaRéhs\ 
ont très vite réagi aux répercussions 
de la guerre du Golfe, explique 
Jacques Fayette, professeur au 
centre franco-italien de manage- 
ment international ÇAE de Puniver- 
sfté Iyon-QI). Sentant que les mar- 
chés européens étaient moins 
porteurs, üs sont allés attaquer les 
marchés lointains.» 

Deux exemples : les parts de 
marché de Pltafie en Amérique la- 
tine sont passées de 23 % en‘1985 à 
33 % en 1996, cefles de la France 
ont reculé de 33 % à 3,7 % pour les 
mêmes années; dans les pays 
d’Asie en développement rapide, 


les parts de marché italiennes sont 
passées de 13% en 1985 à 2% en 
1996, quand celles de la Rance re- 
culaient de 23 % à 2 %. La dévalua- 
tion de la Ure entre 1992 et 1995 
n’explique pas à elle seule cette 
percée. Jacques Fayette avance, 
entre autres raisons, la structure de 
coopération entre les PME ita- 
liennes, qui donnerait, selon lui, de 
meilleurs résultats que Pappui du 
gouvernement et des chambres de 
commerce dont bénéficient les en- 
treprises françaises. «le consortium 
à l'exportation, qui regroupe une 
vingtaine d'entreprises d’un mime 
secteur, est une structure juridique 
italienne tout à fiât int éressante, ex- 
pfique-t-fl. EBe se situe entre la so- 
ciété de gestion agréée et le groupe- 
économique, et 

te patrons 

peuvent s'occuper de la produc- 
tion.» 

Et puis, il y a la réactivité propre 
aux entreprises itafiennegi. Au len- 
demain de la signature de Faccord 
de paix entre Itzhak Rabin et Yasser 
Arafat le B septembre 1993 à Was- 
hington, des bataillons de PME ont 
débarqué à Beyrouth. Avec comme 
résultat de hisser ntalie à la pre- 
mière place des fournisseurs du Li- 
ban 

Martine Laronche 
lire la suite page n 
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Produit intérieur brut (en votume) 


Entretien avec Claude Vîmont, consultant conseil, emploi, formation 
Questions-réponses 

En Allemagne, secteur privé et Etat soutiennent ensemble Jes PME 
L’information, une matière première stratégique 


Pourcentage de variation par rapport à l'année précédente 

, « » 


temps seigneuriaux et Factuelle situation de l'écono- 
mie mondiale, fis sont convaincus que « notre monde 
est entraîné dans un mouvement dépressif d'ampleur 
planétaire, qui touche les activités, les échanges, les 
structures productives et financières et les équilibres 
économiques ». Amorcée dès le début des années 70, 
cette profonde dépression devrait atteindre, selon 
MM. Gombeaud et Décaillot, son point bas dans la 
seconde moitié du pro- 
apport à l'année précédente Chain siècle ! Les analystes 
uj sous influence anglo- 

6 saxonne ont des préoc- 

-9 empâtions bien différentes. 

J üs s’intéressent non pas 
aux phis sombres périodes , 

27 Ak J de l’histoire économique 1 

\ \ mondiale, mais à son 1 

\ %T ~ / | jfl jj « 8ge d’or », aux aimées : 
\ |\ 8 de l’après-guerre en Eu- 

y Ar ” a rope,enparticulfet 

5 — ^ | Deux livres, édités par le 

£ ^ Cambridge University 

' Press, tentent ainsi de dé- 
o(l m U ut gager les facteurs décisifs 
àForigine de la croissance 
— UM0N EUROfWE dans la période 1950 à 
1973. Le premier de ces 
otume) deux ouvrages - Quantita- 

tive Aspects qfPost-War Eu- 
ropéen Economie Growth, de Bart Van Ark et Nkho- 
las Crafts - propose une approche chiffrée du 
phénomène et souligne, à cette occasion, les diffi- 
cultés que les statistiques posent aux chercheurs. Us 
ne travaillent pourtant ni sur l’empire romain, ni sur 
la fin du XIX* siècle J 

Le second ouvragé - Economie Growth in Europe 
rince 1945, de Nïcholas Crafts et Gianni Trinlolo -, 
s'intéresse davantage aux déterminants structurels 
de la croissance, insis tant sur l’importance du chan- 
gement technologique, de Pinvestissement et du ca- 
pital humain. II met aussi en évidence le rôle décisif 
de la libéralisation des échanges et du « contrat so- 
cial» entre le capital et le travail dans toute cette 
période de la reconstruction européenne. 

Alors, où va le monde? Est-S déjà plongé dans 
une « très grande dépression », selon la version 
française, ou découvre-t-il, au contraire, une « nou- 
velle économie», faite de croissance régulière et 
créatrice d'emplois, selon l’analyse américaine ? 
L’opposition n’est pas aussi simple. Aux Etats-Unis, 
malgré Peuphorie ambiante, un autre courant intel- 
lectuel se frit de {dus en plus entendre. A l’instar du 
journaliste William Greider (One World Ready or Not, 
tire Mage Loge qf Global Capitalisai, éditions Simon 
and Schuster), il s’interroge sur les risques pour 
l'économie mondiale d’un retour au capitalisme sau- 
vage, estimant, comme MM. Gombeaud et Decafl- 
lot, que « trop de marché tue le marché». 
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DOSSIER 


Claude Vimont, consultant-conseil, emploi, formation 


« La balance en emplois du commerce extérieur 
est excédentaire » 


Ancien professeur à l’institut 
d'études politiques de Paris, 
Claude Vimont est l’auteur de plu- 
sieurs ouvrages sur l’emploi et sur 
le commerce extérieur. Le plus 
récent est Concurrence internatio- 
nale et balance en emplois, écrit 
avec François Parti, directeur asso- 
cié du cabinet de conseil CM Inter- 
national. 

« Vous démontrez, dans votre 
livre, que le commerce extérieur 
a permis, en 1995, la création 
nette de 116000 emplois. Com- 
ment arrivez-vous à ce résultat ? 

- Nous avons analysé révolution 
des emplois créés par les exporta- 
tions de 1988 à 1995. Parallèlement, 
nous avons calculé (es emplois po- 
tentiellement perdus eu France 
pour la même période du fait des 
importations. Nous n’avons pas in- 
tégré l’agro-alim eu taire, car nous 
nous sommes attachés aux 
échanges de produits librement lo- 
calisables qui ne peuvent bénéfi- 
cier d’un effet de rente, comme la 
vente de whisky écossais. Et nous 
n’avons pu, pour des raisons statis- 
tiques, intégrer le secteur des ser- 
vices. 

» Selon nos calculs, les exporta- 
tions de la France ont permis la 
création de 33 milli ons d’équiva- 
lents-emplois en 1995. L’équivalent 
en emplois « détruits » des impor- 
tations a été de 3,2 millions. Soit 
un solde positif de 116 000 emplois. 
La balance en emplois du 
commerce extérieur est donc excé- 
dentaire en 1995, ainsi que les deux 
années précédentes. 

-Ce calcul n’est-il pas faussé 
du fait de la faible croissance en 
France qui limite les Importa- 
tions et entraîne un décalage 
conjoncturel? 

- Q faut prendre en compte deux 
phénomènes : le mouvement des 
exportations et celui des importa- 
tions. En 1988, le$ exportations ont 
correspondu à 23 milli ons d’équi- 
valents-emplois ; sept ans plus 
tard, ce chiffre est passé à 33 mil- 
lions. Cette évolution a été affectée 
par la crise en 1993 mais, hormis ce 
point bas. nous sommes sur une 
tendance ascendante, n est vrai 
qu'une partie de nos excédents 
s'explique par une conjoncture 
molle et la faible progression des 
achats de la France à F étranger. Ce 
décalage conjoncturel entre la 
France et les pays avec lesquels elle 
commerce bénéficie à la balance 
commerciale. Toutefois, cela ne 
joue pas sur le montant des expor- 
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Alors, qu’est-ce qui ne va pas 
dans le système fiançais ? Nicolas 
Forissfer; député PR de l'Indre, a dé- 
crit dans on rapport au premier mi- 
nistre (L'exportation, un enjeu natio- 
nal, 2 août 1 996) les points faibles 
du dispositif. Premier point, les in- 
tervenants sont beaucoup trop 
nombreux et cloisonnés. Une PME 
novice peut facilement se perdre 
dam r entrelacs des réseaux consu- 
laires, des relais nationaux en ré- 
gion, du réseau de la Coface qui ga- 
rantit les exportations à risque, des 
services des conseils régionaux pour 
l’international, des services de la 
commission au travers des euro-in- 
fo-ceatres, etc. 

Bref, une information abondante, 
mais désordonnée, éclatée, trop 
souvent indigeste. Et, pourtant, « le 
cœur du problème, c’est fa façon dont 
va être gérée (information disponible, 
explique Jacques Seguin, consultant 
à Nord-Sud Export Consefl. Le chef 
d’entreprise a besoin d’une véritable 
intelligence économique, d’une mise 
en perspective de r environnement du 
projet qui passe par l’analyse du 
risque-pays i ïl lui finit savoir sur quel 
taux de marge a paît compter, les dé- 
lais avant d'obtenir un retour sur in- 
vestissement -» 

Cons cient de la cacop h on ie am- 
biante, le gouvernement, enla p er- 
sonne d’Yves Gâfiànd, m i m stie du 
commerce extérieur, a entrepris de 


tâtions et sur le fait que nous 
avons créé 800000 équivalents- 
emplois de plus en 1995 qu'en 1988. 

- Vous allez à rencontre d’une 
idée répandue selon laquelle la 
mondialisation serait, avant 
tout, destructrice d’emplois^ 

-Si nous considérons, par 
exemple, nos échanges avec les 
pays du Sud-Est asiatique, fis ne se 
font pas à notre désavantage. Pre- 
nons la Corée du Sud. Alors que 
nous perdions 15 000 équivalents- 
emplois dans notre commerce avec 
ce pays en 29&S, la balance-emploi 
est quasiment à l’équilibre en 1995. 
An total, sur la région des sept dra- 
gons du Sud-Est asiatique, les 
choses vont plutôt bien. Nous 
sommes passés d’un déficit de 
43 000 équivalents-emplois à un 
excédent de 47 000. Pourquoi ? 
Tout simplement parce qae ces 
pays ont une croissance très ra- 
pide, une population relativement 
faible avec, par conséquent, un ni- 
veau de vie qui croit vite. 

» A une exception près, nos 
échanges avec la Chine. Nous lui 
achetons de plus en plus de pro- 
duits, tandis que ses importations 
de produits français sont faibles. 
Ce déséquilibre se traduit, en équi- 
valents-emplois, par un solde né- 
gatif de 56 000. Et ce n’est qu’un 
début. Le marché chinois repré- 
sente un danger considérable du 
fait du contrôle de l’Etat sur les im- 
portations et de l’importance de sa 
taille par rapport aux dragons asia- 
tiques. Si la Chine entre dans le jeu 
du commerce international de tout 
son poids, elle en changera les 
données. D’autant qu’il existe un 
problème de normes du travafi. D 
faut que cette nation accepte les 
règles qui régissent les conditions 
de travafi. 

» Le cas de l’Inde doit égale- 
ment être regardé avec attention. 
Ce pays est, lui aussi, doté d’un très 
fort potentiel de croissance qui 
peut à tenue constituer une me- 
nace si nous ne développons pas 
nos échanges avec ce pays. 

» D’une manière générale, la 
France doit être vigilante à déve- 
lopper ses parts de marché dans le 
monde qui ont, depuis 1990, ten- 
dance à s’éroder. 

- Pensez-vous que l’Impor- 
tance de nos échanges avec les 
pays de l’Union soit une force ou 
une faiblesse? 

-L’importance de nos échanges 
de Pordre de 60 % avec l’Union eu- 
ropéenne est, à mon sens, un atout 


restructurer la force de frappe à 
F export, avec un effort en direction 
des PME Le Centre français du 
commerce extérieur (CFCE) devrait 
être recentré sur ses missions d'in- 
formation et souhaite mieux adap- 
ter son offre en faisant davantage 
de « sur mesure », tandis que 
F Agence pour la coopération tech- 
nique industriefie et économique 
(Actim), fusionnée avec le Centre 
français des manifestations à 
F étranger (CFME), s’occupera de la 
promotion. Mais ces trois orga- 
nismes qui seront regroupés pro- 
chainement au sein d’un groupe- 
ment d’intérêt public doivent 
gagner en efficacité tout en perdant 
20% de leurs effectifs- 

Au niveau départementaL une 
concertation va s’engager entre tes 
différents intervenants pour favori- 
ser la mise eu place d’un guichet 
unique. Enfin, une sous-direction 
des PME à la DREE (direction des 
relations économiques extérieures) 
vient d’être créée, pour pousser da- 
vantage leurs dostfers. 

A l'étranger, les postes <f expan- 
sion économique bénéficient d’une 
meilleure réputation auprès des pa- 
trons que les organismes d'appui en 
France. Mais Os sont surtout pré- 
sents sur l’Europe et FOCDE, qui re- 
présentent près de 80% de nos ex- 
portations (dont 63 % pour l’Union 
européenne). D’ici à l’an 2000, le 
ministère du commerce extérieur a 
entrepris de redéployer ces services 
vers les pays émergents en faisant 
maigrir le réseau dans les pays de 
FOCDE 

Car cet effort d’organisation ne 
s'accompagne pas d’un effort finan- 
ciez Au contraire. Le budget de l’ex- 
pansion économique (970 truffions 
de francs) a baissé de 3 %, selon le 
projet de loi de finances initial 1997. 
Cette année, la DREE doit donc 
consentir un nouvel effort de réduc- 
tlon des personnels pour la cin- 
quième année consécutive. En 


important Même si nous sommes, 
là encore, déficitaire en équiva- 
lents-emplois, les choses s’amé- 
liorent Nous sommes passés de 

- 293 000 emplois en 1988 à 

- 80 000 en 1995. Je considère que 
c’est une force d’avoir une majori- 
té de nos échanges avec les pays de 
l’Union. Cet avantage découle de la 
réalisation du marché unique et 
franchira un pas supplémentaire 
avec la création d’une économie 
européenne intégrée grâce à la 
monnaie unique. Cette étape de- 
vrait être pour nous un facteur de 
croissance. Je vous rappelle que 
nous nous sommes assez plaints 
des Etats-Unis et de l'avantage 
qu’fis tiraient d’un marché inté- 
rieur énorme. 

-Quels sont tes secteurs les 
plus créateurs d’emplois ? 

- Nous avons étudié les balances 
en emplois les plus significatives 
par produits en 1995. L’aéronau- 
tique avec un solde de plus 
de 144 000 équivalents en emplois, 
ainsi que la construction automo- 
bile et la parachimie avec respec- 
tivement près de 74 000, sont en 
tête. A l’inverse, les secteurs les 
plus destructeurs sont l’industrie 
de l'habillement (- 58 000), la fabri- 
cation des machines de bureau 
(négative de près de 40 000). 

» Le poids de l’aéronautique, 
considérable, nous rend vulné- 
rables car cela suppose qu'il faut 
tenir le rythme. Quant à l’auto mo- 
bile, elle crée autant d’emplois 
dans des branches sous-traitantes 


Propos recueillis par 
Martine Laronate 
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quatre années, elle aura perdu 
168 emplois, soit 73 % de ses effec- 
tifs. B s’agit, selon Olivier Dassault, 
rapporteur spécial du budget du 
commerce extérieur, de la plus forte 
contribution à la réduction des défi- 
cits de toutes les administrations 
françaises. Par ailleurs, les dotations 
du CFCE, du CFME et de l’Actim de 
240 millions de francs en 1997 
baissent de 13,2 % par rapport à 
1996. Les crédits de l’assurance 
prospection, qui offre une garantie 
contre le risque d’échec d’une ac- 
tion de prospection à l’étranger 
- appréciée des PME -, sont en di- 
minution de 33 %, à 400 milfions de 
francs. Seule consolation, Faide au 
développement d’implantations 
commerciales et Industrielles à 
l’étranger (Codex) réservée aux 
PME est maintenue à 35 mÜKons de 
francs, après avoir baissé depuis le 
début de la décennie. 

Certes, Q est prévu que les proto- 
coles financiers - forme d'aide au 
développement peu désintéressée, 
puisqu’il s’agit d’argent que les pays 
bénéficiaires doivent utiliser pour 
passer des commandes à des entre- 
prises françaises -, qm concernent à 
90 % les grands groupes, s’ouvrent 
davantage aux PME ; la procédure 
Codex pourra être accordée à des 
entreprises dont rapport en fonds 
propres est d'un nûffion de francs 
(contre 4 millions auparavant). Mais 
les PME continuent de se heurter à 
un problème de financement. D’au- 
tant qu’elles ne connaissent pas 
toujours les aides auxquelles elles 
pourraient prétendre. 


TRÉSORERIE 

L’histoire de CMN (Constructions 
mécaniques du Nord), une PME de 
Roubaix spécialisée iis*m les chau- 
dières de dépollution, illustre ces 
difficultés. Après avoir décroché un 
marché en Espagne pour le compte 
cTune société du groupe Chargeurs, 
cette entreprise a travaillé en Chine 


pour le même client Un autre mar- 
ché a suivi, en Tchéquie. En deux 
ans, l’entreprise est passée d’un 
chiffre d'affaires de 20 millions de 
francs à 32 millions en 19%. Il n’em- 
pêche, CMN ne compte pas pros- 
pecter pour r export cette année, 
faute de fonds de roulement «ÏÏ 
nous faut faire une pause, optique 
son gérant, Laurent PlouVier. Les 
modalités de paiement sur les mar- 
chés étrangers ne sont pas du tout les 
mêmes qu'en France, ce qui nécessite 
davantage de trésorerie. » 

D’autres obstacles attendent les 
PME sur place. Paul Sahnon, pré- 
skient du groupe Catiwmi interna- 
tional, une PME textile de 350 per- 
sonnes, a su déjouer les pièges et 
réalise maintenant plus de 50% de 
son chiffre d'affaires à l’export, 
dans 48 pays parmi lesquels fi- 
gurent Ja Corée, Taiwan ou encore 
le Mexique. « Exporter dans les pays 
émergents est une opération 
complexe, cela occasionne bien des 
pénalités, des droits de douane, n 
faudra encore attendre cinq ou dix 
ans pair que ce soit simple ex- 
pfique-t-fi. Une fois sur place, il faut 
savoir s’adapter à la clientèle, car, 
sauf exceptions, il n’existe pas de 
produits miracle. Bref, tout cela 
suppose beaucoup de patience 
- trois à cinq ans sur les pays émer- 
gents- et de la disponibilité, dont 
le patron (Tune PME ne dispose pas 
toujours. 

Alain-Eric Giordan, conseil en 
marketing de développement inter- 
national, martèle depuis des 
le même leitmotiv. Il faut 
Convaincre les chefs d'entreprise de 
se doter des ressources humaines à 
l’exportation qui leur font défaut 
Une étude, réalisée en 1993 avec le 
concours de la DREE, sur us échan- 
tillon de 146 entreprises exporta- 
trices, a montré que 92% d’entre 
elles étaient dépourvues de service 
export ou d’une direction interna- 
tionale. Alain-Eric Giordan déplore 




EXCÉDENT ET INVESTISSEMENTS 


Questions-réponses 


que dans son propre secteur. □ faut 
remarquer que les secteurs qui 
■ rapportent " le plus d'emplois 
sont parmi les plus exposés à la 
concurrence. Résultat: si vous ne 
modernisez pas votre appareil de 
production, vous ne pouvez pas 
maintenir vos positions sur les 
marchés extérieurs. 

- Quelles sont les catégories 
d’emplois créés ? 

- Nous importons surtout des 
produits qui nécessitent du travail 
peu qualifié et exportons des biens 
entre le moyen et Je hant de 
gamme, ce qui se retrouve dans les 
catégories socioprofessionnelles. 
Du fait des importations, nous 
“ perdons " des équivalents-em- 
plois d’ouvriers non qualifiés, mais 
en nombre plus faible que prévu. 
Ce solde négatif a recalé de 
90 000 en 1988 à environ 60 000, 
sept ans plus tard. En revanche, on 
crée des emplois qualifiés, princi- 
palement chez les cadres supé- 
rieurs et chefs d'entreprise 
(+ 31 000 en 1995), les professions 
intermédiaires (+ 80 000), les ou- 
vriers q ualifié s (+ 50 000). La caté- 
gorie des employés est assez peu 
représentée. 

» Au final, nous avons vouln 
montrer que le commerce exté- 
rieur est un instrument de dévelop- 
pement dont les Français ne sont 
pas suffisamment conscients. » 


1 Faut-Il se réjouir 
de l'excédent 
do commerce extérieur ? 
Les résultats du commerce ex- 
térieur français, avec un excédent 
de 122 milliards de francs, doivent 
être analysés avec prudence. Pre- 
mier point, les échanges avec les 
DOM-TOM sont inclus dans le 
commerce extérieur et contri- 
buent pour environ 30 milli ards 
de francs à ce résultat. 

Deuxième point, la France 
souffre d’un décalage de conjonc- 
ture avec ses principaux parte- 
naires. En d’autres tenues, la fai- 
blesse relative des importations 
contribue à gonfler nos résultats. 
Ainsi, les exporta ti ons ont crû de 
près de 4% quand les importa- 
tions n’augmentaient que de 
23%, en 1996. Selon les calculs 
effectués par les experts du mi- 
nistère qui a en charge le 
commerce extérieur, la fraction 
imputable au différentiel de 
conjoncture serait de 20 à 30 mil- 
liards de francs. Déduction faite 
des DOM-TOM et du décalage 
conjoncturel, l’excédent de la 
France serait donc compris entre 
62 et 72 milliards de francs. Dans 
le meilleur des cas. 


vaudra 39-32, soit + 7. En 1996, 
r indicateur du volume d’affaires 
s’est élevé à +16 pour les entre- 
prises exportatrices, quatre fois 
plus que pour les PME non ex- 
portatrices. L’indicateur emploi 
est, lui aussi, meilleur (+6 
contre -3). 


2 Les PME qui exportent 
se portent-elles mieux 
que tes antres ? 

Dans une France à croissance 
molle, Q semblerait que les PME- 
PMI exportatrices s’en sortent 
plutôt mieux que celles qui 
campent sur le marché hexago- 
naL Cest du moins ce qui ressort 
de Tenquéte annuelle de conjonc- 
ture réalisée par UFB-Locabafi 
auprès de 6000 PME-PMI de 6à 
200 salariés. On y voit que tous 
les indicateurs (de volume d’af- 
faires, de carnets de commandes, 
de rentabilité, de trésorerie...) 
sont meilleurs si les entreprises 
vendent à l’étranger. Cet écart de 
performance entre PME exporta- 
trices. et PME non exportatrices 
ne se retrouve pas dans Je secteur 
de l'industrie, où le marché inté- 
rieur, tiré' par l’automobile, a 
avantagé les entreprises non ex- 
portatrices. 

Les indicateurs de l’enquête 
sont des soldes d’opinions posi- 
tives ou né g a t ives. Par exemple, 
si, pour 39 % des entreprises, le 
volume d’affaires a été, en 1996, 
en hausse par rapport à 1995 et à, 
pour 32 % d’entre elles, fl a baissé, 
l'indicateur de volume d’affaires 


que les gouvernements successifs 
n’mritent guère au développement 
d’emplois à l'exportation. « Chaque 
armée de 20000 à 30 000 jeunes ar- 
rivent sur le marché du travail avec 
un diplôme qui les prépare à l'inter- 
national et une partie d’entre eux 
vont se retrouver au chômage, alors 
qu'il existe de formidables gise ments 
dans les entreprises», expüque-t-ü, 
en préconisant la mise en place 
d’un plan national pour l’emptoi- 
export 


PORTAGE 

Actuellement, il n’existe pas de 
suppressions des charges sociales 
en contrepartie d’embauche à Pex- 
port, mais les entreprises peuvent 
bénéficier d’une subvention, pla- 
fonnée à 200 000 francs. Par aiDeurs, 
les PME qui n’ont pas cT implanta- 
tion â rétraqger peuvent désormais 
utiliser des jeunes diplômés effec- 
tuant leur service national (CSNE) 
en les faisant accueillir par des 
conseillers du commerce extérieur; 
des grandes entreprises ou les CO 
françaises à Fétranger. Reste que le 
coût d’une telle opération demeure 
élevé (de 164 000 francs à 
210 000 francs pour T Europe) 

Le portage des PME à F exporta- 
tion par de grandes entreprises ex- 
périmentées constitue nue piste de 
développement. Etudiée en 1994, à 
la demande d’Edouard Balladur, 
alors premier ministre, par Olivier 
Dassault, dépuré (RPR) de l'Oise, 
l'opération consiste, pour une en- 
treprise qui dispose d’un réseau de 
compétences techniques ou de 
connaissances particulières des 
marchés extérieurs, à aider une 
PME à se développer à F export On 
pourrait en attendre un gain d’ex- 
portations de lOmfifiards de francs 
par an, intéressant 1500 PME, pour 
une quizaine de grands groupes 
porteras, selon Olivier Dassault. Ce 
gain pourrait être renouvelé tous les 
cinq ans, étant entendu qu’à F issue 


3 Faut-il aider 

les entreprises à investir 
à Fétranger? 

Les investissements à l'étranger 
sont souvent perçus comme des 
délocalisations, soit autant d’em- 
plois qui échappent à ia France. 
Cest vrai pour une partie d’entre 
eux dont le but est de réduire le 
prix de retient des produits par 
une main-d’œuvre bon marché et 
des réglementations moins 
contraignantes. Mais certains in- 
vestissements (parfois les mêmes) 
répondent à une autre logique, 
qui consiste à prendre pied sur 
ces marchés. 

Au cours des onze premiers 
mois de 1996, les entreprises fran- 
çaises, surtout les grandes, ont in- 
vesti 103,6 milliards de francs à 
l’étranger contre 75,3 milliards 
pour la même période en 1995. En 
dépit d’une progression en Asie 
(7,6 % en 1996 contre 2,9 % deux 
ans plus tôt), les investissements 
restent principalement localisés 
dans les pays de l'OCDE (près de 
80 % en 1995). Les investisse- 
ments directs étrangers en France 
se sont, quant à eux, stabilisés à 
85 milliards de francs en 1996. 

Dans un rapport intitulé « Pour 
un développement des investisse- 
ments français à l’étranger» (jan- 
vier 1997), la chambre de 
commerce et d’industrie de Paris 
propose une série de mesures 
pour améliorer l’investissement 
des PME hors de France. 
D'abord, un accroissement des 
aides régionales à r implantation. 
Ensuite, une révision des struc- 
tures de financement de l’inves- 
tissement, trop complexes. La 
propose d'offrir aux socié- 
têsi'm veritableservice d'ingénie- 
rie financière qui consisterait à dé- 
léguer, à des établissements 
financiers, la gestion des aides pu- 
bliques, à (investissement, à charge 
pair eux de les compléter par des 
financements purement ban- 
caires». Enfin, ia CCIP réclame 
une simplification des conditions 
d’applications de F avantage fiscal 
consenti aux entreprises qui in- 
vestissent 


de cette période les PME seraient 
capables de voler de leurs propres 
afles. 

Dais ia pratique, les choses sont 
moins simples. PME et grands 
groupes ne s’apprécient pas tou- 
jours, les « petits » craignant la 
coocurrmce des « gros » du fait de 
la perte de confidentialité de leur 
produit. Les pouvoirs publics, à tra- 
vers F association partenariat France 
Entreprises pour F export, tentent 
d’encourager de telles initiatives. 
Mais, sur cinquante-cinq grands 
groupes partenaires, ceux qui 
jtiuént le jeu sont peu nombreux et 
le font souvent pour améliorer leur 
image auprès des PME, comme 
Carrefour ou EDF, ou pour 
compenser des opérations de re- 
conversion dans des bassins d’em- 
plois menacés, comme Aérospa- 
tiale. 

«17 manque à nos PME les bases 
d’atterrissage ou d’envol sur les mar- 
chés étrangers que sont les grands ca- 
binets d’avocats américains ai les ré- 
seaux internationaux des groupes 
comme Bedttü ou ABB, note Chris- 
tine Chauvet, directeur général du 
CFCE et ancien secrétaire d'Etat au 
commerce extérieur: U portage peut 
représenter un bon tremplin pour une 
PME, mais B lui finit être raisonnable 
et aller sur des marchés où die peut 
suivre. » Car, pour exporter; notam- 
ment sur les marchés émergents, 
mieux vaut avoir les reins solides. 
«Le mieux, pour être compétitif dans 
les pays lointains, c’est encore d’in- 
vestir sur place, ce qui permet de 
contourner les barrières », estime 
Paul Sahnon, le patron de Catimini 

Le diagnostic est riait. L'exporta- 
tion, si le risque est bien mesuré, 
constitue un enjeu majeur pour le 
développement des PME et de rem- 
ploi. Il s'agirait maintenant de se 
donner les moyens de leur simpli- 
fier réellement la tâche. 


Martine Laronche 
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Production rnduatriefle (en %j 
Dernier mois connu 

Cumul sur 1 2 mois 

ranv. 

-0,2 

♦3.1 

pnv 

+ 5,4 

+83 _ 

deç 

+03 
+ 33 

déc. 
+0.6 : 

• +19 - 

nav 

+ 0.9 

zlA 

ctec 

+03 

_t IA 

nov. 

+ 13 
+ 43 

Consommation (an irais de F 1980) 
janv. 97 57.95 (+ T, 9 %) 

sur un an + 2,8 % 

Investissements de l'Industrie 
1996 (en volume) 
prévisions 1997 

+ 3% 
+ 6% 

Exportations 
déc 1996 
cumul depuis )e 1/1 

129,4 

1 ^85.8 

Taux de chômage (en %) 

Dernier mois connu 

Un an avant 

iev. 

53 

53 

|artv 

33 

3.4 

ÏÏ3 

103 

(Orne 

123 

11,9 

od 

123 

12.1 

janv. 

63 

_Zj? 

ianv. 

97 

9.6 

Immatriculations de voitures neuves 
fév. 1997 133 112 

Créations d'emplois 
total 1996 

-17 000 

Importations 
déc 1996 
cumul depuis le 1/1 

118 

1 363.5 

factice des prix (en%) 

tanv. 

tanv. 

janv 

pnv - 

fch 

ianv. 

-03 

±3tl 

1°™: 

fév. 1996 

177 378 

sur un an 



Dernier mois connu 

Sur 12 mob 

+0,3 

+3 

-0,1 
+ 0.6 

+ 03 
+ 1.8 

+0.3 .: 

+ 13 

+ 0,1 
: +2 A 

+ 0,2 
+ 23 

Mises en chantier de logements 
janv. 1997 22 200 (-153%) 

1996 273 800 (- 4,2%) 

Nb de créât, d'entreprises (janv. 1997) 

Tàux de couverture 


Solde commercial [en milinids) 
Dernier mob connu 

déc 

jün- 

üéc 

-de c 

DOW. 

déc. 

déc 

total dont reprises 
sur un an 

22870 
273 420 

déc. 1996 

1995 

107,3 

Imonnaies nationales) 

Cumul sur 1 2 mois 
[monnaies nationales) 

Cumul sur 1 2 mou (en dollars! 

-16 6 
-1 66 

+ 68043 
+61.9 

+ 973 
+64.6 

.♦ *13 

• +\&à’ 
■■*233- 

+6743^2 

-123 

+ 34,6 
+25,3 

T*ux de salaire horaire 

4* trimestre 1996 

+ 0,6% 

Nb de défaillances 

od. 1996 

4879 

45006 

Solde agroalimentaire 
déc 1996 
cumul depuis le 1/1 

+ 5.8 
■ +57.1 













4* trimestre 1 996 (rythme annuel 1 
Sur 12 mou 

+ 3,9 
+ 3,2 

+03 Pl J 
+ 33 

+03 

+23 ‘ 

:+w . 

. - +2.1' - 

-03 

+03 

+3,1 

jïlâ 

+2,9 

+23 - 

Pouvoir d'achat 


Ureest. français é f étranger (en mds de F) 

Solde industrie! (hors matériel mifiTare) 

Solde des paiements courants en % du PB 

1 996 lestimcrions OCDE) - 2,1 

±1A 

-07 

+ ï.3 - 

+33 

-0.1 

0 

3« trimestre 1996 
sur un an 

+ 0.4 % 
-0.4% 

sur 9 mors 1990 
sur 9 mois 1995 

9U,o 

62.1 

cumul depuis te 1/1 

+ 613 

Déficit public en % du PS 

1 997 (prévision; OCDE] 

) 996 [estimations OCDE) 

-1,8 

-13 

-2,6 

-4.1 

-3.4 

-4,1 

-'--3,2 -= 

-4.1 •: 

-37 

-67 

-37 

-4,8 

-13 

-27 

Taux d'épargne 

3* trimestre 1996 

12,3% 

Invest étrangers en France (en mds de F) 
sur 9 mois 1996 73.6 

Solde énergétique 

déc 1996 
cumul depuis le 1/1 

- 7.8 

Dette publique en % du PIB 1996 

64,2 

87,4 

61,3 

55,1/ 

1243 

56,1 

1003 

un an avant 

14,6% 

sur 9 mots 1995 




Vers un redressement des taux d’intérêt américains et japonais ? 


L a déposition d'Alan 
Greenspan devant le Sé- 
nat des Etats-Unis, le 
26 février 1997, marque 
sans doute le début d'une nouvelle 
phase de la politique monétaire 
américaine. L'objectif de cette der- 
nière, pendant les toutes pre- 
mières aimées de la décennie, a été 
clair: panser les plaies laissées au 
cœur du système financier améri- 
cain par les excès de la fin des an- 
nées 19S0. Une fois cette cicatrisa- 
tion acquise, D s'est agi pour la 
Réserve Fédérale de faire « atterrir 
en douceur » une conjoncture qui, 
en 1994, a fini par donner des 
signes clairs d'emballement Là en- 
core, l'effort a été couronné de 
succès. En ira-t-il de même main- 
tenant? 

Au vu de b maîtrise dont la Fed 
a fait preuve jusqu’à présent, on a 
peu de raisons d’en douter. La dif- 
ficulté du problème auquel la Ré- 
serve fédérale est aujourd'hui 
confrontée n'en doit pas moins 
être soulignée : elle doit freiner un 
peu une économie dont la crois- 
sance est relativement modérée 
mais qui, selon toute vraisem- 
blance, a déjà atteint le plein-em- 
ploi. 

La stratégie que la Banque cen- 
trale américaine entend suivie a 
été clairement esquissée par son 
président: compte tenu des re- 
tards avec lesquels la politique 
monétaire agit sur l'activité, il lui 
faut intervenir de façon préven- 
tive. Or Alan Greenspan sait qu’il 
peut être dangereux de prendre les 
marchés à contre-pied: en préci- 
sant que la Réserve fédérale pou- 
vait être amenée à resserrer sa po- 
litique monétaire même sans 
inflation manifeste, Q a clairement 
ouvert la voie à d’éventuelles 
hausses de taux. 

Dans une large mesure, pour- 
tant, le diagnostic porté par beau- 
coup sur la conjoncture améri- 
caine reste ambigu: bien sûr, 
depuis début 19%, le taux de chô- 
mage n’a cessé de baisser. Mais le 
rythme de hausse des prix à la 
consommation, loin de s'accélérer, 
vient, sur les derniers mois, de 
baisser lui aussi; ce qui, conve- 
nons-en, est pour le moins trou- 


▼ Politique 
monétaire 

La Réserve fédérale 
entend prévenir 
toute accélération 
de l'inflation 
aux Etats-Unis, dont 
l'économie est proche 
du plein-emploi 

blanL N’est-il pas tentant dans ces 
conditions de considérer que le 
tien entre inflation et chômage 
s’est évanoui et que, de ce point de 
vue au moins, « rien n ‘est plus 
comme avant » ? 

En disant clairement qu’avec un 
marché du travail aussi tendu, fi 
n’attendrait pas une accélération 
visible de T inflation pour monter 
les taux. Alan Greenspan a rappelé 
qu’D est des risques qu’une Banque 
centrale n’aime plus prendre. 


Si l’on devait assister au cours 
des prochains mois à un resserre- 
ment de la politique monétaire 
américaine, le climat financier 
mondial s’en trouverait sensible- 
ment modifié. D’autant que la po- 
litique monétaire japonaise 
semble, elle aussi, devoir entrer 
bientôt dans une phase nouvelle. 

Même si d’épais problèmes ban- 
caires subsistent, la forte baisse du 
yen face au dollar a grandement 
facilité la consolidation de la 
conjoncture nippone. Cette année, 
l'activité va croître de façon nette- 
ment moindre qu'en 1996. Mais 
l'explication de ce tassement ne 
tient pratiquement plus aux 
comportements propres des 
agents privés: pour la première 
fois depuis de longues années, on 
discerne, tant au niveau de la 
consommation des ménages que 
de l’investissement des entre- 
prises, les signes convergents d'un 
retour à la normale. 

fi reste à absorber les effets res- 
trictifs du rééquilibrage des fi- 
nances publiques. Après avoir, 
pendant plusieurs années, porté à 
bout de bras la conjoncture japo- 
naise, le budget central va contri- 


▼ Les taux à court terme 

En pourcentage 



1994 1995 1996 97 

TAUXDE5 FONDS FÉDÉRAUX 

— AUXETATS-UN1S 
= TAUX D’ESCOMPTE ALLEMAND 
■ TAUX D’ESCOMPTE JAPONAIS 

Source : Dakistream 

buer à la freiner. Qu’on ne s'y 
trompé pas toutefois : une fois la 
réduction du déficit budgétaire ac- 
quise, l'activité pourra rebondir et . 
retrouver des rythmes de crois- 
sance plus proches de celui du po- 


tentiel de production japonais. Le 
maintien de la politique monétaire 
« ultra-accommodante » qui pré- 
vaut aujourd'hui ne se justifiera 
alors plus. 

La perspective d’un tel resserre- 
ment de la politique monétaire ja- 
ponaise reste cependant lointaine. 
EDe n’en peut pas moins produire 
assez rapidement des effets sur les 
marchés financiers. 

Depuis des mois, la faiblesse des 
taux japonais, jointe à la tendance 
à la dépréciation du yen, a consti- 
tué une puissante incitation à em- 
prunter des yens à court terme 
pour les investir là ob les taux 
étaient plus élevés : aux Etats- 
Unis, et en Europe. Les positions 
ains i prises, à hauteur de dizain es 
de milliar ds de dollars, ont permis 
aux taux mondiaux de bénéficier 
du bas niveau des taux japonais. 
L’arrêt de la baisse du yen, joint à 
la prise de conscience par les opé- 
rateurs d’une nette amélioration 
du climat conjoncturel dans l’ar- 
chipel nippon, peuvent conduire à 
un dénouement brutal de ces opé- 
rations dont le rendement est ex- 
trêmement vulnérable à toute ap- 
préciation de la devise japonaise. 


Sur cette toile de fond, les poli- 
tiques monétaires sont restées, de 
part et d’autre du Rhin, marquées 
par la continuité. Certes, la 
conjoncture donne, en France 
comme en Allemagne, des signes 
d’amélioration. En Allemagne, 
c’est l’investissement des entre- 
prises qui, après les exportations, 
est reparti En France, ce sont les 
enquêtes auprès des entreprises 
qui laissent attendre une crois- 
sance plus soutenue en 1997. 

Mais, à la différence de F écono- 
mie américaine, l’économie euro- 
péenne est très loin du plein em- 
ploi. Et, à la différence de 
Féconomie japonaise, le niveau de 
ses taux directeurs n’est pas anor- 
malement bas. Or, sur le Vieux 
Continent aussi, des politiques fis- 
cales restrictives sont mises en 
oeuvre qui écartent, pour un bon 
moment, tout risque d’emballe- 
ment de Factivité. A l'horizon des 
mois qui viennent, rEurope devrait 
continuer de bénéficier de taux 
d’intérêt propices à une consolida- 
tion de la reprise engagée. 

Anton Brender 

Economiste (CPR) 


Le Venezuela sauvé et perdu par le pétrole 

E 


n 1997, le pétrole risque 
d’être encore un bienfait 
ambigu pour le Venezue- 
la, en le dispensant des 
efforts nécessaires pour consoli- 
der les premiers acquis du pro- 
gramme de stabilisation («plan 
Venezuela ») appliqué depuis juin 
1996 pour résoudre la crise finan- 
cière et budgétaire. 

Ce programme orthodoxe (aug- 
mentation des impôts et des tarife 
publics, libération des prix, abro- 
gation du contrôle des changes), 
mis sur pied en échange d'une 
aide du FMI, a permis un premier 
rétablissement Après les déficits 
abyssaux de 1994 (13,9 % du pro- 
duit intérieur brut) et de 1995 
(83 %), le secteur public a enregis- 
tré un excédent qui atteindrait 
4,7% du PIB. 
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Onze formations d’expertise en un an 

■ M.S. Marketing Management 

■ M.S. Techniques Financières 

■ M.S. Assurance-Finance 

■ M.S. Management et Ingénierie Logistique 

■ M JS. Gestion Achats Internationaux 

■ M.S. Droit des Affaires Internationales 
et Management 

■ M3. Management Urbain, 

Environnement et Services 

■ M.S. Management Stratégique des Services* 

■ M3. Management des Industries 

Aqro-Aümentaires, 
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■ M.S. Stratégie et Ingénierie 
des Affaires Internationales, 

en pstniviA me rtna 

■ M3. Management des Systèmes 
d'information Répartis, 
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▼ Amérique latine 

Caracas doit la légère 
progression de son PIB 
l'an dernier à ses 
exportations de brut 

Excédent aussi de 6,5 milliards 
de dollars de la balance des paie- 
ments, après le déficit de 1,1 mil- 
liard en 1995, et remontée des ré- 
serves de la Banque centrale qui 
représentaient, à la fin de l’année, 
l’équivalent de 16 mois d’importa- 
tions. Le Venezuela a pu régler 
pratiquement tous ses arriérés de 
dette envers les pays du Qub de 
Paris. Enfin, après une dévaluation 


UN CHIFFRE 

65 , 6 % 

LES PATRONS DE PME 
QUI S’INFORMERONT 
SUR L'EURO 

AUPRÈS DES BANQUES 

L’information sur l’euro 
viendra aux PME par les 
banques™ et gratuitement de 
préférence. Tel est le résultat 
d’une enquête menée au prin- 
temps 1996, auprès des entre- 
prises de plus de dix salariés, 
par le cabinet Deloitte et 
Touche. Pour la plupart des pa- 
trons de PME, le passage à Feu- 
ro reste encore un événement 
lointain. Et lorsqu’ D conviendra 
de s’en préoccuper, tous se 
tourneront massivement vers 
leur banquier (65,6 %). 

Les pouvoirs publics (29%), 
les experts-comptables (27%), 
les chambres de commerce 
(25 %) et les syndicats profes- 
sionnels (9 %) ne viennent que 
loin derrière. Les patrons de 
PME - surtout ceux qui ex- 
portent- affirment en outre 
être ouverts aux offres de ser- 
vices des banques étrangères. 


de 60 %, la monnaie nationale, le 
bolivar, qui « flotte » librement, 
est restée stable. Tout cela sans 
provoquer une trop forte contrac- 
tion de Factivité, puisque le PIB a 
progressé de 03 % l’an dernier. 

Le souci immédiat demeure l’in- 
flation, jamais maîtrisée depuis 
près de dix ans. Après la levée des 
contrôles et la dévaluation, les 
prix ont bondi : malgré un ralen- 
tissement progressif, on a dépassé 
les 100 % sur l’année. Pour 1997, 
les dernières prévisions officielles 
(30 %) laissent sceptique même le 
ministre du Plan, Teodoro Petkoff, 
Fhomme de la réforme. Les deux 
premiers mois de Tannée ont été 
« sages », mais les hausses de ré- 
munération déjà accordées par 
rEtat ou par les entreprises, pra- 
tiquement égales à l’inflation de 
1996, pourraient relancer une 
course prix-salaires. Pour en limi- 
ter les effets, le gouvernement de- 
vra recourir à l’arme monétaire et 
restreindre les liquidités. 

En outre, les résultats de 1996 
doivent beaucoup à la bonne 
conjoncture pétrolière -une de- 
mande internationale soutenue se 
traduisant par une hausse des prix 
du brut vénézuélien approchant 
25 % sur l’année. Le bond des ex- 
portations de PDVSA, la compa- 
gnie nationale (une hausse en va- 
leur de près d’un tiers par rapport 
à 1995), explique largement l’amé- 
lioration des comptes extérieurs. 

De même, la maigre progres- 
sion du PIB l’an dernier recouvre 
une croissance de 4,9 % du secteur 
pétrolier et une récession ailleurs 
(- 53 % pour l'industrie manufac- 
turière, -11,2% pour le 
commerce, selon Nord-Sud Ex- 
port). Cette récession a encore ag- 
gravé la situation sociale : hausse 
du chômage, pour la troisième an- 
née consécutive, baisse des sa- 
laires réels. Selon le ministère du 
Plan, depuis 1992 déjà S0 % de la 
population vivrait au-dessous du 
seuil de pauvreté. 

C’est au pétrole encore qu’est 
dû en bonne partie le rétablisse- 
ment des finances publiques, le 
relèvement de 60% de la contri- 
bution de PDVSA s'alliant aux 
profits records de la compagnie. 
L'Etat n'a fait que contenir ses dé- 
penses, sans les réduire - un pro- 


Evolutkm du PIB 

* * 9.7% 


▼ Evolution des prix 

EnglisenisftetenK 



90 92 94 1996 


grès, il faut le dire, par rapport aux 
années précédentes. 

Le Venezuela devrait encore bé- 
néficier cette année de prix du 
brut élevés. De quoi maintenir à 
un haut niveau les réserves moné- 
taires, aider à la reprise de l’activi- 
té (le gouvernement parie sur une 
croissance globale de 4 % à 5 %), 
assurer un excédent de la balance 
des comptes courants (le taux de 
change va empêcher un redémar- 
rage trop rapide des importa- 
tions), laisser de Faisance à l'Etat 
(le budget 1997 a été construit sur 
les prix pétroliers de 1995), contri- 
buer au paiement de la dette pu- 
blique extérieure (grâce à un 
« fonds de stabilisation » alimenté 
par une partie du supplément de 
recettes pétrolières)™ 

Mais ce confort risque de dé- 
courager la poursuite des ré- 
formes. Certes, les privatisations, 
relancées avec la cession de deux 
banques et surtout des 49 % de la 
compagnie nationale de télé- 
communications encore détenus 
par l’Etat, devraient continuer 
cette année avec la vente de Tahi- 
miniura et de la sidérurgie des 
Guyanes, déjà approuvée par le 
Congrès. 

Reste à faire le plus difficile. 
Promises par le ministre du Plan, 
la réforme fiscale (achever la mise 

1 . 4 


Source : C&AL et Banque Centrale 

en place de la TVA, notamment), 
celle de la sécurité sociale en dé- 
confiture, la réorganisation des 
services de l’Etat n'ont pas avan- 
cé. Après son coup d’éclat de mai, 
le président Caldera est revenu à 
son hésitation habituelle. 

La « polarisation » sur les activi- 
tés pétrolières risque même de 
s’accentuer: Avec les contrats si- 
gnés pour la r emis e en valeur des 
gisements en fin de course, les 
concessions accordées en janvier 
19% pour l'exploration et la pro- 
duction en «Joint verdure» dans 
huit zones nouvelles (d’autres 
doivent être attribuées cette an- 
née) et l'exploration des pétroles 
« lourds » de rorénoque, PDVSA, 
qui a déjà allègrement dépassé le 
plafond accordé par TOpep, veut 
quasiment doubler sa production 
d’ici à 2005. Ce programme, qui 
permettrait aux Etats-Unis, princi- 
paux clients, de ne plus être dé- 
pendants du pétrole du Moyen- 
Orient, risque d’accroître la part 
des exportations pétrolières et 
d’absorber le plus clair des inves- 
tissements étrangers. Un signe : le 
seul projet de réforme fiscale sou- 
mis au Parlement jusqn’ici 
consiste en une détaxation des in- 
vestissements pétroliers™ 

Guy Herzlich 
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Les PMI réalisent un tiers des exportations françaises 

▼ Us PMI selonjeur type et leur secteur .en pourcemsge 
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En Allemagne, secteur privé et Etat soutiennent ensemble les PME 


COLOGNE 

de notre correspondant 

D ébut mars à Moscou, 
Gunter Rexrodt, mi- 
nistre de l’économie 
allemand, inaugurait 
en présence de personnalités et 
d’hommes d’affaires une «Hans 
der deutschen Wïrtschaft » (Mai- 
son de Péconomie allemande). Ce 
projet de 70 millions de francs, 
réalisé par la Berlin er Bank et ras- 
semblée allemande des chambres 
de commerce et d'industrie, est le 
quatrième du genre dans le 
monde, après Shanghaï, Singa- 
pour et Yokohama.. Boris Eltsine, 
en personne a épyoyé im message 
d'encouragement à 1 .im organisme 
dont la woèâfion première est de 
soutenir Pimplantation des petites 
et moyennes entreprises alle- 
mandes sur le marché russe. Du 
secrétariat aux avocats et traduc- 
teurs, en passant par les banques 
de données et les bureaux, on 
cherche ainsi à limiter les coûts et 
les risques d'installation pour des 
sociétés qui ne disposent pas des 
mêmes moyens que les grands 
comme Mercedes ou Siemens. Les 


▼ Outre-Rhin, 
les sociétés de moins 
de 500 personnes 
sont les acteurs 
majeurs des ventes 
à l'étranger 

représentants des associations pa- 
tronales et des Lânder font égale- 
ment partie des locataires. 

Bien qu’s n’existe pas de statis- 
tiques officielles rien ia Ratière, on 
estime qiie lès ' PME allemandes 
(entreprises de moins’ de cinq 
oents salariés avec un chiffre d’af- 
faires inférieur à 100 millions de 
deutschmarks, soit 337 motions de 
francs) réalisent environ les deux 
tiers des exportations du pays. 
En 1996, l’Allemagne a exporté 
pour près de 2700 milliards de 
francs et réalisé un excédent de 
330 milliards de francs. 

Traditionnellement, le soutien 
aux PME exportatrices repose 


avant tout sur l'action des 
chambres de commerce et d’in- 
dustrie installées à l’étranger : un 
réseau de soixante-dix unités et 
quarante mille entreprises 
membres. Les chambres fonc- 
tionnent en étroite collaboration 
avec les associations patronales et 
les services publics allemands, 
dont elles reçoivent en général des 
subventions, mais elles sont issues 
du monde de l’entreprise. 

«Nous offrons une grande 
gamme de services payants et de 
publications», explique Giselher 
Schlebusch, directeur du départe- 
ment communication et formation 
à la chambre franco-allemande de j 
commerce et d'industrie, à Paris. ' 
Sur certains marchés émergents ‘ 
où le volume des échanges œ jus- 
tifie ni ne permet d’ouvrir une teille 
institution, le réseau entretient 
une représentation ou un simple 
délégué. 

* Ces centres offrent une bonne 
palette de services; reconnaît Ste- 
fan von der Heiden, de la fédéra- 
tion allemande des petites et 
moyennes entreprises, mois ils sont 
souvent très chers. Surtout pour une 


entreprise présente dans plusieurs 
pays, qui doit multiplier les cotisa- 
tions.» 

L’Etat fédéral n’est jamais bien 
loin. A travers les ambassades 
d’abord, qui disposent d’une sec- 
tion économique plus ou moins 
fournie. Dans les pays où les 
chambres n’existent pas, c’est la 
diplomatie allemande qui prend le 
relais. Ces dernières années, l'acti- 
vité de ces services s’est dévelop- 
pée, notamment sous la pression 
des grands industriels. Quitte à 
agacer son collègue de l’économie, 
le ministre des affaires étrangères, 
Klaus Kmkel, est un fervent parti- 
san de l’action économique, «pi- 
lier d’une diplomatie. moderne » se- 
lon luL — 

Pendant longtemps, les pouvoirs 
publics se sont bornés à un rôle 
d’information et de soutien logis- 
tique. Ainsi, les quelque deux cent 
cinquante experts, dont quarante- 
cinq à l’étranger, de la « Bundess- 
teUe fur Aussenhandelsinfonna- 
tion » (Bureau fédéral d’informa- 
tion à l’exportation) constituent 
une source de renseignements 
précieuse. Publications et banques 


L'information, une matière première stratégique 
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d’entreprises fran- ▼ LH Lie iniclliyCilCç service de la conquête des mar- coDection 
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A l’insu de beaucoup 
d’entreprises fran- 
çaises, le monde de la 
concurrence interna- 
tionale change à toute vitesse. 
L’ingrédient majeur de ce change- 
ment, c’est l'information. «Les pa- 
trons de PME n’ont pas encore réali- 
sé que l'information est devenue une 
matière première stratégique », ont 
constaté les intervenants au Forum 
sur l’intelligence économique, or- 
ganisé le 26 février 1997 à r Assem- 
blée nationale par Olivier Darra- 
son, député des Bouches-du- 
Rbône. 

« Le concept de veille technolo- 
gique est dépassé, a expliqué Phi- 
lippe Caduc, directeur général de 
FAdit (Agence pour la diffusion de 
r information technologique), l’un 
des hommes qui, en France, s’em- 
ploient à sensibiliser les entre- 
prises à ces questions. « Au- 
jourd’hui, on intéresse au contexte 
juridique, politique, diplomatique 
des contrats. L'intelligence écono- 
mique, c'est l’anticipation, la mtti- 
trise des réseaux d’information et de 
relations, le jeu des influences et des 
contre-influences ». 

□ rappelle que le Japon est le 
berceau de l'intelligence écono- 
mique : Pim des cinq serments des 
nobles & l'empereur n’était-il pas : 
« Nous irons chercher le savoir dans 
le monde entier »? On estime que 
les entreprises japonaises 
consacrent 5 % de leur temps de 
travail à la recherche d’informa- 
tion et que 1,8 % de leur chiffre 
d'affaires est directement fié à rin- 
telfigence économique. Entre 1980 
et 1990, des firmes nippon es ont 
racheté des centaines de petites 
entreprises de haute technologie 
et de logiciels aux Etats-Unis à un 


T Entre intelligence 
économique 
et espionnage, 
la nuance 
est parfois mince 

dixième du prix qu'elles avaient 
coûté en investissement au gou- 
vernement américain : simple 
application du dicton « les idées 
appartiennent à ceux qui les 
exploitent». 

Le Japon, fort de cette capacité à 
capter les connaissances des autres 
(depuis les années 60, fl aurait im- 
porte, selon Philippe Caduc, 60 000 
technologies étrangères), prône 
dans les instances internationales 
comme fOCDE que la science soit 
mis e dans une sorte de « patri- 
moine commun de l’humanité ». 11 a 
amsi lancé des programmes mon- 
diaux de recherche dans les 
sciences de la vie, les nanotecb- 
niques (Tinfimment petit) et l’aéro- 
nautique hypersupersonique, en 
mettant les fonds de départ 
propres à attirer les meilleurs spé- 
cialistes de chaque discipline. 

Si le Japon a une longue tradi- 
tion, les Etats-Unis ont, eux, la 
puissance, les moyens technolo- 
giques et, depuis peu, une doctrine 
de l'intelligence économique à 
grande édiefle. «On ne soulignera 
jamais assez le changement de la 
politique américaine à partir de 
1993 avec l’élection de BÙÏ Clinton. 
Cette grande puissance, soudain pri- 
vée d’ennemis , s’est remobilisée 
dans le cadre de la guerre écono- 
mique. Les démocrates ont mis leur 


tradition d’interventionnisme au 
service de la conquête des mar- 
chés », a affirmé Jean-Louis Gergo- 
rin, administrateur du groupe Ma- 
tra-Hachette. 

Ayant pris conscience qu’ils 
avaient été pitiés sur le plan 
technologique par leurs concur- 
rents asiatiques, les Etats-Unis ont 
mis en place une stratégie de « sé- 
curité économique », offensive et 
défensive, qui Leur aurait permis de 
cibler seize grands marchés en ex- 
pansion et d’engranger, en trois 
ans, 250 milliards de dollars d’ex- 
portations et les 300 000 emplois 
correspondants (avec, fl est vrai, 
un dollar sous-évalué). 

Plusieurs intervenants au forum 
ont insisté sur la vulnérabilité des 
firm es européennes face aux nou- 
veaux réseaux informatiques en- 
tièrement contrôlés par les Etats- 
Unis. Oui, toute connexion sur In- 
ternet laisse une trace, oui fl est 
sage de coder les informations 
quand on fait de la recherche de 
marchés en passant par le réseau 
des réseaux. Si chacun s'emploie à 
dissiper la confusion entre intelli- 
gence économique et espionnage, 
fl faut bien avouer que la sépara- 
tion est parfois mince. 

Quand les experts décrivent les 
« war rooms » que les autorités 
américaines ont mises en place 
pour capter les informations de 
tonte nature, susceptibles de servir 
leurs intérêts, on se prend à les 
soupçonner de paranoïa. Un cadre 
dirigeant dTurocopter affirme ain- 
si que la lettre « chaîne » reçue par 
des milliers de personnes de par le 
monde, les incitant à envoyer leur 
carte de visite professionnelle à un 
petit garçon britannique nommé 
Craig qui, atteint d’un cancer, vou- 


drait se constituer la plus grande 
coDection de cartes de visite pour 
entrer dans le Livre Guinness des re- 
cords, n’est qu’un faux— mais un 
moyen astucieux pour constituer 
un Who’s who mondial assorti 
d’une géographie des réseaux ! 

Et la France ? 11 est faux de dire 
qu’elle est dépassée, notamment 
■ an niveau des technologies et des 
logiciels qui permettent de s’y re- 
trouver dans le Niagara d’informa- 
tions tombant de partout, a sou- 
ligné Jean GuisneL journaliste au 
Point et auteur d’un ouvrage sur 
l’intelligence économique (Guerres 
dans le cyberespace. La Décou- 
verte). 

En matière de technologies de 
rinfonnation, tout va si vite qu’un 
retard se prend et se comble rapi- 
dement. A condition toutefois d’en 
prendre conscience et de se don- 
ner les moyens d’y remédier. De- 
puis le rapport de Henri Martre du 
Commissariat du Plan, en 1994, et 
celui tout récent du Conseil pour la 
compétitivité et la sécurité écono- 
mique que préside Bernard Esam- 
bert, le diagnostic est bien posé. 

Reste à apprendre aux entre- 
prises les réflexes de F analyse d’in- 
formation et de la sécurité. «Je ne 
pense pas que les entreprises fran- 
çaises devraient confier l’audit de 
leurs comptes, de leur organisation, 
de leurs systèmes informatiques et 
de leurs stratégies de marché, de- 
main de leurs procédures d'intelli- 
gence économique, à des cabinets 
d'audit originaires d’un pays qui 
pratique une politique d’hégémo- 
nie », a carrément dit un des inter- 
venants. Directement visés, les 
« ftg Six » américains de r audit- 

Sophie Gherardi 


de données, appels d’offres et 
contacts internationaux mis à dis- 
position complètent l’activité des 
chambres de commerce et d’in- 
dustrie locales et des associations 
patronales. 

Par ailleurs, une multitude 
d’aides peuvent permettre aux ex- 
portateurs de s'offrir un conseiller, 
une étude de marché ou un stand 
sur un salon étranger. Ces der- 
nières années, un programme spé- 
cial (100 millions de francs en 1997) 
a été mis en place pour les Lânder 
de l’ex-RDA, dont les exportations 
constituent une part infim e du to- 
tal allemand. Le volume de ces 
aides est jplutOt' modèle. Beau- 
coup d’exjjortafeürs 'rechignent 
d’ailleurs "à Ira ütÉser,' pair crainte 
de la bureaucratie. 

En revanche, l’Etat limite consi- 
dérablement les risques financiers, 
grâce à un système d'assurance- 
crédit à l’exportation pour les pays 
ou les partenaires à risque. L’équi- 
valent allemand de la Coface fran- 
çaise est joliment placé sous la 
grâce de Hermès, le dieu du 
commerce dont 3 porte le nom ! 

Autre particularité allemande, 
Ira Lânder, qui * jouent un grand 
rôle», selon Stefan von der Hei- 
den. Malgré les réticences de 
Bonn, les ministres -présidents ré- 
gionaux se rendent, eux aussi, de 
plus en plus souvent à l’étranger, 
avec des patrons de leur région et 
quelques journalistes. Ils ac- 
cordent certaines aides à l'expor- 
tation, et n’hésitent pas à associer 
les banques publiques régionales à 
leurs efforts. La Bavière, qui est 
d’ailleurs à Forigine de la maison 
de l'économie allemande de 
Shanghaï, le Bade- Wurtemberg et 


la Rhénanie-du-Nord - Westpha- 
lie, sont Ira plus actifs et entre- 
tiennent même des bureaux 
économiques dans les pays les 
plus porteurs. 

Cette action « entre parfois en 
concurrence avec celle du gouver- 
nement fédéral », estime M. von 
der Heiden, qui relève « le manque 
de transparence et la complexité » 
du dispositif allemand. D'autres 
voix s’élèvent pour réclamer da- 
vantage de coordination et de cen- 
tralisation. Difficile à réaliser en 
Allemagne, où chacun défend ses 
prérogatives. D’où l’intérêt des 
« maisons de l’économie alle- 
mande ». Pour le plus grand profit 
des, PME, d’aïitres projets de ce 
type sont à'l’étude'dàns des villes 
comme Pékin et Bombay. 

Philippe Ricard 
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France, où sont tes inventeurs ? 


par Frédéric et J 


ean-Michel W a g r e t 



-•‘Si. 



L a puissance économique d’une na- 
tion, au siècle de l’information, ré- 
crie dans ses acquis technologiques 
et sa capacité d’innovation ; les bre- 
vets en donnent une juste mesure. Les statis- 
tiques mondiales traduisent bien l’éclatement 
de cette production inventive et la compétition 
acharnée pour la domination du savoir: le 
nombre d’inventions brevetées annuellement, 
qui tournait aux environs de 220 000 au début 
des années 60, dépasse aujourd’hui les 640 000. 
I Ce chiffre global cache de profondes distor- 
sions entre les pays ; l’accroissement est attri- 
buable essentiellement au Japon et aux Etats- 
Unis. La production européenne stagne ; quant 
à la France, elle cultive son exception en déser- 
tant assez systématiquement le front des bre- 
vets ; face au triplement mondial, les inven- 
tions d’origine française (que nous appelons 
* dépôts de brevets indigènes ») sont tombées 
de 15 000 en I960 à 12500 en 1995. 

Le classement des pays inventifs, en se fon- 
dant sur le nombre de brevets indigènes an- 
nuels par 10 000 habitants, révèle les positions 
suivantes : Japon : 25 ; Corée : 6,5 ; Etats-Unis : 
5,6 ; Australie : 5,5 ; Allemagne : 4,7 ; Suisse : 
4,6 ; Finlande : 4,6 ; Suède : 4,5 ; Nouvelle-Zé- 
lande : 3,8 ; Grande-Bretagne : 3,3 ; Israël : 3 ; 
Autriche : 2,6 ; France : 2,1 ; Italie : 1,4. Ainsi la 
m France, qui n’occupait qu’une modeste hui- 
tième place dans les années 60, rétrograde au- 
jourd’hui à la treizième. 

Si l’on inventorie à l’échelle mondiale les 
portefeuflks de brevets, à la lumière des dé- 
pôts auprès de l’Office européen des brevets 
(1995), on constate que le pr emie r français 
(L’Oréal) n’arrive qu’au 28 e rang mondial ; le 
deuxième français, en 47" position, est Thom- 
son Mfcroelectronic (filiale de l’italien SGS). 

Notre désaffection a sans doute des racines 
structurelles : la propriété floue qu’est le bre- 
vet s’intégre mal dam notre mélange de tradi- 
vl tïon terrienne et de modernité positiviste. Mais 
" r explication est insuffisante, puisque la France 
de 1929 déposait plus de 13 000 brevets indi- 
gènes. La réticence (essentiellement de la 
PME) résulterait, selon une enquête de l’Office 
européen des brevets (1994), du coût estimé 
élevé du brevet pour une efficacité jugée déce- 
vante. 

En réalité, la rentabilité du brevet apparaît 
sur le plan macroéconomique. Si en France le 


nombre d’inventions brevetées régresse, en re- 
vanche les grandes entreprises se préoccupent 
de mieux protéger ces inventions à r étranger : 
les extensions de protection vers l’étranger des 
inventions cf origine française sont passées de 
17 000 en 1960 à plus de 55 000 aujourd'hui. Les 
résultats se traduisent dans les excédents 
commerciaux et dans une amélioration des 
termes de l’échange de notre balance des paie- 
ments techniques. En contrepartie de 1 dollar 
de redevances de brevet perçues depuis les 
Etats-Unis, la France versait 5 dollars de rede- 
vances aux Américains en 1960 ; cette contre- 
partie tombait à 4 dollars vers 1970 et se situe 
aujourd’hui aux environs de 3 dollars. Preuve 
que l’investissement brevet porte ses fruits. 

Aujourd'hui, une nouvelle 
invention sur deux 
est japonaise, une sur quatre 
est américaine, et seulement 
une sur huit est européenne 


Mais cette politique d’expansion accrue sur 
l'étranger reste en France le fait des grandes 
entreprises (2 % des sociétés sont à la source 
de 60 % des brevets français étendus à l’étran- 
ger). L’infanterie des PME françaises affronte 
la guerre économique à mains nues, ignorant 
résolument cette merveilleuse encyclopédie à 
jour des dernières techniques que constituent 
les publications de brevets de toutes origines, 
en tant que gisement d’informations technolo- 
giques et moyen d’« intelligence écono- 
mique » (les projets des concurrents, les pro- 
duits en devenir, les axes de recherche...). 
L’enquête précitée de l’Office européen des 
brevets révèle que, sur dix entreprises euro- 
péennes, plus de la moitié sont ouvertes à la 
documentation technico-économique par les 
brevets. Mais les Français, avec une moyenne 
inférieure à trois entreprises sur dix, restent 
myopes, se situant an dernier rang avec le Por- 
tugal 

L’essoufflement dans la production d’inno- 
vations brevetées en Europe contraste avec 


l'explosion des brevets indigènes dans les pays 
du Pacifique. Chez nous, le scientifique 
cherche pour la beauté du savoir, suivant 
Pexempk de Pasteur, qui fit don de ses brevets 
au domaine pubb'c, et «c'est une idée reçue 
qu’un bon scientifique ne s’enrichit pas » ( New 
Scientist, septembre 1996). Tandis que les Amé- 
ricains et les Japonais, eux, s’empressent de 
faire de Faigenr : 2a création de richesse en ré- 
sultant bénéficie à tous, car, tout comme nos 
emplettes, « nos brevets sont nos emplois ». 

Au sein de la triade Europe, Etats-Unis, Ja- 
pon, qui rassemble plus de 90 % de la produc- 
tion et des échanges d'innovations technolo- 
giques, la production d’innovations brevetées 
des pays composant aujourd'hui FUmon euro- 
péenne décroit régulièrement, chutant de près 
de 110 000 brevets »nnm»k vers 1950, à quelque 
85 000 aujourd'hui ; dans le même temps, la 
production américaine passe de 55 000 à 
140 000 et celle du Japon de 18 000 à 320 000. 
La Corée, inexistante en 1950, fait aujourd'hui 
jeu quasi égal en matière d’inventions avec la 
Grande-Bretagne et la France réunies. 

Si, dans les années 50, plus d’une nouvelle 
invention sur deux dans le monde était euro- 
péenne, aujourd’hui une sur deux est japo- 
naise, une sur quatre est américaine et seule- 
ment une sur huit est européenne. Et ces 
chiffres globaux cachent de plus une grave dé- 
gradation qualitative, constatée par le rapport 
de l'Office européen des brevets (1994) : « la 
position technologique de l’Europe s’affaiblit de 
plus en plus dans les domaines des industries de 
pointe ». Or l’évolution dans la création 
technologique relève d’un processus cumula- 
tif ; c’est le développement qui crée le besoin 
nouveau et offre les éléments technologiques 
de la solution inventive ; ainsi, plus une écono- 
mie est développée et plus elle est inventive, 
plus elle est inventive et plus elle se déve- 
loppe~ 

Le brevet, incitation à la recherche, constitue 
une prime au premier arrivant ; le système ren- 
force le pins fort et fl est sans pitié pour qui se 
laisse distancer. Or pour la France et l’Europe 
l’écart se creuse déjà. 

Frédéric Wagretest conseil en propriété in- 
dustrielle. 

Jean-Michel Wagret est juriste et expert en 
brevets. 


Assurance-vie 

par G é r a r d .. A.tJi / a s 

A u nom de quoi peut-on décréter 
que seul un produit d’épargne qui 
aboutit à une rente viagère peut 
permettre aux Français de prépa- 
rer leur retraite ? » Ces propos tenus à la tri- 
bune de l’Assemblée nationale, le 16 avril 1987, 
sont d’Alain Juppé, alors ministre délégué an 
«. budget du gouvernement de Jacques Chirac, n 
1 1 ajoutait alors : «Il n’existe aucune règle intan- 
gible de ce point de vue sauf, peut-être, chez les 
compagnies d’assurances, dont on comprend 
bien les préoccupations professionnelles. » 

Ces paroles de bon sens sont étonnantes 
pour qui a suivi les débats récents sur les 
« fonds de pension à la française ». Et 3 est re- 
grettable que la solution ait abouti à la pro- 
motion d’une variante de « rente viagère dif- 
férée sans contre-assurance », déjà pratiquée 
au temps du roi Louis-Philippe ! 

Personne ne conteste la nécessité d’encou- 
rager les Français à compléter leurs retraites 
actuelles, financées par répartition, par une 
s épargne individuelle et volontaire. Mais si la 
formule proposée est inadaptée, eQe ne don- 
nera pas les résultats escomptés, et elle risque 
de disqualifier définitivement le concept béné- 
fique, sur le plan macroéconomique, de la ca- 
pitalisation. 

Un contrat de retraite souscrit à vingt- 
cinq ans pourra perpétuer ses effets pendant 
plus de soixante-dix ans peut-être, puisqu’on 
nous affirme qu’il y aura beaucoup de cente- 
naires parmi les jeunes d’aujourd’hui. Au lieu 
de faire preuve d'imagination et de souplesse, 
la solution récemment adoptée est rigide, 
voire surr éalis te, quand elle régente des évé- 
nements qui se produiront au milieu du 
XXI' siècle. Qui peur imaginer quels seront le 
mode de vie, l’organisation sociale, les condi- 
tions financières ou monétaires dans un demi- 
siècle? 

Sans remettre en cause la répartition, la ca- 
^pitaüsation paraît beaucoup plus ouverte aux 
' probables évolutions. Elle peut compléter la 
répartition, qualitativement. On a préféré 
qu’elle le fasse quantitativement, au risque de 
faire naître cbez les partenaires sociaux le 
soupçon de substitution. En tenant compte de 
l’expérience française, un choix pouvait être 



opéré entre deux filières ayant coexisté durant 
les trois dernières décennies : d’une part, la fi- 
lière de l’assurance-vie d’épargne, dont le rôle 
de retraite complémentaire individuelle avait 
été souligné par la loi du 17 décembre 1966, 
quand Georges Pompidou était premier mi- 
nistre. D’autre paît, presque à la même 
époque (en 1967), une autre filière avait été 
mise en route pour les fonctionnaires ; un sys- 
tème dont les grandes lignes ont inspiré les 
fonds d’épargne-retraite : le Préfon. 

Récemment (en 1994), la loi Madelin a offert 
aux travailleurs indépendants des possibilités 
de même esprit Bien que concernant 5 mil- 
lions de personnes, fonctionnaires en exercice 
ou anciens, ainsi que leurs épouses, Prefon ne 
gère que 15 milliards de francs. Quant à la re- 
traite Madelin, elle n’a récolté en 1996 qu’en- 
viron 1,5 milliard de francs. 

La .solution adoptée pour 
régenter des événements 
du milieu du XXI e siècle 
est rigide, voire surréaliste 


La même année 1996, les Français ont placé 
environ 400 milli ards de francs en assurance- 
vie, portant le total des fonds gérés à plus de 
2 500 milliar ds. Dans cette compétition, la fi- 
lière assurance-vie a donc suscité un engoue- 
ment qui ne s’est d’ailleurs révélé que vers le 
milieu des années 70, grâce à une nouvelle gé- 
nération de contrats répondant aux aspira- 
tions des épargnants. 

Décréter que F épargne- retraite ne pourra se 
résoudre qu’en une future rente viagère, dont 
le montant est actuarieDement impossible à 
fixer dès maintenant, est contestable pour de 
multiples raisons. Les formules modernes 
d’assurance- vie d'épargne ont lancé avec suc- 
cès la « retraite libre par retraits libres ». De 
quoi s’agit-il? Les retraites professionnelles 
par répartition formant le socle du finance- 
ment de la vieillesse, fl suffit de puiser libre- 


ment chaque année dans son accumulation 
d’épargne-retraite en fonction de ses besoins 
marginaux. Si, au moment du décès, U de- 
meure un capital, la famille en profite sans im- 
pôt successoral (dans ie cas de F assurance- 
vie), alors que le plan d’épargne-retraite sup- 
prime l’héritage et frustre les ayants droit en 
cas de décès prématuré. 

En matière d’incitation fiscale, nous 
sommes en face de deux logiques. L'une 
consiste à n’imposer les sommes investies 
qu’au moment de la retraite. Le prix demandé 
pour ce simple différé, un blocage de 
Fépargne et sa perte en cas de décès prématu- 
ré, n’est-Q pas trop lourd ? En fait, les épar- 
gnants devront payer, dès le départ, leur fu- 
ture imposition sous forme d’effort d’épargne 
supplémentaire, à moins qu’ils ne croient à 
une disparition future des contributions. Ce 
procédé présente un inconvénient instantané 
pour les caisses sociales et de retraite (ce qui 
hérisse les syndicats) et pour le budget de la 
nation. Est-il sage, dans le contexte actuel, de 
reporter à une date lointaine et indéterminée 
la perception de prélèvements qui feront dé- 
faut dans l’immédiat ? 

L’autre logique, fiscale, est ceDe de F as su- 
ran ce- vie : aucune détaxation à l’origine mais 
guère d’imposition à la sortie. Elle n’entraîne 
pas de moins-val ue budgétaire ou sociale Im- 
médiate autre qu’un manque à gagner sur une 
épargne qui ne se serait probablement pas ac- 
cumulée autrement Pourquoi donc avoir re- 
cours à une déroutante complexité fiscale, 
technique et juridique qui se profile derrière 
tes fonds d’épargne-retraite ? 

Si on hri conserve son statut, l’assurance- vie 
devrait donc continuer à constituer le véri- 
table instrument de complément individuel de 
retraite. D faut la préserver en l’actualisant par 
un toilettage opportun. En particulier en en- 
courageant le déplacement d’une partie des 
encours gérés vers la Bourse. Les épargnants 
ont toujours plébiscité la simplicité et le bon 
sens. 

Gérard Atkias est président de l’Associa- 
tion française d'épargne et de retraite 
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LIVRES 

La drogue 

saisie par l'économie 

par Philippe Arnaud 

L’ÉCONOMIE DE LA DROGUE 
de Pierre Kopp 

La Découverte, « Repères » n° 213, 125 p., 49 F. 

A paraître le 2 avril. 

E n cette fis de siècle où des magistrats lancent un appel eu 
faveur d’un véritable espace judiciaire européen, contre 
« rEurope des comptes à numéros et des lessiveuses à bil- 
lets » ; à une époque où 300 milli ards de narcodollars du 
blanchiment de l’argent de la drogue sont réinvestis chaque année 
dans les pays occidentaux et où le FMI chiffre à plus de 1 000 mil- 
liards de dollars le montant de la « caisse noire » planétaire ; alors 
que les trafics en tout genre prospèrent sur fond de pauvreté : 
drogue, bien sûr, mais aussi armes, médicaments, animaux sau- 
vages, ivoire, organes humains, alcool, cigarettes, Mercedes vo- 
lées, contrefaçons, nourriture.- Voici un petit livre qui tombe à 
pic. 

On ne trouvera pas ici d’analyse géopolitique ou géostratégique 
de l'économie de la drogue. L’auteur, professeur d’économie à 
l’université de Reims, s’est concentré exclusivement sur les aspects 
économiques du trafic, fl pose une question d’importance : quelle 
est l'efficacité des politiques publiques de lutte contre le trafic de 
drogue? Pierre Kopp est également l’auteur, avec Christophe 
Pâlie, chercheur auprès du CNRS, d’un rapport récent, effectué à la 
demande de l’Observatoire français des drogues et des toxicoma- 
nies (OFDT), qui tente d’évaluer 1e coût budgétaire de la lutte 
contre la drogue. 

Plusieurs raisons permettent d’expliquer l’investissement récent 
de la science économique dans ce domaine. D’abord l’explosion du 
trafic de drogues au cours des années 80. Les productions mon- 
diales d’héroïne et d’opium ont doublé entre 1986 et 1993. Ensuite 
le peu de statistiques dont nous disposons en Europe sur le sujet, 
et la nécessité de combler un retard, notamment sur les Etats-Unis. 
Enfin, dans certains pays, les profits tirés du narcotrafic irriguent 
l’ensemble de l’économie, et modifient la nature des pouvoirs en 
place. Pierre Kopp estime, par exemple, que les revenus du trafic 
de drogue représentent environ 10 % du PIB de la Colombie. 

La drogue (et son économie secrète) est surtout intéressante 
parce qu'elle est un symptôme. Symptôme d’un monde qui ne va 
pas très bien, véritable casse-tête pour les autorités ; elle est aussi 
le symptôme d'une société qui oscille en permanence entre iaisser- 
faire et pulsions répressives à répétitions, attitudes opposées 
certes, mais aussi solidaires. 

Voilà un domaine où les préjugés idéologiques menacent en per- 
manence l’édification rationnelle et patiente d'un discours sensé. 
Ainsi du problème de la lutte contre les narcotrafiquants. La ques- 
tion est de savoir si l’économie de la drogue est dynamisée par la 
répression. Le débat oppose « libéraux » et « interventionnistes «. 
Pour Milton Friedman, qui se classe dans la première catégorie, le 
crime organisé se nourrit de la répression en justifiant ainsi des 
prix élevés. Ce qui Justifie des arguments en faveur d'une politique 
de libéralisation. L’autenr diverge nettement de cette thèse. 

On trouvera également une casuistique assez fine sur la justifica- 
tion théorique de l’interdiction des drogues. * L'interdiction pure et 
simple de la drogue ; remarque Fauteur, trouve sa justification nor- 
mative dans l’imperfection de l’information des consommateurs, plu- 
tôt que dans leur prétendue irrationalité. » D’où la médicalisation 
extrême du discours actuel sur la question. Ou comment le refus 
de toute nonne transcendante aboutit à une recherche de normali- 
té rampante... Michel Foucault, on s’en souvient, a beaucoup écrit 
sur cette moderne ruse de la raison. Le propos ici est toujours ri- 
goureux, parfois austère. L’économie n’est-efle pas à sa juste place 
lorsqu'elle joue son rôle d’aide à la décision, avec humilité ? 


PARUTIONS 

• LA DYNAMIQUE DE LA RETRAITE, UNE MENACE POUR L’EU- 
ROPE, de Didier Pêne. Plutôt que d'invoquer une fois de plus les taux 
d’intérêt, les cours de change, ou l'indice des prix, Didier Pêne explique 
le chômage et la fracture sociale par la montée en âge de la population. 
Le ralentissement économique que nous vivons pourrait donc être 
d’abord corrélé à la montée en puissance des retraites et des dépenses 
de santé plutôt qu’à toute autre question. Remarquablement bien in- 
formé, Fauteur analyse avec distance la crise des systèmes de finance- 
ment actuels, ainsi que les solutions préconisées par les différents lob- 
bys. (Economica. 205 p, 125 F). 
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Les filières multimédias peinent à suivre révolution rapide du marché 


L es formations multimé- 
dias poussent comme des 
champignons, alors que 
le marché du travail est 
peu lisible à court terme. Même le 
volume actuel de l’emploi échappe 
aux observateurs ! Ainsi, le Syndi- 
cat des éditeurs de logiciels de loi- 
sirs (SELL), qui représente qua- 
rante-cinq entreprises, soit 95 % 
du chiffre d'affairés du secteur, ne 
peut chiffrer avec précision le 
nombre d'emplois sur le marché 
des CD-ROM. Surtout, le multimé- 
dia, comme toute nouvelle 
technologie, est soumis aux modes 
et aux engouements passagers. 

«Il y a deux ou trois ans. tout le 
monde se ruait vers les CD-ROM. 
Aujourd'hui, tout le monde veut 
créer un site web », observe-t-on 
au Centre international de techno- 
logie et éducation (CITE) qui coor- 
donne les Masters of art de dix 
écoles ou universités euro- 


▼ Formation 

L'Institut national 
de l'audiovisuel 
recense plus de 
deux cents organismes 
en Europe 

péennes. et dont la moitié des di- 
plômés trouvent aujourd'hui à se 
placer dans les services en ligne. 

Le SELL. peut-être dopé par les 
déclarations de Jacques Chirac, qui 
a promis, la semaine dernière, de 
diminuer la TVA sur les CD-ROM, 
reste confiant: « Beaucoup d’en- 
treprises ont dû faire des plans so- 
ciaux l’an dernier, mais, compte te- 
nu de la forte croissance du secteur, 
il y a des perspectives d’emploi dans 


les petites structures. » Certes, mais 
le jeune frais émoulu de l’école n’y 
a pas forcément sa place. * Comme 
nous évoluons très vite, nous n 'avons 
pas toujours le temps de former les 
débutants », reconnaît-on dans ce 
studio de création multimédia qui 
prévoit de doubler son chiffre 
d’affaires cette année. 

Pendant ce temps, l’offre de for- 
mation grossit à vue d’œil. L’Insti- 
tut national de l’audiovisuel (INA) 
recense deux cent trente-cinq 
écoles ou universités dans dix- 
huit pays d’Europe, dans son 
guide 1997 Où se former en multi- 
média en Europe, envoyé gratuite- 
ment aux étudiants sur demande, 
et repère soixante-dix-neuf nou- 
veaux lieux de formation par rap- 
port à l’année précédente. Cas- 
sées par pays, les listes 
d’organismes décrivent briève- 
ment le contenu des programmes 
et signalent aussi le nombre d’or- 


dinateurs par élève, un paramètre 
à considérer avant d’arrêter son 
choix. 

Rsrcuadé qu’O existe un réel po- 
tentiel d’emplois, à condition de 
rapprocher l’offre de la demande, 
J’JNA met à disposition une 
bourse à remploi et aux stages sur 
son serveur Internet (http : /final 
fr) qui contient en permanence 
une centaine d’offres d'emplois. 
Enfin, Forganisme public souhaite 
lancer une étude sur l'adéquation 
des formations multimédias au 
marché du travail 

De son côté, le SELL vient de se 
doter d’une commission forma- 
tion et l’université Saint- Denis - 
Paris-VIH est en train de créer un 
Observatoire international des hy- 
permédfas qui assurerait notam- 
ment une fonction de veille des 
métiers. La question de l'emploi 
est donc au cœur des préoccupa- 
tions de tous! De manière légi- 


time, certains s’interrogent sur la 
pertinence d'une formation spé- 
cialisée en multimédia. Les grands 
noms du CD-ROM n'ont-üs pas 
fait leurs armes sur le terrain ? Au- 
delà de leur formation Initiale, 
tous s’avèrent être des mordus de 
l’Informatique et des créatifs a 
l’aise dans des univers imagi- 
naires. Certains sont peintres ou 
sculpteurs à leurs heures perdues. 
Un jeune chef de projet confie 
qu’il a suivi une formation uni- 
quement pour obtenir Je diplôme, 
alors qu’Q avait déjà une certaine 
pratique du métier. « n fout se mé- 
fier du discours de certains diri- 
geants, dans les salons étudiants, 
qui nient l'utilité d’un diplôme pour 
attirer une main-d'œuvre à bon 
marché », avertit ce professeur. 

D’autres considèrent les forma- 
tions multimédias comme le 
complément d'on diplôme de 
base ou d'une première expé- 
rience professionnelle. Les profils 
des étudiants sont variés : « Dans 
notre troisième cycle, nous accueil- 
lons aussi des danseurs, des musi- 
ciens, des jongleurs, car souvent ils 
ont une vision intéressante de l’es- 
pace et du mouvement », observe 
François MeQet, directeur de l’uni- 
té de formation et de recherche 
« Langages, informatique, techno- 
logie » et maître de conférences à 
l’université Saint-Denis (Seine- 
Saint-Detns). « On peut former de 
bons professionnels à partir du ni- 
veau bac + 2 », poursuit-fl en sou- 
lignant l'importance d’une bonne 
culture générale. 

L’université Saint-Denis a misé, 
dès (e début des années 80, avec 
l'arrivée du Minitel, sur la création 
d’un pôle de recherche et de ré- 
flexion, et d’un DEA en 1984, pour 
prendre du recul. Lorsque le mar- 
ché lui a paru mûr, au début des 
années 90, l’équipe pédagogique a 
lancé une maîtrise scientifique et 
technique (MST) d’information et 
communication, avec une option 
multimédia; puis, en 1996, un 
troisième cycle de réalisations 
multimédias et édition électro- 
nique. «La prochaine étape sera le 
développement de la formation 
continue », poursuit François Mel- 


let, conscient de faire grincer des 
dents en faisant de l’université le 
lieu de stages pratiques. 

Le réseau OTE, situé à Londres, 
a décidé de créer un diplôme plus 
souple que le Master of art tradi- 
tionnel. «Ce diplôme est un titre 
protégé dont fa moindre modifica- 
tion enclenche une procédure de 
contrôle et de validation laborieuse 
qui peut prendre jusqu'à trois 
ans », explique Tom Evans, à l’ori- 
gin e de l’alliance entre les univer- 
sités européennes. Les respon- 
sables pédagogiques ont donc mis 
au point un diplôme comprenant 
des modules autonomes. The Eu- 
rope an Media Master of art, cha- 
cun pouvant évoluer séparément, 
sans remettre l'ensemble en 
cause. Cet exemple constitue 
d’ailleurs l’un des rares cas où les 
organismes de formation œuvrent 
ensemble. 

Si le parcours des étudiants en 
multimédia semble être moins li- 
néaire que celui des études clas- 
siques, les profils recherchés sur le 
marché du travail témoignent aus- 
si d’une certaine évolution si l’on 
en juge à la lecture des annonces 
de ITNA visant la production et 
l’édition de CD-ROM. Pour cer- 
tains postes, 3 est fait référence 
exclusivement à des connais- 
sances pratiques, mais aucun ni- 
veau de diplôme n’est requis : ain- 
si le scénariste doit témoigner 
d’une expérience dans l'écriture 
de scénarios multimédias, tandis 
que le développeur doit maîtriser 
tel ou te! logiciel, etc 

Mais ce qui frappe surtout c’est 
le « flou artistique » des informa- 
tions relatives à la durée du 
contrat de travail - « selon projet » 
- et au salaire - « selon expé- 
rience » - particulièrement pour 
les postes (ré créatifs et d'infogra- 
phistes. «Cela fait partie du mé- 
tier, et c'est plus enrichissant pour 
eux de graviter autour de diffé- 
rentes structures », assure un pro- 
fessionnel, qui ajoute, cynique ou 
sincère : « Salariez un scénariste, et 
il ne produira plus rien au bout de 
six mois. Il s'étiolera. » 

Clarisse Fabre 


Ulrike, de fille au pair à chef de projet CD-ROM 


Une touche d’histoire de Fart, un brin de 
sciences sociales, des études spécialisées en 
multimédia entrecoupées de travaux profes- 
sionnels : le parcours d’ Ulrike Hansen, vingt- 
huit ans, aurait pu être qualifié de chaotique, 
si ses objectifs professionnels n'avaient été 
clairs depuis le début. Ou presque. Cette 
jeune Allemande, chef de projet chez Index +, 
une société de production et d’édition de sup- 
ports multimédias (CD-ROM), est un témoin 
privilégié des premiers balbutiements des for- 
mations multimédias. 

En 1989, bac en poche, elle vient passer six 
mois à Paris comme jeune fille au pair, pour 
perfectionner son français et décompresser 
avant d'attaquer ses études. « J’aimais les 
maths et l'informatique mais je cherchais une 
formation qui laisse libre cours à la créativité. 
Un ami m'a mise en contact avec le mastère des 
beaux-arts de Paris qui venait d'ouvrir ses 
portes et le concept m'a séduite », explique 
cette jeune femme trilingue qui maîtrise aussi 
l’anglais. Un seul problème : l’admission à ce 
mastère d’un an se fait à partir de bac+4 I 
Qu'importe, Ulrike est néanmoins sélection- 
née. Elle suit le cursus comme les autres et ef- 
fectue son stage de fin d’année. Surtout, elle 


noue des contacts avec certains enseignants 
professionnels. 

Elle entame ensuite sa deuxième année 
d’études à la Sorbonne, en histoire de l’art. 
Mais d’anciens intervenants lui proposent de 
participer à la conception d’une série de CD- 
ROM sur les « Grands Hommes ». « Le projet 
était trop tentant et, ne pouvant faire deux 
choses à (a fois, j'ai finalement abandonné les 
cours»: Léonard de Vinci, Napoléon et Eins- 
tein seront ses compagnons virtuels durant 
ces années. «■ Un travail intense, parfois même 
le week-end. Je n'étais pas très bien payée par 
rapport au travail fourni, mais l'expérience m’a 
beaucoup servie », reconnaît-elle. 

Soucieuse d’ajouter un diplôme supplé- 
mentaire à son mastère, Ulrike s’inscrit en 
maîtrise scientifique et technique « Informa- 
tion et communication », option multimédia, 
à l’université de Saint- Denis. « Cette fois, je 
me suis arrangée pour mener de front mes 
études avec le travail sur les CD-ROM. » Dis- 
pense d’UV, autorisation d’absences, la foc 
s'est adaptée. Même organisation pendant 
son année de DESS en ethno-méthodologie 
(diplôme de sociologie). Nous sommes en 
1995, et Ulrike, jusque-là employée en contrat 


à durée déterminée, est embauchée en CDI. 
Elle n’y restera pas longtemps car, un an plus 
tard, Jacqueline Lebot, directrice éditoriale et 
de développement chez Index +, lui propose 
de rejoindre l’équipe pour assurer le lance- 
ment d’un CD-ROM sur les impressionnistes 
en tant que chef de projet. 

Comme d’autres sociétés, Index + recrute 
des individus de nationalités différentes et Ul- 
rike est venue diversifier une palette de colla- 
borateurs italiens, anglais, chinois, etc. Pour, 
la première fois, elle suit le produit de A à Z : 
elle participe à la conception, travaille l’inter- 
activité avec l’architecte multimédia, gère le 
budget- Elle s’est même chargée de dénicher 
l'acteur qui racontera l’histoire sur le CD- 
ROM. Surtout, elle a constitué t'équipe avec le 
directeur de création. En clair, il s’agît d'orga- 
niser le défilé des compétences nécessaires à 
l’élaboration d’un CD-ROM : scénaristes, mu- 
siciens, infographistes, développeur— «Les 
recrutements pour une mission ponctuelle 
concernent surtout les métiers de la création ; le 
chef de projet est sans doute une position plus 
stable. » 

CE 


COURRIER 


Désormais, vous pouvez aussi compter 
sur votre clavier pour faire évoluer votre carrière. 



500 % 


cadre — ► A destination des cadres, les offres d'emploi des magazines leaders 

fiable QualHé des offres de b presse écrite 

Utile ► Actualisation hebdomadaire 


MffrtW ou Internet, wtre dcvfer port deveni» 
le ma/diepfed qui aidera «me canrtre i 
fihr un bond. 

Cartier on Une wu: ouvre en pemwnmce l'ecc» î 

plus de 2 OOO postes 

(unes de dx~Mnf titre» fcutftn 

en matière O'ojfro d'emploi. 

Hatik. lu airnonŒS sont das offres d'onpta 
putairfei dans la prose. 

Performant, «otre ndetde s'effectue par 

mrô-defs. 

Coopkt, vous avez accès à un bouquet de services : 
évaluation de salaire, guide du CV. 
tests d'tvahuMO. rêporu directe aux annonces, 
commande d ouvrages de irftirnxs 

C unn ect g -vous. vous regarderez sans doute 
votre davier sous un autre angk. 



3615 cad reson line : 2.23F la mn 


A propos du dossier «Le « big 
bang » des tonds de pension », paru 
le 4 mars. 

Retraite 
PAR RÉPARTITION 

Votre étude du 4 mais sur le rem- 
placement au Chili des régimes de 
retraite par répartition par des 
fonds de pension privés fonction- 
nant en capitalisation m'a intéressé. . 
L’éventualité d'une transposition à 
d'autres pays me surprend et m’in- 
quiète. Je m’explique : dans un sys- 
tème de répartition, les actifs 
payent les retraites ; c'est un contrat 
intCTgéué rations, une forme de soli- 
darité ; Q n’y a pas de constitution 
de réserves. La capitaBsation part 
du principe Inverse: chacun pour 
soi ; les cotisations constituent des 
réserves personnelles qui, placées, 
créeront des droits à pension indivi- 
duelle. 

Remplacer la répartition par la 
capitalisation revient à foire payer 
par les actifs à la fois les retraites à 
servir aux anciens et la constitution 
des réserves. On peut aller plus ou 
moins vite, mais dans l'ensemble la 
cotisation aura toujours été dou- 
blée en final Dans son rapport du 
26 mai 1994 à la commission des fi- 
nances de l’Assemblée, Jean-Pierre 
Thomas en exprime le souhait ; 
John Major en fait la base de son 
programme de reconquête électo- 
rale. C'est bien ce qui s’est passé au 
Chili, comme dans les pays d’Amé- 
rique latine qui ont suivi, avec un 
alourdissement de charges insup- 
portable. Le niveau de vie de la po- 
pulation est bas, les retraites virées 
sont des minima faibles, plus de la 
moitié des salariés ne sont pas à 
jour de leurs versements (— l 

On raconte partout que nous 
sommes en régime de répartition 
(-)- La répartition n'existe qu’entre 
ce qu’on appelle les caisses complé- 
mentaires, sur lesquelles joue une 
compensation et dont le niveau de 
recettes est défini par des cotisa- 
tions patronales et salariales déter- 
minées ; les dépenses sont consti- 
tuées par des services de rentes 
définies en points et par les frais de 
gestion: ainsi, le nécessaire équi- 
libre est obtenu par la détermina- 
tion des valeurs des points. 

En dehors, existent les régimes 
spéciaux dont les recettes pro- 
viennent de cotisations - unique- 
ment salariales dans le cas des fonc- 


tionnaires - assorties, pour le 
comblement de leur déficit structu- 
rel, d’apports du budget ou même 
d’une compensation à sens unique 
sur les caisses complémentaires : ce 
n’est pas de la répartition, mais un 
détournement ou, si vous préférez, 
une solidarité, dont le coût n’est pas 
calculé. 

Pierre Despoisse 
Paris 

A propos de l'article « Pbwrimpôt 
d’exploitation », d’Hervé Beaudin. 
publié le 18 février. 

Moduler l’impôt 
SUR LES SOCIÉTÉS 

(~) Puisque la motivation finale 
d’un chef d’entreprise est le profit 
dégagé par sa société, Q fout trouver 
un système tel que le profit après 
impôt soit d’autant plus élevé que 
la masse salariale est plus impor- 
tante. La solution préconisée par 
Hervé Beaudin (Le Mande du 18 fé- 
vrier), l’impôt d’exploitation, va 
dans ce sens, n préconise de substi- 
tuer l’impôt d'exploitation, consis- 
tant en un « prélèvement sur r ex- 
cédent brut d'exploitation affecté 
d’un taux d’imposition Jonction in- 
verse du niveau de la masse sala- 
riale », aux cotisations sociales em- 
ployeur, l’impôt sur les sociétés 
restant inchangé. Pour ma part, 
j’avais pensé à une solution du 
même type, mais différente : Q s’agi- 
rait de moduler l'impôt sur les so- 
ciétés en fonction du rapport masse 
salariale/valeur ajoutée de l'entre- 
prise (_). Avec un taux minimum 
pour un rapport élevé, c’est-à-dire 
pour une entreprise distribuant le 
maximum de salaires pour réaliser 
son activité, et un taux maximum 
pour un rapport faible, c’est-à-dire 
pour une entreprise distribuant le 
minimum de salaires. 

Rappelons que la valeur ajoutée, 
par exemple dans sa définition prise 
en compte pour le calcul de la taxe 
professionnelle, est égale à l’ex- 
cédait, hors taxe, de la production 
de l'entreprise sur ses consomma- 
tions de biens et de services en pro- 
venance de tiers. La modulation de- 
vrai être déterminée de telle façon 
que l'Impôt sur les sociétés donne 
un rendement équivalent an rende- 
ment actuel au niveau de la nation. 

□ est clair qu’elle aurait un impact 
important sur les décisions d’inves- 
tissement des entreprises car eüe fa- 


voriserait les entreprises de main- 
d’œuvre au détriment des entre- 
prises capitalistiques. Afin de 
minimis er les risques de délocalisa- 
tion, fi serait souhaitable que la 
France ne la mette pas en place de 
façon isolée. Gela pourrait consti-jft 
tuer une première approche d’har- 
monisation de Fimpôt sur les socié- 
tés an niveau européen. 

Yves Suquet 
Cadre préretraité 

A propos du dossier «Le nouveau 
partage monétaire», paru le 4 fé- 
vrier. 

Monnaie royale 

Dans Fartide intitulé «La mon- 
naie unique, une histoire vieille - 
comme les empires », Vanessa Ra-fl 
got laisse entendre que pour la pre- 
mière fois, en pariant de F euro et de 
FEurope, la monnaie créera rem- 
plie. Dès modeste historien local, 
très attiré par les multiples rôles de 
la monnaie, je me suis bien rendu 
compte qu’une province très repliée 
sur elle-même comme le Roueigue 
- l’Aveyron d’aujourd’hui - s’est 
d’autant plus sentie française que la 
monnaie du royaume lui devenait 
familière. 

Trés réticent tout d’abord à cette 
monnaie royale, préférant conser- 
ver ses divers circuits monétaires 
régionaux ou locaux, te Rouergue 
voit peu à peu émerger cette mon- 
naie royale au détriment des autres. 
L’on ne dit plus « aller en France » 
dès que la monnaie royale s’estw 
complètement imposée. Je pensdP 
que la France s’est faite eu grande 
partie par la monnaie royale. 

Oui (-). je suis persuadé que l’Eu- 
rope se fera insensiblement par sa 
monnaie, suffisamment forte pour 
capter la confiance des Européens 
et s'imposer sur les marchés mon- 
diaux. 

André Maury 
Saint-Geo rges-de-Luzençon 


Rectificatif 

• Une erreur s’est glissée dans le 
dossier sur les fonds de pension 
en date du 4 mars. Les retraites 
des fonctionnaires ne sont pas 
financées par tes cotisations des 
salariés du secteur privé, mais par 
leurs propres cotisations et par 
rimpôt 
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Secteurs de Pointe 
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//www.lemnode.f 


Société Internationale leader sur son marché, 
réalisant un chiffre d'affaires de 5 mBSards de FF, 
recherche pour sa Direction des Systèmes 
d'information, un ; 
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Au sein de la Direction des Systèmes d'information, 
vous serez chargé du développement des applications 
de support (type infocentre, EK}, et comptables. 

Vous assurerez l’analyse des besoins des utilisateurs, 
la définition dune architecture technique pour 
l'ensemble des unités françaises, et veillerez à 
l’adéquation des solutions proposées. 

Vous assurerez le transfert de connaissances vers les 
filiales étrangères. Vous veillerez au maintien de la 
cohérence des applications support et comptables, 
avec le système d'information Société. 

De formation supérieure (BAC + 4 ou 5), vous avez 
une bonne connaissance des outils de type Infocentre, 
et disposez d'une expérience de 4 à 5 ans minimum. 

La maîtrise de l'anglais est indispensable. 

Merci d’adresser votre dossier de candidature 
complet sous la référence 7253/LM è : SYN'AXIS, 

6 passage Lathuile 75018 PARIS qui transmettra. 




TRAPH- 


^?3 

w 

m 

7> -A3 


■:■■■ ’çûsiuffr ~:i- ■- 

ï. 

• :»ü . 4 . r.* 

■' ’ ytfi&J *»----•■■■■ 

=“ ‘Srt-iiSp V 
é;--">^y w -77V - : v 
v* r- ■- 

V-. ------ 

l'y -îoag *£•***•' — 

y 'kjikAW.-r-. -,v 

3 .-- 

? ' ' p^- .•«.*• 

a . Jfà&W*'*':: - • 

f. '• •'•' jgû-.-ÿ. y 

v - 




BOCIÉTC DES TflSMSPORTt PÉTROLIERS PAR PIPELINE 

FÎEale de grands poupes pétroGess, notre sotâété expioîte, avec un 
effectif de 860 personnes, les riseanx frsiiçaïs de transport par pqx£- 
oe de produite pétroliers raniaés- Pour take évolua- et compléter nos 
logiciels de cakal et d'optnnsieioB servant à la planification des 
transports, uns redterebons 

INGEMEUR 

OPTMSÂnON DES TRAFICS 

(CENTRALE, WNB,JNP(L) 




■A 


Ranadr 3 la direction exploitation, vous analyserez les différent flux à 
Travers les réseaux pour les modéliser en intégrant hydraulique, énergé- 
tique. thermique, automatismes-. Vous établirez les cahiers des charges 
pour le développement des logiciels par la division informatique industrielle. 

Agé de 25/28 ans. débutant ou ayant une première expérience, vous avez de 
bonnes connaissances en hydraulique. P expérience de projets informa- 
tiques, la maîtrise des mathématiques appliqués i la modélisation. Rigueur, 
capacité de travail en équipe pluridisciplinaire, assureront votre succès dans 
ce poste puis votre évolution vers des responsabilités informatiques, tech- 
niques ou opérationnelles. 

Merci if adresser CV. lettre manuscrite, photo et rémunération souhaitée 
sous référence IOT/LM à JEAN GOUTHIÈRE CONSEIL 30 rue 
Cambacérès - BP 386 - 7500S PARIS. 

jean GOUTHIÈRE CONSEIL 

(BS Recherche cl Sélection de Cadre» et Dnrlgcjnu IEsSB 


Responsable dessin composites jéi.:LMOL 

— — — — — — — candidat à ce poste aura une expérience da 

cinq ans minimum en dessin de structures en maté- 
riaux composites ainsi qu'une expérience spécifique 

bd M' i^ pà tlilnn 

Métallurgiste râL : LM/M 

■■■«“■"«"U candidat à ce poste aura une expérience de 
trois an»; minimum, en particulier en rnicc au point de 
jr aHpTHPn tp ibR r iidipiM et de b^Ilp niRiits de surface et 
en analyse des Tonring de dafalDance 

Ingénieur dynamique véhicule jéL :U*m 

Le candidat à cq poste aura »nn expérience de 
trois ans minimum dans la modélisation de g yn tit ir i pg 

mnranirpinc 


Ingénieur calculs compostes . rel LMÆ5 
ingénieur calculs mécaniques.. . rel ■ U4/MS 


«■^hhLbs candidats à ces posles auront une 
expérience de trots ans minimum en modélisation el 
calculs sur ordinateur. Une bonne connaissance des 
mripfi NA5TRAN ou I-DEA5 est déterminante. 


Projeteur composites 

Projeteur mécanique 


nd. LMÆDE 


.réL LM.-MDE 


m^mLbs candidats à ces postes auront une 
expérience dB trots ans minimum en CAO. 
Une bonne connaissance de CAXIA sera particulière- 
ment utile. 


Pour tons ces postes, une bonne connaissance de {'italien ou de l'anglais est impérative. 

Merci d'adresser votre dossier de candidature complet eu précisant sur l'enveloppe la référence du poste choisi à - 
Autographe, 24 rue du général Leclerc, 94220 CHARENTQN, qui transmettra. 


^if^Nçiiis 'sommes une ScKâété^d^egeniérier^ - 
Uiïyiv^ #'■ -filiale d’un grand Groupe, 

dans la maîtrise des risques industriels 

Nous recherchons un 

Consultant Senior 

Management du Risque Industriel 
ou Management de l'Environnement 

Au sein de notre Département “Sécurité 
Environnement Sûreté”, vous aurez la responsa- 
bilité commerciale et technique de l'activité 
“Management Sécurité Environnement”, dans le 
domaine de 2a chimie, du gaz et du pétrole. 
Ingénieur diplômé, vous justifiez d'une dizaine 
d'années d’expérience dans une Société de 
Consultants ou dans une Société de Service en 
Sécurité/Environnement. 

Une parfaite connaissance du domaine industriel 
de la Chimie, du Gaz ou du Pétrole, ainsi qu'une 
bonne maîtrise de l’anglais sont indispensables. 
Ce poste est à pourvoir en Région Parisienne. 

Merci d'adresser votre candidature 
(lettre manuscrite et CV) sous référence 9081 au: 
Monde Publicité 
133, avenue des Champs-Elysées 
75409 Paris Cedex OS 
qui transmettra 


INGENIEUR — 

RESPONSABLE GÉNIE 
r- AÉRODYNAMIQUE ET CUMAnQUE 


Le Centre 
Scientifique et 
Technique du 
Bâtiment est un 
Centre de 
Recherche et 
d'Essaîs unique 
en Europe dans 
le domaine du 
bâtiment. 


Merci 

d'envoyer lettre 
manuscrite de 
motivation et 
Cv détaillé à : 
Jean-Noël ANDRE 
Service des 
Ressources 
Humaines 
CSTB 

4 , avenue du 
Recteur Poincaré 
75782 PARIS 
ŒD£X 16. 


Vous avez 35-40 ans environ et vous 
êtes diplômé Ingénieur owee DEA ou doc- 
torat- Vous avez une double compétence 
scientifique et commerciale (10 années 
en R & D par exemple}. Vous parlez bien 
l'anglais et vous êtes mobile. La connais- 
sance d'un secteur industriel de pointe 
et en particulier celui de l'automobile 
serait appréciée. 

Avec b Soufflerie Ctimcüque Jules Verne, 
sans équivalent mondial (Etablissement 
de Nantes) le CSTB vous propose un 
environnement à b mesure de votre moti- 
vation tant dans le domaine du Bâtiment 
que dans ceux de l'automobile, de la 
Défense ou de l'Industrie. 

Directement rattaché au Chef de 5ervice, 
vous serez responsable du dâvdbppe- 
ment de l'Ingénierie Aérodynanique et 
Climatique a partir de l'utiRsatïon de la 
Soufflerie Climatique Jules Verne. 

Votre sens de b négociation, vos capa- 
cités de communication, de conduite de 
projets scientifiques et techniques et votre 
créativité vous permettront de réussir 
dans cette mission. 

EECSTB 

üt jha** 6 k. ■ 






Important j rwp t leader f andE B C B ie teW H gimw te 


WJ àtereda«rchepêtlofiârerecftite3tQsélBms j 

De tomiaiiofl ingénieur t^oüxné grande écoto, détonant ou première axpénatcB. 

RAL Kfl » Vous aurez pour mission de développer des logiciels et matériels 
jféqupemErts de cunAunicatiHi mabüa. Connaissances technologie GSM ap- 
préciées- Anglais courant nécessaire. 

RéL IGS - Vous devrez développer des (ogieists dans le domaine des calcuta- 
tsurs embarqués. Connaissances VXW0RKS appréciées. Bonne maîtrisa de 
ranglais «talque. j-f 

HéL rat -Vous aurez en charge In développement hardware dans lo domaine de i 
ranaJoçftue bas niveau a de fASJC numérique. Première expérience apprè- | 
riée. Bonne maîrisfi de rangiais techmquG. {£ 

Ces mis postes *om basés à NAMTES. 

hterci «Tadresser lettre manuscritB. CV, photo et prétentions en précisaut le * 
référence du poste choisi à : SERCEL - Direction des Ressources Humaines 

16. rue de Bol-Air- BP 09- 44474 CARQUffOU Cedex I 


GR OUPE 

fijXïlÏÏ 


CALOR. ROWENTA. SEB. TEFAL 

Diras le cadre de l'expansion de son service PROPRIÉTÉ INDUSTRIELLE, Je Croupe SEB recherche un 

INGÉNIEUR BREVETS CONFIRMÉ 2 A 5 ANS 

LYON 

Votre mission principale consistera en la réalisation d 'éludes de liberté d'evploilation.ia réduction de demandes 
de brevets et le suivi de procedures auprès des offices des brevets ( INPI.OEBL ) 

Ce posa- requiert : 

■ une formation de hase en mécanique. électromécanique ou physique. 

* des aptitudes à travailler dans un environnement fortement informatise f par exemple : consultât ion 
de CD-Rom ou de bases de données). 

• du très bonnes connaissances linguistiques en anglais ci en allemand 
» Je diplôme du CEJPJ serait apprécié. 

Merci d’envoyer lettre manuscrite, CV, photo et prétentions, sous référence M/LM, à J. Plane), 
Groupe SEB, BP 172, 69132 Eculfy Cedex. Tél. : 04 72 18 16 50 
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Directeurs de frolets 


A la tâte d'une éauipe de 10 à 200 personnes, vous ôtes en prise 
directe avec nos clients et le véritable garant de la conception et de 
la réussite des projets qui vous sont confiés, en France et à l'inter- 
national. Vous intervenez, en avant-vente, dans l'analyse du besoin 
des clients, b construction de la solution, sa mise en oeuvre, b 
rédaction des offres techniques, jusqu'à b concrétisation des projets 


en validant, par votre expertise technjque les propositions commer- 
ciales. Vous coordonnez le pilotage des partenaires, b mobilisation 


riales, \fous coordonnez b pilotage des partenaires, b mobilisation 
des ressources, b bon déroulement des projets signés, en assurant 
notamment l'interface entre nos équipes et le dienL Enfin, vous 
garantissez b respect des cahiers des charges (débis, qualité, 
coûts...). 

Profil recherché : • Ingénieur Grande Ecole + 10 ans d'expérience 
de gestion de projets. " Expérience validée à b tête de projets de 
plusieurs millions de francs en SSU. • Connaissances sectorielles 
derrçcndées (Banque, Adminfetrctiion, Industrie, Sreité...). • Aptitude 
à b négociation, sens de Pewgenœ et du résultat • Forte capacité 
d'écoute et de conseil. • Capable de gérer sim ulta nément des 
projets complexes. Wf. 702 16 AM 
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Chefs de Preiets 


Sous b respansabditâ d'un DirecteurdeProwh,àblêted'urieâqur 
pe de 5 à 1 0 personnes, vous contribuez, dans votre domaine d* ex- 
pertise, à l'élaboration des spécifications et des offres et assurez b 
suivi relationnel auprès de vos clients. Vous garantissez, b bon 


déroulement de b réalisation technique du projet srçpié, en vous, 
aidant des outik de b gestion de projets et de l'assurance qualité en 


aidant des outik de b gestion de projets et de l'assurance qualité en 
vrillant au respect du cahier des charges (débis, coûts et qualité). B 
vous participez à b recette du projet et à sa prise en mcèi par b 
client. 


Profil recherché : • Ingénieur Grande Ecole + 5/10 ans d'expé- 
rience de rédisdion de projets- informatiques. • Connaissance de 
l'Administration des systèmes et Réseaux, ISM, Télécom, Java, 
Internet, Base de données. Décisionnel, Intégration de progiciels (SAP, 
Baan). • Capacité d'écoute et de management d'équipes. 
•Bon relationnel. Réf. 70217/LM 
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soctoriels/loncllonnels 


Sous b responsrfafité des Directeur* de Projets ou de Managers de 
secteur, vous continuez à b réalisation des missions d'études préa- 
lables, d'assistance à maîtrise d'ouvrage et maîtrise d'oeuvre sur des 
projets d'intégration de progicbls (SAP, Baan, Orade, Sigagip), de 
forfaits explicatifs, de TMA, de passage à KAN 2000... sur sites 
informatiques. Vous effectuez des missions de conseil ri des dia- 
gnostics de haut niveau ri contribuez à Példioration des offres ri au 
développement de nos activités en accompagnant les dients dans b 
définition de leurs besoins par des préconisations de solutions tech- 
niques innovantes. 


Profil recherché : « Ingénieur Grande Ecole +■ 5/7 arod^expérieh- 
ce significatîve et réussie comme consultant, en SSH. ■ Connaissance 
.app ro fondie d'un secteur d'activité comme b Bcnque, b Scnté, 

. l'Industrie, les Télécom, l'Administration ri l'Assurance, ou d'un 
domaine fonctionnel (Ressources Humaines, finance*...) • Sens 
c om meraaî développé ri cptBudé à b négociation. Réf. 70219/lM 
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Tous ces postes sont i pourvoir à Péris et en Province. 


* * Vr»i * 
t \ 


Merd (Tedruscr votre dossier de candk la ture complet et 
rémunération actuelle sous référence choisie à NAS. 
44 rue. du GpBsée, 75008 PARIS. . . 

Ejrnatl i NBS_FraiH»@«Knpu»«»ry«.com /vucV 
Fax Ol 42 S6 90 60. 
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Informatique - Secteurs de pointe 


ro//j les continents > nous poursuivons notre croissance en 


restant réactifs et proches de nos clients . Dans lT cadre. 


nous recherchons : 


1,4 milliard de francs de chiffre d'affaires dont la 
moitié à l'international, acteur important dans 
plusieurs domaines d'activités (paiement par 
carte â puce, billetterie aérienne, produits et 
systèmes de télécommunications, multimédia), 
DASSAULT AUTOMATISMES ET TELECOMMUNI- 
CATIONS, filiale de DASSAULT ELECTRONIQUE, 
met sa maîtrise des technologies de pointe et sa 
capacité à fédérer de grands projets au service 
du secteur tertiaire : opérateurs des télécommU' 
ni cations et de l'audiovisuel (réseaux d'accès, 
téléphonie mobile, décodeurs), distribution 
(paiement électronique), opérateurs de transport 
(billetterie automatique), groupes bancaires 
(gestion des transactions électroniques). 


ACTIVITE PAIEMENT ELECTRONIQUE 

I ingénieurs comrqerciaux ex port 
j -iturcf-iî. An?'.?; 

! Chargé* de développer le flux d'affaires en 
! collaboration étroite avec un réseau de 
partenaires locaux qu'ils contribueront J 
animer. 

Ils travailleront en relation privilégiés avec 
les services de développement technique 
et marketing avec lesquels iis adopteront 
J les produits aux marches vises. 

J Ces postes s'adressent à de jeunes i 
| diplômes de grandes écoles commer- 
{ ciolcs, possédant une première expérience 
j internationale, acquise dans un secteur de 
j pointe. 

i Réf. Europe 4169/M 

j Rel. Asie : 4170/M 


ACTIVITE TELECOMMUNICATIONS 

Ingénieurs commerciaux export 

'Europe. Asie) 

Chargés de la prospection commerciale 
pour des produits et systèmes du roseau 
d’accès fi la ire et de la boucle locale radio 
auprès des operateurs, distributeurs, 
intégrateurs ou grands comptes. 

{ Ces postes s'adressent a des ingénieurs j 
j commerciaux, possédant une solide expe- 
| rience a l'exportation, acquise notamment 

I auprès des operateurs de télécommunica- 
tions européens ou asiatiques 


Ref Europe . 4171/M 
Rêf. Asie : 4172/M 


ACTIVITE SERVICES Irionct:) 
Ingénieur commercial maintenance 

Responsable de la commercialisation des 
services de maintenance et tierce mainte- 
nance dans les differents domaines d'activi- 
tés de la Société. 

Ce poste s'adresse a un Ingénieur possé- 
dant une expérience commerciale dans la 
vente et le montage d’etfres de services 
maintenance "système". Ref. 4173'M 

Ingénieur commercial 
tncenieris ries service? 

Responsable de la prospection et négocia- 
tion cTo ffres de déploiement de réseaux 
mobiles auprès des operateurs de télé- 
communications. 

Ce poste s'adresse a un jeune Ingénieur 
Commercial possédant une preniiere 
expérience dans ce domaine. Réf. 4 174/M 


La connaissance de la langue anglaise et d'une 2e langue (Allemand. Espagnol) est indispensable pour les postes EXPORT 

Les dossiers de candidature (lettre + C.V. + photo) sous la référence du poste choisi sont 6 adresser à DASSAULT A.T. - DIRECTION DES 

RESSOURCES HUMAINES - B.P. 13 - 78373 PLAISIR CEDEX / e.maii:1Q1657.1013£compuserve.com 



HONG-KONG 


ATLANTA 


MAÎTRISER LE 



EiteMitNEüHbPfiJÜ 



•; tuchnoloçior. d'au/oiiTrt hui 

liant l'adapte* avx i:,h«n{|M,KOI9 


BpteMIate 4M taefnstogiM efcfet» 
«I Biwt/ M nww i«m rial outils 
O c- < I nf o. OnphUk mt mm 

M M W M qu » *bW*» wMm , 

QIC CwiUwbw loc» «ppm l wt ou 
grmop» C 9 C ftmudmr mootSml 0 m 
tytUrn* «notormotlan, d* cooMti 
mm mawgamant, do Intégration do 
lyittmM a* do routeouretng ov«c 

40 ooo pt ciBHw i «t rtwpoée 

fwnw t I» rétén me m 4 » mmm monhé. 
Motn arofssanco et natra poMtlgae 
NMoocw hMBMrfaas, an Franco 
cwm & rétcaoBai créant <fe« 
upfartnwHé a paca cous «a* 
pattogont notre yeût ûm P animation 
et du dég plep pu r i pwl . 


Ingénieur avant-vente . 

RaHahô à la drecdon commmUB Euopt du Sut vous uik la inipomébttA 
du «mort MnHanto, des Bottions WofWbmts ai Cal Centar cto CSC Continuum. 
Awc uns approche (£bata de la «Honda nos besoins dtants, rous Mas face 
dD proposions. Voire esprit de synthèse at d’analyse voua permettront de prendre 
ponduefeiTiert la rBspcnsabKttciJ déménagé de carabe projets. 

A 28-30 ans. detamatian Ingénia*, arec une expérience sfaAaftre idéalemant 
dans rarert-«nl& voua matetsez brçjéraftrement las syrtèmea de Woridtawa, 
tachHacfcae dterttevwffat tedôwfcppemart dappècettons an (art que chtf dB prcjaL 
Uns partez couramment rangUa al recpagnoL Des notions tftafen seraient un pis. 

Ce poète est basé à Cherentoa 

Atkœsez voSo dossier (lettre de rrx£X«8on. CV, photo et patentions) â 
CSC Coctlnuim Socs, DRH. 14 place da la Coupole, 94227 Charenton Cédât. 


Donnez 
de la matière 
à votre carrière 

Le département des Minéraux Industriels, 

l'une des trois branches d'activité d'IMETAL, 
est constitué d'un ensemble; de sociétés françaises 
et étrangères, décentralisées et organisées par lignes 
de produit. Leur caractéristique commune 
est de fournir des matières premières pour ('industrie 
dans des domaines divers, entre autres : 

- réfractaires, - céramique fine, - céramique 
technique. - électrochimie. - industrie lourde 
(papier, pétrochimie, ciments, verrerie). 

Pour construire le futur de ce Groupe 
et développer ses managers de demain, 
les Minéraux Industriels ont pour objectif 
prioritaire de recruter de jeunes ingénieurs, 
a fort potentiel, d'une nationalité européenne, 
pour occuper des postes dans les différentes 
fonctions de l'entreprise. 


Computer Services Corporation 


CGI Informatique 
IBM Global Services 


REJOIGNEZ LA PREMIÈRE OFFRE MONDIALE 
DE SERVICES INFORMATIQUES 


Meurt i'infoinuitiquc .tu «.ervicc des hommes et des mg.rrmailom. C'esJ depuis toujours h vot.irion de CUL 
CYst C uiivité «juoiiclienne de scs équipes d'ingénieurs eh.ir-ces de concevoir et de meure cri ««.-livre des systèmes 
d'intorm.ti ion tf.uis les ^r.indes cnlrcpiises qui consument s.i clientèle. 

i.nlie d’IRM ( dob.il Services, «i nos ingénieurs découvrent de nouvelles perspectives tic 


AujourtlTiu». C.l.i l.di p. 
iqv 


conquêtes. De nmnv.iUN domaines à explorer, de nous elles .1 mimions .1 tcédiser. 


INGÉNIEURS GRANDES ÉCOLES 
UNIVERSITAIRES SCIENTIFIQUES 


Nous vous proposons de rejoindre nos équipés et (le participa mn -r.md.s projets cp.e mu.s conduisons. 

1! vous V fmiclr.i t le h maîtrise technique, celle que vous pourrez acquérir dès votre uue-ratiiiu et Tout au Ion» de 
votre carrière dans notre Groupe. Il vous y faudra aussi de la vuriosite et de I intelligence. Four enrichir en 
permanence vos compétences et vos lespt.ns.ihililès, pour mohiliser atiîmir de tous les énergies nécessaires aiw 
solutions que nos clients .mendent. 

Vous êtes diplôme d'une grande école d’ingénieurs ou équivalent, débutant ou avant une première expérience. 
Vous êtes attiré pat nos activités et nos métiers. Vous pense/ posséder les qualité' qu ils exigent et vouv oies 
intéresse par les tanières auxquelles ils préparent. 

Merci de nous adresser votre candidature (lettre manuscrite et C.V.), sous la rélcTence K./397, à 


CGI Informatique - Direction du Recrutement - 30, me du Château-des- Rentiers - 75640 Paris Cedex 13 


Pour contribuer à l'opàmittnion 
de *a coûts d’achat?, 

Renault V.I. a mis en place 
*ne TWTwcIle organisation 
faaemadonale réunissant 
la branche européenne 
et la brandie amértCŒme, 

Mode Trudts. 

C’est en sârctûmnant 
le? mriÜam ftntrrùsieun 
mondiaux, notamment 
ftutr leur capacité f pmow gùjn, 
leur qualité de service 
et en les intégrant le {dus 
en amont tic la phase 
de conception, que nous 
pourrons BCtroftrf notre 
ann ft ô ia gté ou plan mondial 
Cette refaite de notre DÉrutüm 
da Achats nou conduit 
à intégrer de nouveaux 
coflaborazem. 


Dmu le cadre d'une équipe pluridiiectionneUe 
visant à unéliorer la perfonnance de dos Achats, 
vous collecte: les données du marché four- 
nisseurs au plan mondial et recherche: 
parallèlement les .informations internes à 
l'entreprise (achats, études qualité»). Vous 
croisez l'ensemble de ces éléments afin d'en 
réaliser use analyse critique qui vous permette 
d’apporter des recommandations. Jeune diplômé 
d’une Grande Ecole d'ingénieurs ou de 
Commerce, votre aisance relationnelle fera de 
vous un négociateur potentiel. Mais dans un 
premier temps, c'est votre godt des chiffres, votre 
esprit (Tanalvse et votte capacité h vous intégrer 
i nue équipe qui feront la différence. Vous 
ifltnveaes pour nos branches Achats Europe et 
US et à ce titre vous maîtrise: parfaitement 
l'anglais et si possible une autre langue. 

Ce poste est basé i Lyon. 

Merci tf adresser votre dossier de candidature 
(CV, lettre de motivation) en précisant 
b référence AMF i Renault V.L, 

Service Recrutement des Cadres, 

40 rat Pasteur, 92150 Smesn». 


RENAULT V.I. 


MADRID 


Ingénieurs débutants 
p.ti 1 èré expérience 

POLYTECHNIQUE - CENTRALE PARIS 
MINES DE PARIS - ARTS ET MÉTIERS 


Vos premières affectations, 
pour partie consacrées à notre culture 
et à fa connaissance de nos métiers, à savoir 
r exploitation minière, la transformation 
des minéraux, la mcherthB et développement 
liés à r application ainsi que les études 
... d'adéquation produits/marchés. 

Pour réussir parmi nous, vos qualités 
essentielles devront être le sens des relations 
et de forganlsation, le goOt des contacts 
humains et la volonté de comprendre 
en permanence les besoins du marché. 

Parfaitement bilingue trançais/anglais, 
la connaissance d’une troisième langue 
est souhaitable. 

Une mobilité géographique, essentiellement 
au niveau européen, est nécessaire. 

SI vous désirez rejoindre notre Groupe, 

nous vous remercions d'adresser s 

votre dossier de candidature (lettre g 

de motivation. CV) è Press Emploi. K' 

Réf 42046. 26 Rue Salomon de Rothschild, g 

92150 Suresnes qui transmettra. 3 
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FINANCE - LOGISTIQUE - PRODUCTION 


Avec notre 

avance technologique, 
propulsez votre 
expertise métier 
à son zénith. 


INGENIEUR BE 
CONFIRME 


Premier fournisseur amodiai de togi- 
ctets et de services pour le gestion 
dlnlMmatians. ORACLE est ne acteur 
de premier plan dans f offre de 
progiciels applicatifs destinés aux 
entreprises souhaitant améliorer en 
penmMence leurs processus de ges- 
tion. Fort de nos 3 500 partenaires, de 
nos ressources et de nos compétences 
indispensables en développement 
rapide de solation* île gestion adap- 
tées en besoin des clients, nous inter- 
venons dans les domaines de la 
Finance, de la Production et de la 
Logistique, en enuiroan ornent Unix. 
Arec on chiffre d'affaires do 1,f enHranf 
de francs et 910 coUaborattnis en 
Rance, Orade vous permet de valori- 
ser vos compétances métiers en vws 
appuyant sur la technologie ta pies 
innovante. 


CONSULTANTS PROGICIELS APPLICATIFS 


interlocuteur privilégié de nos cSents utilisateurs grands comptes, vos 
qualités d'écoute alitées à votre parfaite connaissance de Tun des 
domaines fonctionnels suivants : Finance, Production ou Logistique vous 
permettront de conseiller au mieux nos clients et d'accompagner le 
développement des solutions applicatives les plus adaptées à leurs 
attentas. Sachant intégrer dans votre démarche la dimension projet 
vous jouerez un rôle majeur dans ramfyse des besoins et dans leur 
traduction en solution progiciel - 

Ingénieur de formation, vous justifiez d'une expérience de 5 ans mmrmum 
qui fait de vous un spécialiste reconnu de l'un de nos trois domaines 
d'application et avez déjà mis en œuvre des progiciels^ connaissance 
de ranglais serait un phi*. •* 

Votre engagement votre sans de rmitiativa et votre ténacité seront des 
atouts détenautants pour votre progression au sein d'un groupe qui, per 
sa politique active de formation continue, vous permettra d'évoluer au 
rythme de la technologie. 

Pour ces postes à pourvoir sur Paris, le mobilité géographique est indis- 
pensable. Merci d'adresser votre dossier de candidature è Oracle France 
Service Remuement -Kv n>s des Trois Fomanot-9Z?3Z Nanterre Cedex. 


Génie civil - Innovation marquan- 
te des dernières décennies dans le 
domaine du génie civil, le procédé 
Terre Armée a été utilisé dans là 
construction de milliers d’ouvrages 
dans le monde entier. Organisation ' 
internationale; le groupe Terre Aimée 
est capable de proposer à ses clients 
une gamme complète de services 
couvrant la conception et le dimen- 
sionnement des ouvrages, la foumitu- 1 
re et le contrôle des matériaux ainsi 
que l’assistance technique à la réali- 
sation des ouvrages. Pour étoffer le 
bureau d’études de sa filiale françai- 


se, elle recherche un ingénieur struc- 
tures confirmé ayant également des 
compétences en mécanique des sols. 
Obligatoirement ingénieur diplômé 
(ENPC, ESTP ou équivalent), le can- 
didat possède une expérience d’une 
dizaine <T armées acquise en bureau 
d’études d'entreprise. A moyen 
terme, des possibilités d’évolution 
;sont ouvertes. Ecrire à Philippe 
LESAGE en précisant la référence 
R/3910M - PA Consulting Group - 
114, avenue Charles de Gaulle - 
92522 NEUILLY Cedex - Tél. 
01.40.88.79.75. 


%SClTS^ r • 




ajccr*'-*"' '» 


Groupe TAI 
Tene Aimée 


masse* fie projets 


Creadng Business Advantage 


lente s 




BUREAU VAN DIJK 


-*• ■ ” .«* 


Pour développer soo activité de conseil dans le domaine de la GED 
et de la documentation technique, le BUREAU VAN DIJK recherche : 


Consultant 


Enabiing the Information Age 1 


Ayant 3 à 5 ans d’expérience professionnelle dans ce domaine 

Profil : * Formation ingénieur ou troisième cycle scientifique. 

.Connaissance des nouvelles technologies de l'information et du traitement du document. 
•Connaissance de l’anglais et/ou d’âne autre langue UE •Poste à ponrerfr immédiatement. 

Envoyer Curriculum- Vhæ et lettre de candidature avec prétentions à : 

BUREAU VAN DIJK, 57 Boulevard de Montmorency, 75016 PARIS. 
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Venez guider 

nos clients dans leur choix 
en progiciel de gestion ! 


Importante société spécialisée dans la vidéo 

PROFESSIONNELLE, NOUS DÉVELOPPONS IME GAMME DE 
PRODUITS LIÉS AUX régies FINALES : MELANGEURS, robots 
ET AUTOUATES DE DIFFUSION, INTERFACES AVEC LES SBÎ- 
VEURS VIDÉO. 

AfW DE RENFORCER NOS ÉQUPES, NOUS RECNBÏCHONS UN : 


Responsable du système 
d'information 



Nos comparatifs, publ icati ons, séminaires et missions de conseil 
codent les entreprises dans leur démarche de dion de progiciels et 
d’évolution des systèmes d'information.. Associés cm cabinet 
américain META Qroup, nous développons nos activités à 
l'international et nous renforçons nos équipes de 


Chef de produit 



Consultants 


RÉQ IE Fl N ALE 


Voir. Apporte: aux dienrs les 
mérhodes et expertisa pour : fixer 
les critères de choix de progiciels de 
gestion adapte, à leurs besoins, feci- 
liter leur acquisition et leur mise en 
place. Vihb réalise: des érodes, 
chect lises er catalogues qui feront 
référence. Vous organise: et anime: 
des séminaim» qui eus aussi tradui- 
sent livre c*wi naissance du monde 
des pnijnocls et de «s acteurs. 


Pe lomuitmn hac + 5, depuis 3 à 
5 ans dans un cabinet de conseil, en 


SSII, chez un éditeur ou un urdisa- 
mir, vous maïmser un nu plusieurs 
domaines fonctionnels (finance, 
commercial, logistique, produc- 
tion...) et vous ave: participé J la 
définition des besoins et à la mise 
en place de progiciels majeurs du 
marché U possible d'ERP). Vous 
souhaite valoriser vos qualités 
d’expression dans un environne- 
ment qui conjugue initiative et 
rigueur. Poste basé à Paris. 
Fréquenç déplacements. Anglais 
impératii. CP IM apprécié. 


Vous assurez le marketing de nos produits : définition, 
coordination du développement, promotion. Pour cala, 
vous réalisez tes études de marché, les business plans 
ainsi que la définition tf offres génétiques systèmes. 


[formation ai Ooniall 
i Choix efo Progiciel» 


Hmi d’adresser un dossier complet d non conseil Dents BeHocq, SIECA, 
20. aivnue de l'Opéra. 75001 Paris, sous référence 155 8f7 M. 


De formation supérieure en gestion/maritetfng, vous 
possédez impérativement une expérience de 5 À 10 ans 
en marketing appliqué aux produits hjgh tech, qui vous a 
permis de développer votre culture technique. La 
connaissance du marché broadeast et des régies finales 
serait appréciée. L'anglais courant est indispensable. 

Merci d'adresser votre dossier de candidature (lettre de 
motivation, CV, photo et prétentions} sous réf. 9057 
(à préciser sur l'enveloppe} à EURO RSCG Futurs - 2 rue 
de Marengo - 75001 Paris, qui transmetira. 



. Notre réussite depuis plusieurs 
années soutient notre ambition 
de devenir, par l'excellence 
de nos prestations, la référence 
des parcs de loisirs à thème. 
Ayant décidé de renforcer' la contribution de l'informatique â la 
qualité et à la réactivité de nos services, nous créons le poste de 
Responsable du Système d'information, en charge de l'évolution et 
de.roptimisation cfe notre site. . 

tous avez pour mission la mise en œuvre de la nouvelle architecture 
applicative et technique de notre système d'information : choix e) 
intégration de progiciels, harmonisation des systèmes. Vous 
garantissez (a fiabilité et la qualité du fonctionnement de 
!' informatique, proposez lés évolutions nécessaires répondant aux 
besoins et aux enjeux du Parc, A la tête de votre équipe (3 pers.}, 
dont vous organisez et structurez l'activité, vous assistez les 
Directions utilisatrices, en validant et formalisant leurs demandes, et 
vous coordonnez les iritavèhtions des prestataires. 

Ingénieur de formation (Centrale, INSÀ..J, vous avez une trentaine 
d'années et une expérience professionnel le acquise de préférence en 
SSII. La diversité de vos missions et de vos acquis vous permet d'être 
une force, de' proposition réaliste et convaincante. Vous avez 
.impérativement une expérience concrète de ('intégration de 
progiciels: Le sens de l'entreprise, la capacité et le goût pour une 
fonction d* organisation et de coordination. Je pragmatisme, l'aisance 
relationnelle (170 pemnanents, piusde l.tXIO pers. en saison] sont les 
qualités pour assurer ta maîtrise d'ouvrage de notre informatique. 
AngUis soubaftL Poste basé Artaflty (&©). Merci d'écrire sfréf. C-362/M 
à notre conseil -Catherine Chanret, 49 rue Saint Roch, 75001 PARIS. 
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Opérateur télécom mondial de premier plan recherche, 
dans le cadre de la poursuite du développement en 
Europe de son propre réseau : 

Pûür wi grand projet hjropêbj d’infrastructure 

.FERE OPTIQUE 


Chef de Projet AcSoiît 


Secoadant fe chef de projet vous êtes plus particulièrement responsable de la 
cœnÉnetfion et du suwi du ptanntrç* du suM des contrats passé ? avec rensentbie 

r****- -» -J- i - • •• . ... 


A *£-38 ans environ, ingénieur ou équivalent, vous possédez une expérience 

Wfimatnneleavecdasresponsattniésdecoorctttaijonetdesuvldeplannlfçsurun 

prplet d'infrastructure, de préférence lé au* léJécoms. Hét CPA 


Responsable Coordination 
de la Docunentation du Projet 

Vous menez en place les oufis de gestion et d'accès à la docunentaùon du prcja. 
Vdus vafidez rejdtaustwné et ia qualité de cette docunentation a mettez en œuvre 
tes actions correctives nécessaires. Vous supervisez la réalisation ries essais. 
L'ensemble de ces aaXrtês s'effectue en rotation avec fa drecflon des opérations. 

De formation technique télécom, possédant une expérterce de mise en service de 
résea», votre expérience du terrain vous permet d'appréhender la documentation 
gobate nécessaire au succès d'in ffand projet télécom. Rét rcdp 


Le Crédit Lyonnais, c’est aujourd'hui 4 millions de clients, 2 400 
points de vente en France. Ces chiffres résument à eux seuls 
l’importance des systèmes d'information et les enjeux stratégiques 
qu'ils représentent au sein du Crédit Lyonnais. 

Pour répondre aux demandes de nos directions maître d'ouvrage, 
nous renforçons nos équipes en recrutant des 

Chefs de projets 
expérimentés 

Nos besoins concernent une dizaine de postes Tfeftà ’des domaines 
fonctionnels variés (banque à distance, CRI. marketing commercial, 
valeurs mobilières, ...) et des environnements techniques de pointe 
(clienUserveur, groupware. workflow. Internet. ...) ou plus 
classiques mais menant en jeu des budgets élevés. 

Désireux de vous investir sur des projets d'envergure, vous serez 
le maître d'oeuvre responsable de vos projets de la conception à la 
réalisation. 

Diplômé d’une grande école d'ingénieurs, vous avez l'expérience 
réelle de la conduite de projets informatiques (3 à 8 ans) en milieu £ 
bancaire de préférence. Vous aimer la technique, le travail en 3 
équipe et êtes doté de bonnes qualités relationnelles et d'écoute. 

Merci d'adresser votre dossier de candidature (lettre manuscrite et 
CV) au CREDIT LYONNAIS. D CTI/ Ressources Humaines, 
92081 Paris la Défense Cedex 10. 




Pour ie groupe <smwL des opérations Europe 

Responsable Statistiques 
et de rAnafyse des Performances 

Vous réunissez les différents indicateurs chiffrés mesurant la performance du 
réseaj. les capacités, tes aspects budgétaires, des principales wiles aropéermes 
connectées, afin d'en rèa&ser une synthèse opêraoonneüe. 

Vous possédez une première expérience d'acquisition et d'erptotaion de denrées 
sa système infcmwJque, de préférence dans un enwormement têlécoms ou hi»t 
tech.ittf.RSAP 

Responsable des Nouveaux 
Produits et Services 

En taison avec le département Engineering, vous générez la documentation et les 
procédures opérationnelles pour l'utilisation de nouveaux équipements têlécoms 
destinés à développer de nouveaux services. Vous coordonnerez rntplèmentetion et 
J'exptortabon de ces erodwts. 

De formation technique tèléocm, votre expérience dans IVjgéniene de solutions et/ou 
dans l'exploitation d'un féseai tétêcom. vous a permis de matnser les êqupements 
de télécommunication (transrrxsaon. SDH, ATM, multiplexage.. . 1 . RôL rnp 

Responsable de la Documentation 
Technique Opérationnelle et de la Formation 

Vous réunissez et organisez la documentation existante (installations et 
équipements du réseau européen) afin d'en faciliter l'accès et l'exploitation 
opérationnel, tous organisez et planifiez les formatons aux nouveaux maténefs 
pour les équipes opérationnelles. 

De formation supérieure, vous possédez une expérience dans la rédaction de 
documentation technique dans un environnement hq£i tech (réseaux, télécoms. 
informatique...). Rét RDOF 


~*\.û .T.v'-V'V.J. 

jtëfey:, '■ ■ h. 




Pour la mrecton des opswhons France 

Responsable du Service Installations 

Rattaché au drecteur des opérations, vous êtes responsable d'une équipe assurant 
sur le terrain la conoewcn des cfients eu réseau, ('approvisionnement et la gestion 
du stock de l'ensemble des équipements nécessaires, la maintenance des 
InstaBalions périphériques (énergie, dunatfeaoon .J. tous possédez une expérience 
similaire chez un fournisseur et/ou un opérateur. Rét RSI 

Responsable du Centre des Opérations de 
Supervision et de Maintenance du Réseau 

Rattaché au drecteur des opérations, vous êtes responsable d’une équipe chargée 
de configurer les équipements pour les nstaltauons clients, dé gérer la capacité 
(bande passante, équipements...), de qualifier les pannes su- le réseau et de dêfirv 
er contrôler les procédures d'intervention. 

De formation technique, votre expérience en informatique et/ou têlécoms, vous a 
permis de bien corma&re les arctHtectures réseaux, les nstatetions têlécoms privées 
et les feripemems de l'opérateur publc. Rét RCO 

Ces postes sont basés à Paris et demandent une excefiente matotee de Tangas. 

Merci d'adresser votre lettre manuscrite + CV + photo + rèrnuTération 
souhaitée sous référence choisie à Bruno LAVASTE * ’V 

RH PAimBlS, 365 rue de Vau&ard. S N 

75015 PARS. 

RH PARTNERS 


ieraédqLfnd^toaeple^^déeo^^'^m^e^^^^Sjt 
réception dkocto par sateBtB et par dtie. Mb do mntanar sa présence 
de dévetoppetnant etifTaté&Btion système à REMES et pot* son QG en 

PARIS ET RENNES 



Directeur de Centre de Développement 
et d'intégration 

De formation Bac * 5. vous possédez 7 ans d* eiyérieno B . Vétaahte managr. vous assurez 
la dreafon des projets, (Interface cflents, la mise en pfece cfine stratégie produits et 
partenariats. Une eipfirience stmSabe et ta connaissance de ta Révision nnértque .sont 
un plus. Poste basé à Rennes. RéL DC 

Ingénieur Commercial 

De formation Bac + 4 minimum, vous possédez 3 ans d'expérience. Vous serez 
responsable de ta vente des piestaians dés en main et des produits ds la société en 
France et en Europe, tous participez également à l'animation des partenaires et 
tfistifiuteus. forte autonomie technique souhaitée. Expérience système est ixi plus. 
Poste basé è Paris. ML IC 


Ingénieur d’Affaires 


De formation Bac + 5, vous possédez 5 ans tf expérience, tous assure? le support 
technique arantrente des commerciaiK ainsi que le suvt et la gestion des rfaires 
jusqu'à la phase finale des prçjete. La connaissance de la télévision manérique et des 
réseaux In fo r mati ques et télécoms est un plus. Poste basé à Rennes. RéLia 


Technicien Support 


Chef de Projet Logiciel 

De formation Bac + 5, vous possédez 5 ans d'expérience. Manager d'une équipe de 
développement ou d'intégration, vous réalisez des projets logiclete à ton contenu 
Réseaux (WAN. LAN. TCP/1P. SNMP) sous Windows NT en langage 0+4. Poste basé â 
Remes.fttC.CPL 

Ir^énieur de Développement Logiciel 

De formation Bac + 2 minimum, vous possédez 2 ans d’expérience. Rattaché au chef 
de Projet, vous réalisez des projets logiciels en environnement Windows NT, C++, avec 
une (boa connotation réseaux (Ethernet. TCP/IP, SNMP). Poste basé à Rennes. 

Rét.WL 

Chef de Projet Hardware 

De formation Bac + 5. vous possédez 5 ans d'expérience. Vous assurez, avec votre 
équipe. 1 e développement « l'amélioration des produits de fa société (cartes 
électroniques acJtftxxweCes pour PC. modules électroniques. ...) dans le cadre des 
projets de développement et d 'intégration système. L'expérience de spécification 
produit est m pho. Poste basé à Rennes. RM. CPH 

Ir^énieur de Développement Hardware 

De formation Bac + 4 mtaimum. vous po s s éd ez 2 ans d'expérience. Vous maîtrisez le 
développement des cartes électroniques additionnelles pour PC ou modules 
électroniques. La connaissance des cartes de oommmcabon ou mUtimédla pour PC 
et/ou cartes PC avec utilisation des Bus PCI est un plus. Poste basé à Rennes. 

RU. DH 


CREDIT LYONNAIS 


De formation Bac + 2. irous possédez 2 ans d'expérience. Vous assraez le support De formation Bac + 4 minimum, vous possédez 2 

technique des commerciaux lors des démonstraions cfients, de la misa en place des développement des cartes électroniques add 

projets et des missions d’aprèsvente en Rance « en Europe, votre expertise des électroniques. La connaissance des cartes de cor 

réseau (PC, ATM, _) vous permet d'étre tOalemeri autonome. Poste basé à Pans. et/ou cartes PC avec utilisation des Bus PCI et 

Rét TS Rét DH 

Ces postes nécessitent une parfaite metalse de Tanglate. Une formation aux EtatsUnte est prévue. Les entretiens auront Beu â Paris et à Rennes. 
Mère» d'adresser votre lettre manuscrite ■+ CV + rémroération souhaitée sous référence choisie à notre Conseil en Ressources Humaines, 

RH PARimtS. 365 rue de Va&B d. 75015 PARIS et de consulter la définition de fonction sur le 3817 RHPARTNERS (3.4BF/rmJ. 




RH PARTNERS 
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Dynamique Société de TÉLÉCOMMUNICATIONS PROFESSIONNELLES 
leader dans le domaine de brasseurs et multiplexeurs hauts débits 

recherche 

un INGÉNIEUR ÉLECTRONICIEN 
CHEF DE PROJET 

Vous serez responsable de l'étude, du développement et de la réalisation 
de sous-ensembles de télécommunications, à base de microprocesseurs, 
VLSI spécialisés et composants programmables. 

et un INGÉNIEUR LOGICIEL TEMPS RÉEL 
CHEF DE PROJET 

Vous serez responsable de l’étude et du développement des logiciels 
embarqués, temps réel, sur micro-processeur Motorola 16 ou 32 bits. 

Vous êtes ingénieur confirmé avec au moins trois années d’expérience 
effective. Vous maîtrisez l’anglais, vous avez le goût de réalisations de 
haute technologie et le sens du travail autonome. 

Nous vous proposons au sein de notre équipe R & D un poste à fort 
potentiel et à des conditions très attractives. 

Merci de nous adresser votre dossier de candidature. Confidentialité assurée. 

Société CASTOR Informatique 

2, rue du Kéfir, Senia 343, 94537 Rungis 


INGENIEURS TELECOMS 


BOSCH TELECOM, 
(21.000 personnes 
dont 1000 m Fronce ) 
est rot acteur majeur 
des 

télécommunications 
en Europe. 

En France, 
nous concevons, 
fabriquons 
et commercialisons 
des produits 
et systèmes 
de communication 
privée et publique 


Au coeur de nos produits, le logiciel. 

Pour y parvenir, nous vous proposons de rejoindre nos équipes qui. en 
réseau avec celles basées en Allemagne, développent des logiciels applicatifs 
destinés à nos systèmes. 

Au sein d'une équipe organisée autour d'un projet, votre mission vous 
permeitra de maîtriser Je cycle de développement, de l'analyse à 
l'intégration. 

De formation Ingénieur Telecoms (ENST, INTl, ou Grandes Ecoles avec 
spécialisation TéJëcoms, vous bénéficiez d'une première expérience qui vous 
a déjà orienté vers l'un de ces deux domaines : 


DEVELOPPEMENT LOGICIEL 


(Ré£L70I) 


Connaissance de la signalisation (couches hautes), des réseaux intelligents, de la 
téléphonie et des compléments de service. 

DEVELOPPEMENT MICROLOGICIEL (RéCLTOZ) 

Connaissance des protocoles de type RNIS ei de la signalisation (couches basses). 

Langages C, Pascd, Assembleur. Anglais iwfopeBSable, afletnand apprécié. 

_ Merci de transmettre votre lettre manuscrite et votre CV en précisant (a réference 

BOSCH poste chaisi à BOSCH TELECOM, Catherine Husson. Service RecrutemenL 
3608. rue de la Princesse, BP 37. 78433 LOUVEC3ENNES Cedex. 
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PLASTIC 
OMNIUM 
(7 J Mds de CA 
dont 49% réalisés 
hors de France - 
8 700 personnes) 
parmi les leaders 
européens dans 
la transformation 
des matières plas- 
tiques, partenaire 
des constructeurs 
automobiles , 
des collectivités 
locales et 
des industries de 
pointe recherche 


PLASTIC OMNIUM 


Chef de Projet 
SAP R/3 

Présentant une compétence fonctionnelle forte en gestion 
financière, vous possédez une expertise de la mise en place des 
modules FI et CO de SAP R/3 en environnement multinational. 

Expert en conduite de projet, vous intervenez au sein d'équipes 
composées d’organisateurs et d'utilisateurs. Outre le prototypage 
et la rédaction des procédures, vous formez les utilisateurs sur les 
nouveaux applicatifs. 

Agé de 30 ans environ et de formation supérieure, vous justifiez 
d’une expérience réussie en entreprise ou en cabinet qui vous a 
permis d'implémenter SAP à l’international. Vous avez 
notamment managé des équipes de plusieurs personnes. 

Un anglais courant est impératif pour ce poste. 


Merci d'adresser CV + photo + n° de tél. + rémunération actuel- 
le à Stéphane Lehideux, Michael Page Informatique, 
3 bd Bineau, 92594 Levallois-Perret Cedex ou de taper votre 
CV sur 3617 MPage <anu*x*8fa&i sous la référence SLXI4622. 

Michael Page Informatique 

Le spécialiste du recrutement Informatique 



I 


Groupe national de 130 personnes, CA 100 MF, 
nous sommes devenus en quelque s années le leader 
incontesté sur un marché récent et extrêmement 
porteur, la logistique de communication. 

Pour soutenir notre très forte croissance, 
nous recherchons notre 


Directeur Informatique 

Saint-Ouen J 'Aumône (95) 

D i recte m ent rattaché à la direction généraient membre du comité exécutif, vos missions vous 
conduiront à : 

□ Définir la stratégie d'ensemble dn système d'information en fonction du rryCrW^r de l'entreprise 

□ A dminis trer l'ensemble de l'architectare dn sfoe, tant an niveau des réseaux LAN et WAN que 
de l'optimisation et la sécurité des systèmes. 

□ Superviser les développements applicatifs sous- traités (planning, recette," déploiement, etc ...), 

□ Conseilla' les directions informatiques de nos «li^nn; dans l'implantation de systèmes d'auto- 
matisation de commandes. 

A 35 / 40 ans. Bac + 4/5. vous justifiez de 2 à 3 ans d'expérience dans une fonction similaire, en 
environnement RS60QQAJNIX et ORACLE, avec une bonne connaissance des réseaux LAN 
(TCP/IP, Ethernet) et WAN (LS, X25). 

Votre sens du service sera déterminant dans un contexte particulièrement évolutif. * 

Merci d’adresser CV + photo + n° de téL + rémunération actuelle à Stéphane Amiot, 
Michael Page Informatique, 3 bd Bineau, 92594 Levallois-Perret Cedex ou de taper votre 
CV sur 3617 MPXge rcMArjMMAj sots la référence SAM16128. 

Michael Page Informatique 

Le spécialiste du recrutement Informatique 




Editeur de progiciels, spécialisé en informatique de salle 
des marchés, recherche pour renforcer ses équipes 

Ingénieurs d’ Affaires 

réf: XL13285 

O Intégré dans Time de nos équipes commerciales, vous assurez l'ensemble des prestations nécessaires à la 
mise en production de l’un de nos progiciels (Taux d’ intérêt, change, actions, matières premières) : 
installation, configuration, formation des utilisateurs, assistance techniqae, intégration dans 
l' environnement du Client, par la suite, vous prendrez 1a responsabilité de la relation avec le Client, et de la 
prospection de nouveaux comptes. 

□ Ingénieur ou diplômé d’une Grande Ecole de Commerce, spécialisé en finance de marchés, vous maîtri- 
sez parfaitement l’anglais & l’écrit comme à l’oral, et vous justifiez d’une expérience professionnelle de 2 à 
S ans, qui vous a fait participer à l'analyse et à la mise en place tfon système d'information dans une salle 
de marchés. 

Ingénieur de Développement 

réf : JPS15029 

□ Sous la responsabilité d'un chef de Projet, vous participez & la conception et à la réalisation d'applicatifs 
de gestion de Front et Back-Office sous UNIX et Windows NT. \fous maîtrisez le langage C et les bases de 
données. 

□ Ingénieur de formation avec un très bon niveau en mathématiques, vous possédez une expérience de 2 à 
5 ans dans un poste similaire, réalisée idéalement en salle des marchés ou an sein d'une société spéci a lis ée 
en informatique financée. 

Votre rigueur et votre goût pour la finance vous aideront à réussir dans ce poste. 

Merci d'adresser CV + photo + n° de téL + rémunération actuelle à Jean-Pierre ScandeDa et 
Xavier Logeais, Michael Page France, 3 bd Bineau. 92594 LevaOois-Fenet Cedex ou de taper votre 
CV sur 3617 MFage r&rwA-4«ns®g sous la référence choisie. 

Michael Page France 

N°I du recrutement français 


Société Américaine de service spécialisée dans 
la location de véhicules recherche pour sw 
filiale française située à Choisy le Roi (94) 


Location de véhicules 


Réf. (MC AJ 5468) 


Réf . : (MCA15917) 


Programmeur 

Vous serez chargé, avec tes analystes programm ent» et tes otifisaieurs, de réaliser et de mettre 
-en place les applications- de-gestion de la société. Vofër possédez 2 à 3- ans -d'expérience- en-_ 
programmation dont an minimnm un an en RPG 400, CL 400, II F. 400 et avez une expérience 
significative de la progr am mation micro (WINDOWS, EXCEL, WORD, VISUAL, BASIC, 
ODBC). Far dessus tout, vous êtes habitué à utiliser des méthodes de développement. 

Anglais courant impératif. 

Support Hot-Line 

Vous serez chargé du premier niveau de maintenance téléphonique. Doté d'un excellent 
relationnel et d'un fort esprit d'analyse, vous êtes en contact avec les utilisateurs en agences. 
Votre objectif sera d'améliorer le cycle des appels en gérant les priorités et les transferts aux 
niveaux 2 et 3 situés situés en Angleterre. Ce poste s'adresse à un candidat souhaitant acquérir 
d'excellentes connaissances techniques AS 400 et micro, \fatre disponibilité sera récompensé par 
une rémunération attractive. - 

Anglais courant impératif. 

Merci d’adresser CV + photo + n" de téL + rémunération actuelle à Michel Canseret, 
Michael Rage Informa tiqne, 3 bd Bineau, 92594 Levallois-Perret Cedex ou de taper votre 
CV sor 3617 MPage (£M*rx«Kuw sous la référence choisie. 

Michael Page Informatique 

Le spécialiste du recrutement Informatique 




Assurance Maladie 

des Professions Indépendantes 


La Caisse Nationale 
d’ Assurance Maladie 
des professions indépendantes 
recherche un 


Analyste de Conception 

UNIX/ORACLE 

Directement rattaché à un chef de projet études, vous serez en charge de l'analyse des 
besoins de vos utilisateurs, intervenant essentiellement dans le domaine de la gestion 
administrative. 

A 25/28 ans environ, vous possédez une première expérience de conception fonction- 
nelle et technique en environnement client/serveur et Merise. Vos qualités relation- 
nelles et votre sens du service vous garantiront une évolution rapide au sein d'une 
structure motivante. 

Pour ce poste, une disponibilité immédiate est impérative. 

Merci d'adresser CV + photo + a° de tél. + rémunération actuelle à 
Stéphane Amiot, Michael Page Informatique, 3 bd Bineau, 92594 Levallois-Perret 
Cedex ou de taper votre CV sur 3617 MPage(0»»*ti4afi«w sous te réf&enceSAMI 5981. 

Michael Page Informatique 

Le spécialiste du recrutement Informatique 


Groupe Cosmétique International 
leader sur son marché recherche son 

Responsable 
Réseaux Telecom 

Ouest 

Vitre mission consiste à être le garant de la fiabilité et de la cohérence de notre architecture 
réseaux et tetecom et de son évolution. Véritable intedoenteur de nos directions otiiissîrices, que 
ce soit en France ou à l'international, vous définissez leurs besoins et veillez à ce que les solutions 
proposées correspondent aux exigences de notre métier (mise en place de «call cerner», gronp- 
ware, internet, intranet, infrastructure LAN & WAN). Vbos gérez en ce sens des projets à forte 
valeur ajoutée. 

Pour ce faire; vous négociez avec tes différents opérateurs et prestataires de service, en veillant à 
ce que tes projets soient réalisés dans tes délais. Was animez une équipe de cinq collaborateurs. 
Ingénieur de 30/32 ans, votre sens de la communication aussi bien en langue anglaise que 
française est une qualité que Ton vous reconnaît 

Vous avez 1e goût des études complexes que vous aimez mener jusque dans leur phase opéra- 
tionnelle. 

Cette mission à forte valeur ajoutée représente une véritable opport uni té. 

Merci d'adresser CV + photo + n° de tél. + rémunération actuelle h Arnaud Bioui, 
Michael Page Informatique, 3 bd Bineau, 92594 Levallois-Perret Cedex ou de tapa* votre CV 
sur 3617 MPage «an**. sous là référence ABL 16227. 

Michael Page Informatique 


**af\ 
'uC* • 
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Le spécialiste du recrutement Informatique 


XXI Lii. 
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Informatique 

Réseaux Télécommunications 
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Entreprise 
multinationale, leader 
dans le secteur de la 
logistique, recherche 
pour sa nouvelle 
organisation 
française son : 

’ DIRECTEUR 
INFORMATIQUE 
& ANALYSTE 
* DE PROCESS 

(I.T. manager) 
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De formation supérieure, vous 
justifiez d'une solide expérience 
dans un même poste. 
Responsable du développement 
dans des projets internationaux, 
vous serez le garant de la 
fiabilité et de la cohérence de 
notre système d'information. 
Avec votre équipe de 
programmeurs spécialisés sur 
UNIX et AS/400, vous serez une 
véritable force de proposition et 
chercherez en permanence à 
apporter les solutions les plus 
efficaces et les plus évolutives. 

Merci d'envoyer votre dossier 
de candidature, sous la 
référence 108539, à 
EURO RSCG Futurs 
2, rue Marengo - 75001 Paris, 
qui transmettra. 


i 


MICROSOFT CONSULTING SERVICES 


La vacation de Microsoft Consulting Services est d’apporter un conseil à l'ensemble de 
ses clients (grands comptes et administrations) ainsi qu’à ses partenaires (constructeurs. 
Intégrateurs, SSII) pour bâtir leurs solutions informatiques. 

Nos consultants (50 personnes en France), intervenants experts, sont présents dans le 
monde entier et proposait des pre sta ti o ns de planification, de conception et de mise en 
œuvre tirant pleinement parti des technologies Micros o ft. 

Nous ren fo r ç ons nos effectifs et recherchons des 

CONSULTANTS 

ARCHITECTES DE SYSTÈMES 

Ingénieur de formation, à 30/35 ans environ, vexa êtes un spécialiste de l'architecture et de la 
conception de systèmes dlnfomtaoon.Vbus maîtrisez les technologies client/serveur et réseaux. 

Vous intervenez sur des projets stratégiques de refonte de systèmes d’information a d’architecture. 
Reconnu pour votre compétence technique et votre professionnalisme, passionné de l’innovation 
technologique, nous vous offrons b possibilité d’évoluer au sein d’une équipe performante engagée 
dans b qualité et b réussite de ses missions. 

Notre environnement international nécessite un bon niveau d'anglais. 

Merti d’adresser votre dossier de canditbiure (lettre de motivation. CV. et présentions) sous réf. 3 1 4 1 /0 1 
i notre Conseil : ALPHA CDI - 2Q avenue André Malraux - 92309 Levalloè-Ferret cedex. 
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Le leader de la mesure d'audience de la télévision 
et de la radio en France recherche son : 

Chef de Projet 

“Mesure d’audience 
des services en ligne” 


Futur responsable de crue nou- 
velle activité, vous serez char- 
gé de la lancer et de la 
développer (mise au point du 
projet - prospection - établis- 
sement des propositions et 
vente du service - suivi de 
l'évolution du service - suivi 
technique et veille technolo- 
gique...). 

Ingénieur réseaux et télécom, 
vous avez quatre à cinq ans 
d’expérience professionnelle 
acquise dans l'informatique et 
les télécoms, dont au moins 
deux ans dans un poste en rap- 
port avec l'Internet (exploitant 
de site ou éditeur). 

Vous connaissez bien l'univers 
des réseaux TCP/l P, les archi- 


tectures de réseaux, les OS : 
UNIX - W1NTEL (Windows 
3,95 et NT) - MAC syst.7+. 
Si vous êtes passionne par les 
nouvelles technologies de l'in- 
formation, mais aussi capable 
de développer de façon auto- 
nome une activité, et de com- 
mercialiser un service qui. i 
terme, doit devenir un poini 
fort de notre société, nous vous 
apporterons les autres bases de 
la réussite de voire carrière. 

Merci d’adresser votre candi- 
dature (lettre manuscrite. CV. 
photo et prétentions) sous la 
référence MYM à Yves Marie 
Consultants, 80 rue Cardinet, 
75017 Paris. 


Yves MARIE 
Consultants 


Responsable 

des systèmes d’information 

vj&i msnm 
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DES SYSTEMES D'INFORMATION 
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Aa service du développement de 45 000 entreprises la 

CHAMBRE DE COMMERCE ET 
PTNPUSTRIE NICE COTE D’AZUR 

850 salariés, 20 étabSauemeots gérés (ports - aéroports - centres 
routiers - établissements d'enseignement supérieur et de formation) 
recrute dans le caifre de la montée en charge des 
développements multimédia du Groupe bu 


CHEF DE 


Au sein de b Direction Informatique et Télécommunications et en liaison avec 
le Directeur, vous définirez b stratégie du Groupe dam ce domaine et prendrez 
en charge la maîtrise d'oeuvre et Je pilotage d’importants projets multimédia. 
Vous assurerez les relations avec l'ensemble des partenaires au niveau 
national et international, ainsi que le montage des contrats et le suivi des 
prestataires extérieurs. 

De formation Grande Ecole ou équivalent, vous avez une expérience d’environ 
ID ans, si possible en SSII, comme chef de projet ou gestionnaire d'affaires. 
Décideur, h la personnalité vive et réactive, vous avez déjà été confronté à b 
gestion de projets importants dans le multimédia. Vos dernières expériences 
se sont déroulées dans ce domaine. Méthodique et organisé vous maîtrisez 
parfaitement l’anglais. 

Merci d’adresser votre dossier de candidature et prétentions sous référence 
SSOS/M à Marie-Françoise ALETT! - CECOS - Département Recrutement 
Tour Chenonceaux - $2516 BOULOGNE Cedex. 


CHAMBRE DE COMMERCE ET D'INDUSTRIE 

Nice CÔTE D’AZUR 
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Le Monde Economie le lundi * 

Le Monde Emploi le mardi ** 

et la rubrique 

Le Monde des Initiatives locales le vendredi 

Trois rendez-vous 

à ne pas manquer pour vos opportunités de carrière 

•daté mar di 
M daté mercredi 
*** daté samedi 


SiLICOMP 

Groupe S/L/CtJW est le holding de 
sucouPKZr^ftii spJcoupfoaMjm 
G£X INFORHAnOUE, SltlCOMP AMERICA 
(Sas’arl, SlUCOIéP ASlA {Singapour!. 
Création: 1984. 

Nos domaines de compétences sont 
le développement de logiciels, rinté- 
prtrtkm de solutions innovantes, h 
formation et /e consei/ en infor- 
rnttque industrielle et temps réel. 
Pour soutenir notre forte croissance, 
tes sociétés du groupe recrurent pour 
les régions Fhâne-Alpes. PACA, 
Rtrisreime et T étranger, des 


Vivez la passion en temps réel 99 


■ CI HCU ■ 3 Grandes Ecoles - Groupe 1 

Vous avez là S années d'expérience ou vous êtes expert et maîtrisez au moins ’ 
l'une des Techniques suivantes UNIX, HP-RT, WINDOWS NT, Méthode objet, C, 
C++. AD A, JAVA dans te environnements suivants ; 

- Informatique, temps réel et embarquée (réf. 01 ) ■ IHM. SGBDR (réf. 02) 

■ Télécom et réseaux (réf. 03) . Administration système UNIX et Windows (réf. M-j 
. Internet ou imranet (réf. 05) ■ Réseaux Jocaux industritb (réf. D6) 

Pour tous ces postes, infliquez-nous vos prétentions salariales» votre préférence 
Biographique et votre disponibilité. 

Envoyez votre candidature en indiquant la réf. choisie à GROUPE SIUCQMP 
195 nie Lavoisier - BP 1 - ZIRST - 38330 Montbonnot St Martin. 


Informations Groupe SIUCQMP http://unitiiLSilicomp.coni €.mail : bpa9sUicomp.com 
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Retrouvez toutes les annonces du MONDE sur 
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I iYVi îti î^rfîfïi Tj rn 


institut ftasteur 


recherche 


A Centra régional de recherche on 
M wfcigfe pour te eaftaraal ^eiiBiftS 

v ef Jnrtfcote, mus recrutons an Jr^ntov 
BBV pour iMn Ottnar au ( te hn a u te <*> une 


pr estations de recherche pour le compta 
des entreprises du nectar végétai. 


Intervenir de multiples partenaires au niveau national ou 
ewopAan. . 

De formation bac + 5 minimum en Maloge moléculaire, vous 
possédez idéalement une première expérience en gestion ds 
projets de R & D qui vous ont ftmBarteé avec les principaux 
acteurs du monde des btatechnotages végétales. 


INGENIEURS EN BIOLOGIE 


Vous analysez te marché, prospectez et recherchez nos 
futurs clients, définissez la politique de prix après analyse 
des coûts, négociez les contrats. Vous suivez les prestations 
au cas par cas avec nos chercheurs responsables de prp|ets 
et assurez éventuellement le pilotage de projets faisant 


Merci d'adresser votre lettre manuscrite + CV + photo + 
rémunération ac&jefe et sortaMe â notre Cbnseé en 
Ressources Himaines, HH RA/ZTNBtS, BP 1233. _ _ __ 

29102 QUWffER Cedex et de consulter y 0 -V. 

la définition de fonction sur le 3617 “ 

RHfiAR7NERSf3^8F/mn): RH PARTNERS 


Pour lin de ses laboratrées çte services chargé de laréalisatkxi d'expertises de virologie pow 1e compte 
de l’industrie du médicament et des biotechnologies (vafidatbn de mécCcaments et mise en oeuvre de prrçets 
de R & D). Ces postes (COI et CDD) s’adressentà des candidatstes) : 

• de niveau BAC + 5 en virologie . 

• titulaires dim dodoratçi.wdogie ou biologie moléculaire et justifiant d'une première expérience en 
laboratoire acqdse dàrs le rraSeu industriel. 

U M t rtsc de rouHi n fbn na tiq B ^etde l’anglais indispensable. 


Merci d'adresser lettre manuscrite, CV, photo et prétentions à la 
D.R.H. : 28, rue du Docteur Roux - 75724 PARIS CEDEX 15. 


m 




Responsable achats 
de production 


Roche 


PHARMACIE 


r;< 


Nous recherchons pour notre site 
de Production pharmaceutique et 
chimique de 670 personnes en 
région parisienne, Fontenay-sous- 
Bois (94), un Responsable achats 
de production. 

Ce site est un centre de 
production d'excellence pour les 
formes injectables du Groupe. 
Rattaché à la Direction Logistique 
du Site, votre mission sera 
d'assurer l'achat de matières 
premières (excipients) pour la 
production chimique et pharma- 
ceutique. Vous assurerez 
également l'achat d'articles de 
conditionnement pour la 
production pharmaceutique. 


En relation étroite avec ('Assurance 
Qualité et la Production, vous 
serez responsable du choix des 
fournisseurs. Vous serez chargé de 
développer des relations de parte- 
nariat. dans le meilleur rapport 
qualité/prix, dans un souci de 
qualité optimale et de mener à 
bien les négociations. 

Agissant en conformité avec notre 
culture et notre stratégie générale 
Achats, vous serez le garant des 
règles et procédures que vous 
mettrez en place. 

De formation supérieure, vous 
avez, nécessairement, une expé- 
rience d’Acheteur Industriel en 
milieu pharmaceutique. 


Vous serez amené, à terme, à 
prendre la direction d une équipe. 
Manager et négociateur, vous 
êtes aussi un homme de terrain, 
à l'écoute des réalités de la 
Production et de la Qualité. 

Vous avez un bon niveau d'anglais. 
Merci d'adresser lettre 
manuscrite. CV, photo et 
prétentions à Produits Roche, 
Division Ressources Humaines, 
Service Recrutement, 

52 boulevard du Parc, 92521 
Neuillv-sur-Seine Cedex. 


UNE VOCATION 
DE RECHERCHE 
POUR METTRE 
A DISPOSITION DE 
NOS PARTENAIRES 
DES PRODUITS 
INNOVANTS 


**âÉL 


DES COMPÉTENCES 
AU CŒUR DE NOTRE 
ACTION 


UNE ENTREPRISE 
AU SERVICE DE 
LA SANTÉ 




Sec 






Parce que la nature 
ne fait pas 
toujours si bien 
les choses. 


...BAXTER 


a su mobiliser 


l'énergie de 


Nous recherchons pour le Centre de 
Recherche & Développement mondial de 
la Division Qintec Parentéral, spécia li sée 
dans les solutés massifs injectables 
destinés à la nutrition cfinlque 


2 Attachés de 




répartis dans 
120 pays sur 
un objectif majeur 
de santé publique : 


Recherche Clinique 


Le Monde 

Economie le lundi 

Le Monde 


repousser sans cesse 


ha frontières de h’ 


technologie et 




les dépenses. 


Leader mondial 


de Ki industrie 




médrco-chfrvfgicafe, 
BAXTBi a également 
su s’imposer comme 
b véritable partenaire 
du monde hospit al i er 
grâce à des solutions 
globales 


Baxter 


et innovantes. 


Idéalement, Pharmacien ou de 
formation scientifique Bac + 5 
minimum, vous avez, si possible, une 
expérience dans une (onction 
similaire. Une connaissance de la 
nutrition serait un plus. 

Vous prenez en charge la mise en 
place et le suivi des essais cliniques 
multicentriques de nos produits de 
nutrition dans plusieurs pays. 

Le caractère fortement international de 
celte mission impliqué de fréquents 
déplacements à l'étranger, ainsi 
qu'une parfaite maîtrise de l'angkris et 
si possible d'une deuxième langue 
européenne. 

Postes basés proche Paris. 

Veuillez adresser votre candidature en 
précisant la référence ARC à Baxter 
SA - Jean-Noël Thiollïer - 6 avenue 
Louis Pasteur - BP 56 - 7831 T 
Maurepas cedex. 


Emploi 


le mardi 


et la rubrique 

Le Monde des 
Initiatives Locales ie vendredi 


» T *U 


E x ra * * 


v i f 


Trois rendez-vous à ne pas manquer 
pour vos opportunités de carrière 


* daté mardi 
** daté mercredi 


daté samedi 
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Ingénieurs Commerciaux 
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CORNING 

jeune ingénieur commercial 

V&re et matériaux spéciaux 


Notre société 
est l'un des leaders 
mondiaux 
dans le domaine 
des verres spéciaux. 
Aujourd'hui 
nous renforçons 
notre ÆvisJon 
internationale 
chargée de 
.. comrnerrinBser 
en Europe 
des produits verriers, 
céramiques 
et autres 
composants 
techniquement 
sophistiqués, 
fabriqués dans 
les usines 
du groupe. 


Rattaché au chef des ventes pour 
l'Europe du Sud, vous avez la responabSté 
du développement des ventes de 
nos produits pour les pays du bassin 
méditerranéen. Sur des marchés 
très techniques (optique, optronique, 
espace...), vous participez aux études 
de marketing industriel, i l'évolution 
de nos produits et assurez le suivi 
de la clientèle, les offres de prix... 

A 26/28 ans, de formation ingénieur, 
vous^tes preuve d'une grande 
..ouverture pour des responsabilités 
commerciales. \fous possédez si 
possible une première expérience 
dans une fonction technique ou 
de marketing industriel. 

Ce poste opérationnel implique 
à la fois une forte curiosité pour 
les technologies nouvelles et un très 
bon relationnel. Il doit vous préparer 
à une évolution dans notre groupe en 
France ou i l'international. La pratique 
courante de l'anglais est nécessaire. 
Localisation : Fontainebleau. 


. Merci -d'adresser votre dossier de candidature 
(lettre manuscrite, CV, photo et prétentions) 
sous référance 40284 à Press Emploi, 

26 tue Salomon-de-RothscNM, 92150 Suresne*, qui transmettra. 


Filiale d'un grand groupe français, notre 
société a polit mission d'assurer le transport 
et la vente de gaz nature! auprès 
dos distributions publiques, 
et des etablissements industriels grands 
consommateurs de gaz du Grand Sud-Ouest : 
notre réseau représente- a ce jour 
environ 4000 km de canalisations 
et 400 points de livraison. 

Nous recrutons un : 


Jl 11 


INGEMiEJie 


technico - commercial 


Vous serez chargé des relations avec la clientèle directe, 
existante ou potentielle, et plus particuliérement 
des questions relevant de (assistance techncoêconornique 
à cette clientèle en ce qui concerne TutAsation du gaz. 

Vous êtes titulaire d'un diplôme dütat cfingénjeur 
spécialisé dans les domaines thermique ou énergétique. 
Une expérience de quelques aimées dans (exploitation 
des matériels thermiques ou en matière de conseil 
en utifisation industrie&e des énergies est requise. 


Merci d’adresser lettre manuscrite. 
CV et photo, en précisant 
la référence ITC/GSO, à G.S.0, 
49 Avenue Dufau, B.P. 522, 
64010 Pau Cedex. 



Progressez avec nous 
dans les télécoms de demain 


Croupe international opérant dans le secteur des télécommu- 
nications. nous recherchons, dans le cadre de notre 
développement : 

Ingénieurs 
grands comptes 

De formation Ingénieur et/ou Grande Ecole de Commerce 
(Bac + 5/6), vous justifiez d'une expérience significative (S ans 
minimum) de négociation à haut niveau auprès de grandes 
entreprises privées et pu Wigues de la région parisienne, si possible 
dans le domaine oes produits et services télécoms et/ou 
informatiques. Un bon niveau en anglais est souhaité. 

Garants du développement et de la fidélisation de la relation 
commerciale dans un environnement complexe, fortement 
concurrentiel et en constante évolution, vous concevez et mettez 
en œuvre une approche stratégique performante, détectez et 
identifiez les besoins en produits et services télécoms des 
principaux acteurs du marché, élaborez et négociez l'offre 
commerciale adaptée, suivez la réalisation des contrats. 

Les postes sont basés à Paris et en région parisienne. 

L'importance de notre Groupe ouvre de larges perspectives 
d'évolution de carrière aux candidats à fort potentiel. 

Merci d'adresser, sous référence IGC. en précisant votre 
rémunération actuelle, lettre manuscrite et CV à notre Conseil, 
qui traitera votre candidature en toute confidentialité. 
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BERTIN, Société de service en technologie (350 personnes) recherche un : 

U INGENIEUR £H CONSUL TECHNOLOGIQUE =\ 

Vous souhaitez aujourd’hui contribuer activement au développement d'une structure jeune et dynamique. 

Une première expérience significative, 3 ans environ, en Conseil (marketing industriel organisation ou 
strategie) auprès ou au seto d'entreprises à forte dominants technique est Indispensable. 

Vos missions : Le conseil technologique, la gestion de la Ft&D et de nn nervation. 

En responsable de contrats et en parfaite collaboration avec votre hlérarchte, vous êtes directement 
impliqué dans les missions commerciales : relation avec les prospecte, rédaction des offres et participation 
aux négociations. 

De formation ingénieur complétée par un 3ôme cycle type MBA, vous êtes MBngue anglais. 

Poste basé en région parisienne. 




Pour un 

SYMA 


contact merci d'adresser votre dossier de candidature à Nathafia MORANT 
5 avenue du Maréchal Jiin - 92100 BOULOGNE. 


= SYMACONSM. 


fagéflfeors systèmes 

cTinfomiatioB 


Ingéoîear d'étodes en 


Ingénieur d’âudes en informaikiue de 
radi e i die pour fc dépormoerz 
informatique et calcul scientifique 
(BiAPJ). Pour ce porter vous pwaîdez 
une expérience dans la conception de 
By srim ci dudbnaurioa pour ja gesrion, 
aïs» que des sysrèni es de gestion 
de base de données rekrionnelks 
(SGBDR) a da langage SQL 
Vous (tes diplômé d’an DEA, d’un 
DESS ou d'un diplôme équivalent à h 
licence ou qualification professionnelle 
jugée équivalente 
PbiT tma cts porto, mari ée itmcr vont daàrr atüitt 
U27iMnl997«delr#peier*r«HT‘' 

2SjmlP97rt^duOfliS,bintmdaam»m 


pour le département informatique, 
diffusion, communication (BAP IV). 
Votre mission est de concevoir, réaliser 

et maintenir un service documentaire axé 
sur f utilisation des nouvelles technologies 
liées 1 l'information scientifique et 
technique dans le domaine de la biotope. 
Pour ce poste, vous êtes diplômé à un 
DÊA, d'un DESS ou à' un diplôme 

équivalent i b licence ou qualification 
profaôoandle jugée équivalente. 


Assistant 
statisticien 

Assistant ingénieur en technique 
quantitative de gestion pour le 
département gestion sricnrifique et 
technique (BAP V). 

Sots h responsabilité du chef de bureau, 
vous te en charge de la réalisation 
complète <f études narisriques sur 
les carrières des ingénieurs, techniciens 
et administratifs. 

Vbus possédez un BTS/DUT, ou diplôme 
et qualification prafaskxuselîe 
équivalents. 




f 


.Bt-de-Fmcf, I phcrAntH-Briad. 92100 Meudsn, 
JtaeqgKmtm au : 0145 07 56 5Q »" 01 45 07 56 6% 
eu 01 45 O? 56 32 n sur Mhâd eu 3614 CNRS. 




E PI TECH 

SUUTTOMO smx GROUP 

EPITECH est une soaéic de haute technologie, spécialisée dans la fourniture de plaquettes de silicium 
epixaxiées pour la fabrication de composants de puissance. La société a connu depuis ses origines, un 
développement remarquable, et s'adresse aux grands groupes mnltinarionanx du senu-conducteur 
en Europe, aux USA et an japon. Filiale aujourd’hui de Sumitomo Situe, leader mondial, 
elle dispose d’un extraordinaire potentiel de croissance et envisage la création 
d'un nouveau site de production. Dans ce cadre, elle recherche : 

Rémunération motivante 


Mantes-fa- jolie 


Chef de Projet 

Nouvelle Usine 


LE POSTE 

♦ Sous b responsabüué dn FDG fbndaieor, vous : 

- dirigez un projet d'investissement considérable (plusieurs 
di zains de miOksis de dollars), 

- coenionnez l'intervention de plusieurs corps de métiers 
(architectes, bureaux d’études, sociétés d’ingénierie^ 
entreprises de BTP...), 

-vrillez à respecter des amtrahaes de délais, de prix et 
if efficacité. 

PROFIL RECHERCHÉ 

♦ 40 ans environ, excrlfentc format ioa supérieure type 
grande école d'ingénieurs. 

Merci d’adresser votre dossier de candidature complet et rém. actuelle en précisant sur lettre et enveloppe 
b rét 70206/LM à N.B 44 nie du Cofisée, 7SOOB PARIS. E maB : NBS_Franre@eotnpuserve.cotn 


♦ Expérience très significative de la conduite de projets 
industriels d'envergure, à possible dans l’industrie nticro- 
électronique. 

♦ Vfetre domaine d’expertise est multiforme mais vous 
cmnaissez {dos partieufiérement les contramtes Fê» aux 
processus gazeux. 

♦ Méthode, rigueur, maturité, _.ei créativué. 

♦ Tempérament opérationnel soudemt des résultats 
concrets, dans un awinwûcnKnt de PME. 

♦ Une forte culture internationale ainsi qu’une patfâhe 
maîtrise de l’anglais sont impératives. 
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REPRODUCTION interdite 


Secteurs de Pointe 


érittsuV, ~ :~s. 
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Au-delà des 
frontières technologiques , 
géographiques , culturelles 
et au cœur des progrès 
les plus spectaculaires 
dans tous les secteurs 
d’activités , le talent des 
26 OOO hommes et femmes 
de SGS-THOMSON 
dans le monde , permet 
de relever chaque jour 
les défis sans cesse 
renouvelés de notre métier : 
la micro-électronique . 


SGS-THOMSON 


SS51S 


f fp s? 


p 4a e. 
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Nous, SGS-THOMSON, sommes pour 
l’impertinence des idées, pour l’expression 
des talents, pour le risque, pour l’action, 
pour l’innovation. 

Dans un marché mondial en pleine 
mutation, SGS-THOMSON Microelectronics 
est reconnu pour sa capacité de réaction 
et d’anticipation. De ce défi permanent, nous 
tirons notre force, celle d’être une société 
qui ne craint ni l’exigence ni les risques. 
Nous opérons au sein d’une industrie 
stratégique qui a enregistré une croissance 
moyenne de 15% par an au cours des 


10 dernières années. 


D’une entreprise européenne, nous avons fait 
une entreprise mondiale. 


INGENIEURS. 

avec vous, le meilleur reste à accomplir. 

Rejoignez une société qui réussit. 

• Pour nos sites industriels, nous 
souhaitons intégrer des ingénieurs 
confirmés en management de production, 
en process de fabrication (technologie, 
caractérisation, contrôle particulaire], en 
équipements et automation. 

• Pour nos divisions produits (micro- 
contrôleurs, vidéo, telecoms, puissance, 
mémoires, smartcards), nous 
recherchons des ingénieurs spécialisés en 
conception de circuits intégrés orientés 
architecture et systèmes, en engineering 
produits et test, en qualité, planning 
et marketing. 


Si votre ambition rejoint la nôtre, écrivez-nous à la Coordination recrutement, 
7 av. Galliéni, BP 93, 94S53 GENT1LLY Cedex ou par e.mail (CV en format texte) 
à simone.bernhard@st.com 
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Service et Technologie 
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